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Vilectissimo atqiw amttntissimo papœ Theophilo episcopo, 
Siieronymus > in Domino snlutem. 

Paucis in exordio placet judicium vcritatis ; 

dicente autem Domino per Prophetam : Et ju

dicium meum quasi lux egreditur 1 , qui tene-

brarum horrore circumdati sunt , nec naturam 

rerum clara mente perspiciunt, pudore operiun-

tur seterno, et cassos se habuisse conaius ipso 

fine cognoscunt. Unde et nos Johanneni, qui 

dudum Conslantinopolitanam vexit Ecclesiam ? 

Deo placere semper optavimus, et caussas per-



S A I N T JÉRÔME. 

LETTRES. 

L E T T R E L X X X V I l f . 

A 1,'BYÊQLÏK T H É O P I I I I . V S . 

Au très-saint et tres-armant pape, à Thèophiîus êvèque., 
Jérôme, sa fut dans le Seigneur. 

Il est peu de personnes à qui plaise d'aberd le 
langage de la vérité; mais, comme le Seigneur dit 
par le Prophète : Et mon jugement éclate ainsi que la 
lumière, ceux qui sont entourés de l'épaisseur des 
ténèbres ? et qui ne voient pas clairement la nature 
des choses, se trouvent couverts d?une éternelle con
fusion , et connaissent, à la lin , qu'ils se sont con
sumés en efforts inutiles. Voilà pourquoi nous avons 
toujours désiré, nous, que Jean, qui a long-temps 
gouverné l'Eglise de Constantinople, fût agréable au 
Seigneur, et pourquoi nous n'avons pas voulu croire 
aux choses par lesquelles il se jetait imprudemment 
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tlilionis ejus, in quas ferebatur improvidus, ne-

cjuaquam credere voluimus. S e d i l l e , ut caetera 

ejus flagîtia taceam, Origenislas in suam rëci-

picns familiaritalem , et ex his plurîmos in sacer-

dotium provebens, atque, o b h o e s c e l u s , beatœ 

mémorise homincm Dei Epiphanium, qui inter 

episcopos clarum in orbe sidus effulsit, non parvo 

mœrore conlrislans, meruit audire : C e c i d i t , c e -

c i d i t B a b y l o n 

Scicntcs ergo dictum a Salvalore : N o l i t e / « -

d i c a r e s e c u n d u m f a c i e m , s e d j u s t u m j n d i c i u m 

j u d i c a i e * ) ne quoquam tarriius Bcatitudini tua* 

latino sermone translatum Librum tuum remitle-

rem mulla in medio impctlîmenla fecerunt : Isau-

rorum repentina ernplio , Phœniccs Galilcœque 

vastitas ; lerror Palœstinœ, prœcipue Jcrosolymap, 

ot nequaquam librorum, sed murornm exstruc-

tio. Ad hoc aspcrilas hiemis, famés intolerabi-

l i s , nobis preesertim , quibus multorum fratrum 

cura imposita est. Intcr quas difficultates , lucra-

tivis, et, ut ita dicam, furtivis, per noctem operis 

crescebatinterpretatio, et jamin schedulis tene-

batur, cum, diebus sanctœ quadragesimajscripta 

ad puriim^.jcfillationevtanium indigerem , gra-

Vissimo languorc correptus , et mortîs limen 

ingrediens , Domini miscricordia et luis preci-

bus reservatus sum, ad hoc forsitan ut impie-

(0 Apnr. - - (i) .Toan. Tlï. 2i 
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vers sa perte. Mais lui, —et je ne dis rien de ses antres 
torts, — admettant à son intimité les Origénistes, éle
vant au sacerdoce plusieurs d'entre eux, et, par ce cri
me môme, causant une profon de affliction à cet homme 
de Dieu, à Epiphanius, de bienheureuse mémoire > 
et qui, parmi les évoques, brilla dans le monde 
comme un astre éclatant, — lui donc mérita d'en
tendre ces paroles : Elle csl tombée, elle est tombée, 
Babylme. 

Or, je sais que le Sauveur a dit; Gardez-vous de 
juger d'après tes apparences, mais jugez suivant la 
justice. Si donc j'ai tardé iong-temps à envoyer à 
votre Béatitude son Livre traduit en latin, plusieurs 
obstacles, qui sont venus se jeter à travers, en ont 
été cause : l'irruption soudaine des Isauri, la dévas
tation de la Phénicic et de la Galilée, l'effroi de la 
Palestine, surtout de Jérusalem, et le besoin, non 
pas de faire des livres , mais d'élever des murailles. 
Ajoutez-y la dureté de l'hiver, une famine intolérable, 
pour nous surtout qui sommes chargés de beaucoup 
de frères. Au milieu de ces diflicultés , à des heures 
gagnées, cl pour ainsi dire dérobées sur la nuit, la 
traduction de l'ouvrage s avançait ? et déjà elle était 
sur le papier, lorsque ; aux jours de la sainte Quadra-
gésime, quand clic se trouvait transcrite dans su pureté, 
et ne demandait plus qu'à être revue , je tombai dans 
une très grave maladie , et que, ayant abordé le seuil 
de la mort, je fus sauvé par la miséricorde du Sei
gneur et par vos prières, afin peut-être qu'il me fût 
possible de remplir votre ordre, et de traduire avec 
ectte même élégance que vous avez mise à composer 
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rem preeceptum tuutn , et volumen disertissi-

m u m , quod Scripturarum floribus texuisti, ea-

dem qua a te scriptum est gratia veflerem ; li-

cet imbecillitas corporis et animi mœror, înge-

nii quoque acumcn obtunderit, et verba prono 

cursu labenlia velut quibusdam obicibus retar

dant. 

Mirati sumus in opère tuo utilitatem omnium 

Ëcclesiarum , ut discant, qui ignorant, eruditi 

testimoniis Scripturarum qua debeant venera-

tione Sancta suscipere, et altaris Christi minis-

terio descvvire, sacrosque calices et sancta vela-

mina , et caetera quai ad cultum Dominicse per

tinent Passionis , non quasi inania et sensu ca-

rentia sanctimoniam non habere, sed ex consor-

tio corporis et sanguinis Domini eadem qua cor

pus ejus et sanguis majestate veneranda. 

Suscipe igitur Librum tuum, imo m e u m , e t , 

ut verius loquar, nostrum ; cumque mihi fave-

r is , tuus fautor eris, tibi enim meum sudavit 

ingenium, et facundiam Grsecam latinae linguaî 

volui paupertate pensare, Neque vero, ut diserli 

interprètes faciunt, verbum verbo reddidi, nec 

adnumeravi pecuniam quam mihi per partes de-

deras, sed pariter appendi, ut nihil desit ex sen-

sibus, cum aliquid desit ex verbis. Epistolam 

aulcui tuani ideirco in latinum verli cl liuic vo-

lumini pr;eposui, ul omnes qui Icgcrinl sciant 
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le livra si disert que vous ayez, orjtè dss. fleurs «Jet 
rEcriture; mais la faiblesse de mon corps et la 
tristesse de mon ame ont èmoussè la pointe de mon 
esprit, et sont devenues comme autant d'obstacles au 
prompt et facile cours des paroles. 

Nous avons admiré ce qu'il y a d'utile pour toutes 
les Eglises dans votre ouvrage; car ceux qui ne sont 
pas instruits de cela peuvent y apprendre > par les 
témoignages de l'Ecriture , avec quel respect ils 
doivent recevoir les choses saintes, et servir à l'autel 
du Christ; ils peuvent y apprendre que les sacrés 
calices, que les saints voiles et que les autres objets 
qui appartiennent au culte de la Passion du Seigneur, 
ne sont pas des objets vains, ni vides de sens et 
dépourvus de sainteté, mais que, parleur contact 
avec le corps et le sang du Seigneur, ils ont l'au
guste majesté de son corps et de son sang. 

Recevez donc votre Livre, qui est aussi le mien , 
o u , pour mieux dire, qui est le nôtre, à nous deux, 
e t , quand vous m'applaudirez, vous vous applau
direz vous-même ; car mon esprit a peiné pour vous, 
et j'ai voulu mettre au niveau de l'éloquence grecque 
la pauvreté de la langue latine. Cependant, je n'ai pas» 
comme d'habiles interprètes, rendu mot pour mol ; 
je n'ai point compté par petites parties, l'argent que 
vous m'aviez donné, mais je l'ai pesé tout entier à la 
fois, afin que, s'il manque quelque chose des mots, 
il ne manque rien du sens. Si j'ai traduit on latin votre 
lettre, et si je Tai mise en tfilr de ce volume, c'est 
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me non temeritate et jactantia, sed praeceptis 

Beatitudinis tuae suscepisse onus ultra vires 

me as. Quodan consecutus si m tuo judicio dere-

linquo. Certe, si imbecillitatem reprehenderis, 

voluntati veniam commodabis. 

E 1 M S T O L A . L X X X I X , 

AU MATKUU e t h u a m . 

J'ntfufto, 

Retulit mihi quidam frater e Gallia se habere 

sororem virginem matremque viduam, quœ in 

eadem urbe divisis habitarent ceilulis, et vel ob 

hospiiii solitudinem , vel ob custodiendas facul-

Latulas j prsesules sibi quosdam clericos assum-

sissent, ut majore dedecorc jungerentur alienis 

quam a se fuerant sépara tac. Cumque egoinge-

misecrem, et multo plura tacendo quam lo-

quendo signifîcarcm : « Quœsotc , inquit , cor-

» ripias eas Jitteris lu is , et ad concordiam revo-
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L E T T R E L X X X I X . 

A LA MÈRE ET A LA FJLLE-

Prvface. 

J'ai appris d'un de nos frères venu de la Gaule, 
que sa mère et sa sœur, dont l'une est] veuve et 
l'autre vierge, demeurent dans la môme ville, mais 
en des habitations séparées ; qu'elles ont pris chez 
elles quelques clercs, soit pour qu'ils leur tiennent 
compagnie, soit pour qu'ils aient soin de leurs affaires, 
à elles, de sorte qu'elles causent plus de scandale, 
en s'altachant ainsi à des étrangers , qu'elles n'en 
avaient causé en se séparant l'une de l'autre. Comme 
je gémissais là-dessus, et que , par mou silence 
je lui faisais mieux connaître mes sentiments que je 

afin que tous ceux qui le liront sachent bien que ce 
n'est pas par témérité, ni par jactance, mais que 
c'est d'après l'injonction de votre Béatitude que je 
me suis chargé d'un fardeau qui est au-dessus de 
mes forces. Ai-je rempli mon devoir ? Je laisse cela 
à votre décision. Assurément, si vous trouvez à re
dire à ma faiblesse, vous m'excuserez en faveur de 
mon bon vouloir. 
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» ces , ut mater filiam et filia malrem agnos-

» cat. » — Cui ego — : ce Optioiam , inquam , 

33 mihi injungîs provinciam , ut alienus çonci-

» Iiem , quas filius fraterque non potuit ; quasi 

x> vero cpiscopalem calhedram teneam , et non 

x> clausus cellula , ac procul a lurbis remotus , 

>.> vcl prœtcrita plangam vilia, vel vitave nilar 

m proesentia. Sed et incongruum est latere cor-

» porc , et lingua per totum orbem vagari. >3 — 

Et illc : — u N i m i u m , ait, formidolosus es. Ubi 

» illa quondam constantia, in qua mullo sale or-

» bem defricans, Luciiianum quippiam detulis-

w ti ? 33 — « Hoc est , a\o , quod me fugat, et 

» labra dividerc non sinit. Poslquam enim ar-

» guendo cri min a , faclus sum criminosus, et , 

» juxta (rhum vulgi sermonc proverbium , jur-

» gantibus et neganlibus cunctis, nec aures me 

w credo habere , nec tactum, ipsique parietes 

33 in me maledicta resonarunt, et //* me psalle-

*» bant qui bibebant vinum 1 , coactus malo ta-

w cere didici , rectius esse arbitrans ponere eus-

33 todiam ori meo , et ostium munitum labiis 

>3 meis y quant declinare cor meum in verba ma-

>3 litiœ 2 , et, dum carpo vitia, in vilium delrac-

lîonis incurrere. » 

[i) Ps, L X V 1 H . i S — ( ? ) Ib id . C X L . 3 . 
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ne l'eusse fait par mes paroles : — « Je vous prie, me 
» dit-il y de leur écrire pour les gourmander et les 
» rappeler à la concorde, afin que la mère reconnaisse 
» sa fille, et la fille sa mère. » — Je lui répondis : 
« Vous me chargez là d'une belle commission ; c'est 
» bien à un étranger de ménager la paix entre deux 
» personnes que n'a pu rapprocher un fils et un frère ! 
» 11 semble , à vous entendre, que j'occupe un 
» siège épiscopal, au lieu que, renfermé dans une 
» cellule ; et éloigné de la foule, je pleure mes 
» péchés passés, et m'efforce de n'en pas commettre 
» de nouveaux. Il est inconvenant, lorsqu'on se cache 
» le corps , de venir à errer de la voix par l'univers 
» entier. » Et il me dit : — « Vous êtes trop mèti-
» culeux. Où est cette ancienne liberté avec laquelle, 
» censurant vivement les actions de tout le monde, 
>» vous montriez quelque chose de Lucilius?» — « C'est 
» cela même, répliquai-je, qui m'oblige à fuir, et ne 
» me permet pas d'ouvrir les lèvres; car, depuis que, 
» en reprenant les vices d'autrui, je suis devenu 
» criminel, et que, suivant un axiome vulgaire, 
» tous les hommes se déchirant les uns les autres, 
» et niant ce que j'affirme, je crois n'avoir ni oreilles 
» ni tact ; que les murailles mêmes retentissent d'in-
» jures contre moi, et que ceux qui boivent du vin 
» me raillent dans leurs chansons 7 depuis lors, 
» forcé par la malice des hommes , j'ai appris à me 
» taire; puis je pense qu'il vaut mieux mettre un» 
» garde à ma bouche, et à mes lèvres une porte di-
» fendue, que de laisser aller mon cœur à des paroles 
» de malignité, et , tout eu reprenant les vices, 
» de tomber moi-même dans le vice de délraclion, » 
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—Quod cum dixissem : c< Non est, inquit, de-

» trahere, verum dicere, nec privata correp-

« tio generalem facit doctrinam , cum aut ra-

» rus , aut nullus s i t , qui sub hujus culpce rea-

x) tum cadat- Quseso ergo te , ne me lanto 

ilincre vexatum frustra venisse paliaris. Scit 

» enim Dominus , quod post visionem Sancto-

x> rum Locorum , banc vei maxime caussam lia-

>j bui , ut cum tuis litteris sorori mederer ac ma-

» tri. » Et ego : « Jamjam , inquam , quod vis 

« faciam ; nam et cpistola; transmarinoî sunt , et 

» spccialiler sermo diefatus raro potest inve-

» nire quos mordeat. Te autern obsecro ut clam 

» sermonem hune habcas. Cumquc porlaveris 

» cum pro vialico , si auditus fucrit, kelcniur 

» parîter ; si autem contemtus fucrit, quod et 

» magis reor, ego verba perdiderim , lu itincri> 

longiludincm. » 

£ttj>/t<'it r/afaffo* 

Pritnum vos scirc cupio, soror et filia, me non 

ideirco scriberc , quia aliquid de vobis sinislrum 

suspiccr , sed ne crcleri suspiccnlur vetlrani 
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Fin de la Préface. 

D'abord , je désire que vous le sachiez bien, ma 
sœur et ma fille; si je vous écris, ce n'est pas que 
j'aie contre vous quelque injurieux soupçon , mais 

— Quand je lui eus ainsi parlé : « Ce n'est pas iné-
» dire, me répliqua-t-il, que de dire la vérité, et 
» une correction particulière ne devient pas une cen-
» sure générale; car il n'est que peu de personnes , 
» il n'en est point peut-être qui tombent dans une 
» faute de ce genre. Ne souffrez donc pas, je vous 
» prie, que j'aie fait en vain un si long et si pénible 
» voyage ; car le Seigneur m'est témoin que , après 
» le désir de visiter les Saints Lieux, le plus pres-
» sant motif qui me Tait fait entreprendre a été de 
» pouvoir, avec une lettre de vous , remédier auscan-
» dale que causent ma mère et ma sœur. » — « Eh ! 
» bien, lui dis-je alors , je vais faire ce que vous vou-
» lez; car ma lettre passera les mers, et, adressée 
» spécialement à quelqu'un , il sera difficile que d'au-
» 1res se plaignent d'y être maltraités ; mais je vous 
» conjure de ne la montrer à personne. Vous la por-
» terez vous-même, et si elle est écoutée, nous nous 
» en réjouissons ensemble, que s i , au contraire, 
» elle est méprisée, comme j ai assez lieu de le croire, 
» j'aurai perdu mes paroles, et vous en serez pour 
» un long voyage. » 
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errare concordiam. Alioquin, quodabsit, si pec-

catorum vos existimarem glutino cohœsisse, nun-

quam scriberem, sciremque me surdis narrare 

fabulam. Deinde hoc obsecro , ut si mordacius 

quippiam scripsero, non tam meae putetîs auste-

ritatis esse quam morbi. Putridae carnes ferro 

curantur et cautcrio ; venena serpentino pellun-

tur antidoto. Quod satis dolet , majori dolore ex-

pellitur. Ad extremum hoc d ico , quod si etiam 

h x c conscicntia criminis vulnus non habeat, ha-

bet tamen fama ignominiam. Mater et filia, no-

mina pjetalis, officiorum vocabula, vincula na-

turœ , secunda post Deum fœderatio. Non est 

laus , si vos ùiligiiis -, scelus e s t , quod odis-

tis. Dominus Jésus subjectus crat parentibus 

suis , venerabatur matrem, cujus erat ipse pa-

ter. Colebat nulritium quem nutriverat, ges-

tatumque se meminerat altcrius utero, alterius 

brachiis. Unde, et in cruce pendens, commen-

dat parenfem discipulo, quam nunquam ante 

crucem dimiserat. 

Tu vero, filia, jam enim desino ad matrem lo-

qui, quam forsitan et aetas et imbecîllitas ac so-

lttudo excusabilem facit, tu , inquam , filia, ejus 

domum angustam judicas, cujus non tibi fuit 
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c'est pour que le* atittiéft ne peuvent point que la con
corde nTB&bite plus avec vous; car, ce qu'à Dieu 
ne platée , si je croyais que vous fussiez plongées 
dans la fange du péché, jamais je n'aurais pensé 
à vous écrire, persuadé que c'eût été compter une 
fable à des oreilles sourdes. De plus , s'il m'é
chappe quelques mots trop vifs, je vous prie de 
les regarder, non point comme un effet de mon 
austérité, mais comme un remède nécessaire à vos 
maux. On applique le fer et le feu à des chairs gan
grenées; on chasse le poison par d'autres poisons, 
et l'on apaise par une douleur plus aiguë une douleur 
assez forte. Enfin, je vous prie de songer que, quand 
même votre conscience ne vous reproche aucun crime, 
il y a de la honte à faire mal parler de soi. Les noms 
de mère et de fille sont des noms qui inspirent la piété, 
qui engagent à des devoirs mutuels ; ce sont les liens 
de la nature, les liens qui, après Dieu , forment l'u
nion la plus étroite. Ce n'est point un sujet de louan
ges , si vous vous aimez ; c'est un crime, si vous 
vous haïssez, l e Seigneur Jésus était soumis à ses 
parents ; il respectait comme sa mère celle dont il 
était le père. Il honorait comme son nourricier celui 
qu'il nourrissait lui-même, et se souvenait que l'une 
lavait porté dans son sein, l'autre dans ses bras. C'est 
pour cela qu'attaché à la croix, il recommandait à 
son disciple cette mère que jusqu'alors il n'avait ja
mais abandonnée. 

Mais vous, ma fille;—car je ne parle déjà plus à la 
mère, que l'âge, peut-être, la faiblesse et l'isolement 
rendent excusable, — vous, dis-je, ma fille, regardez-
vous comme trop étroite la maison de celle dont le sein 
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venter angustus ? Decem mensibus utero clausa 

vixisti 9 et imo die in uno cubiculo cum matre 

non duras? An oculos ejus ferre non potes ? Et 

quïe omncs motus tuos , ut pote illa quœ genuit , 

quœ aluit , et ad liane perduxit setatem, facilius 

intelligit, testem domesticam fugîs ? Si virgo e s , 

quid times diligentem cuslodiam ? Si corrupta, 

cur non palam nubis? Secunda post naufragium 

tabula est quod maie cœperis saltcm hoc re-

medio temperarc. Neque vero hoc dico , quod 

post peccatum tollam pœnitentiam , ut quod 

maie cœpit , malc perseveret, sed quod despe-

rem in istiusmodi copula divulsionem. Alioqui 

si ad matrem migraveris post ruinam, facilius 

potcrïs cum ca plangcrc, quod per illius absen-

tiam perdidisti. Quod si adhuc intégra es, et non 

pcrdidisli, serva ne perdas. Quid tibi necesse 

est in ca versari d o m o , in qua necesse habcs 

quotidîe aut perirc , aut vincerc ? Quis un qua m 

mortalium juxta viperam securos somnos capit, 

quas, clsi non percutiat, certe sollicitât ? Securius 

est perirc non possc quam juxta periculum non 

périsse. In altcro tranquillitas est, in altero g u -

bernatio. Ibi gaudemus, hic evadimus. 

Sed forte respondeas : Non bene m oral a ma

ter est, res scculi cupit , amat divitias, ignorât 
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ne fut pas trop étroit pour vous? L'espace de dix mois, 
vous avez été enfermée dans son sein, et vous ne sauriez 
demeurer un seul jour dans une même chambre avec 
votre mère ? Quoi donc ! celle qui, vous ayant en
fantée , vous ayant nourrie et amenée jusqu'à cet âge, 
connaît plus à fond toutes vos inclinations, vous ne 
la voulez pas pour témoin de votre conduite ! Si vous 
êtes vierge, pourquoi appréhendez-vous une garde 
attentive? Si vous vous êtes laissée corrompre, pour
quoi ne point vous marier publiquement ? Ce serait 
une seconde planche après le naufrage que d'apporter 
au moins ce remède à vos premiers désordres. Quand 
je parle de la sorte, ce n'est point que, après le 
péché, je n'admette pas la pénitence, ni que je pense 
que quiconque a mal commencé doive persévérer ainsi, 
mais c'est que je désespère de voir rompre des engage
ments de cette nature. Au reste, si vous retournez vers 
votre mère, après votre chute, il vous sera plus facile 
de pleurer avec elle ce que vous avez perdu par son ab
sence. Que si vous êtes intégre encore et n'avez point 
perdu votre pureté, conservez-la, de peur de la per
dre. Quelle nécessité pour vous de demeurer en une 
maison où , chaque jour, vous êtes dans la nécessité 
de périr ou de vaincre ? Quel homme jamais dormit 
tranquillement près d'une vipère ? Ne fût-on pas mor
du , on ne laisserait pas d'être inquiet. Il y a plus 
de sécurité à ne pouvoir périr qu'à n'avoir point péri 
à côté du danger. Dans le premier cas , il y a tran
quillité ; dans le second, il y a travail. Là , on se 
réjouit ; ici , l'on n'échappe qu'avec peine. 

Vous me répondrez peut-être : Ma mère n'a pas 
une vie bien régulière, elle désire les choses du mon-

S. -Ifr. Lettres. V. B 
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jcjunium, oculos stibio Unit, vult compta pro

cédera , et nocet proposito meo , nec possum 

cum bujusmodi vivere. 

Primum quidem etiam si talis est ut caussaris, 

ma jus habebîs prremium , si talem non deseras. 

111a te diu porlavit in utero, diu aluit, et diffici-

liorcs infantiae mores blanda pietate suslinuit. 

Lavit pannorum sordes, et immundo saepc fœ-

data est siercorc. Âssedit œgrotanli, et quae pro 

te sua fasiidia suslinuit, tua quoque passa est. 

Ad banc perduxit aelalem , ut Ghristum amares 

docuit. Non tibi displiceat ejus conversatio, quae 

te sponso tuo virgincm consecravit. Quod si ferre 

non pôles , et delicias ejus fugis , atque, ut hoc 

vulgo sole ldic i , sccularis est mater , habes alias 

virgines, habes sanctum pudicitîœ eborum. Quid 

matrem deserens, cum diligis, qui forsitan suam 

rcliquit sororem et matrem ? Illa dilïïcilis , sed 

iste facilis, Illa jurgatrix, ergo iste placabilis. 

Quœro utrum virum secuta sis , an postea inve-

neris? Si cum secuta e s , manifestum est cur ma

trem reliqueris. Si postea reperisti, ostendis quid 

in matris hospitio non polueris invenire. 
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de , elle aime les richesses, elle ne sait ce que c'est 
que déjeuner, elle peint ses yeux avec de l'antimoine, 
elle ne veut se montrer que soigneusement ajustée ; 
cela est contraire à mon genre de vie, je ne puis 
demeurer avec une personne de ce caractère. 

Et d'abord, si elle est telle que vous me la dépei
gnez , vous mériterez une plus grande récompense en 
ne l'abandonnant pas. Elle vous a long-temps portée 
dans son sein, long-temps nourrie ; elle a enduré 
avec une douce tendresse les difficiles humeurs de 
votre enfance. Elle a lavé vos langes, et s'est bien 
souvent salie d'une dégoûtante ordure. Elle vous a 
assistée dans vos maladies, e t , outre ses ennuis, a 
souffert encore les vôtres. Elle vous a amenée jusqu'à 
cet âge ; elle vous a appris à aimer le Christ. Qu'elle 
ne vous déplaise point, la compagnie de celle qui vous 
a consacrée vierge à votre époux. Que si vous ne pou
vez la supporter, et que vous fuiiez sa vie sensuelle ; si 
c'est une mère séculière, comme on dit ordinairement, 
vous avez d'autres vierges, vous avez un chœur de 
femmes pudiques. Pourquoi.» abandonnant votre mère, 
aimez-vous un homme qui a peut-être quitté aussi 
sa mère et sa sœur? — Elle est difficile, et cet homme, 
au contraire, est facile. Elle est querelleuse, et celui-
ci est doux. — Je demande si vous avez suivi cet 
homme, ou si vous l'avez rencontré depuis ? Si vous 
l'avez suivi, il est aisé de voir pourquoi vous avez 
abandonné votre mère ; si vous l'avez rencontré de
puis , vous montrez par là quelle chose vous n'avez 
pu trouver dans la maison de votre mère. 
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Durus dolor e s t , et meo mucrone me vulne-

nns: Qui ambulat, inquit, simpliciter, ambulat 

confidenter x . Tacercm, si meremorderet cons-

cientia , et in aliis meum crimen non reprehen-

derem , nec per trabem oculi mei alterius festu-

cam viderem. Nunc autem cum inter fratres pro-

cul habitans , eorumque fruens contubernio , 

honeste sub arbitris, et videam raro , et videar, 

impudentissimum estejus te verecundiam non se-

qui, cujus sequi testeris exemplum. Quod sidixe-

ris : Etmihi sufficit conscientia mea, habeoDeum 

judicem, qui meœ vitae est testis , non euro quid 

loquantur h o m m e s ; audi Apostolum scriben-

tem : Providentes bona, non solum coram Deo , 

sed etiam coram omnibus hominibus 2 . Si quis 

te carpit quod sis christiana, quod sis virgo, 

non cures ; quod ideo dimiseris matrem , ut in 

monasterio inter virgines viveres : talis detractio 

laus tua est. Ubi non luxuria in puella Dei , sed 

duritia carpitur, crudelitas ista pietas est. Illum 

enim prœfers matri, quem praeferre juberis et 

animas tuee. Quem si et ipsa prœtulerit, et fi lia m 

te sentiet et sororem. Quid igitur? scelus est 

sancti viri habere contubernium ? 

Obtorlo collo me in jus trahis, ut aul probem 

( i ) TYov, X. y , _ (...) r.om. XII M 
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Cruelle douleur! et vous vous percez de vos pro
pres armes, me direz-vous P Sans doute, mais celui 
qui marche avec simplicité, marche en assurance. Je 
me tairais, si je me sentais coupable , et si je con
damnais dans autrui un crime que j'aurais commis 
moi-même ; je ne regarderais point à travers la pou
tre de mon œil la paille qui serait dans l'oeil d'un autre. 
Mais puisque maintenant dans la retraite je vis parmi 
mes frères, et jouis de leur compagnie, ne voyant 
les gens du monde, et n'en étant va que rarement, 
toujours avec décence et devant témoins, il me sem
ble que vous devriez rougir de ne point imiter la rete
nue d'un homme dont vous déclarez avoir embrassé la 
profession. Que si vous dites : Ma conscience me suffit 
à moi, j'ai pour juge de mes actions Dieu même qui 
en est le témoin, je ne m'inquiète pas de ce que peu
vent dire les hommes ; — écoutez l'Apôtre qui écrit : 
Faites le bien, non-seulement devant Dieu, mais encore 
devant tous les hommes. Si quelqu'un vous reproche 
d'être chrétienne, d'être vierge, n'en ayez cure; 
d'avoir quitté votre mère pour vivre dans un monas
tère , en la compagnie des vierges•> une telle accu
sation fait votre gloire. Quand on accuse une vierge 
consacrée à Dieu, non point de libertinage, mais de 
dureté envers ses parents, cette cruauté est une piété , 
car alors vous préférez à votre mère celui que vous 
vous devez préférer même à votre propre vie ; et s 
votre mére en usait de la sorte, elle trouverait en 
vous et une fille et une sœur. 

Quoi donc ! est-ce un crime que d'habiter avec un 
homme de bien ? — C'est là me traîner malgré moi 
devant la justice > afin que j'approuve ce que je m* 
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quod nolo , aut multorum invidiam subeam. 

Sanctus vir nunquam a matre filiam sejungit; 

utramque suscipit, et utramque veneratur. Sit 

quamlibet sancta filia , mater vidua indicium 

castitalis est. Si coœvus tuus est ille nescio 

quis, matrem tuam honoret ut suam ; si senior, 

te , ut filiam diligat, et parenlis subjiciat disci

plinai. Non expedit amborum famse plus te il-

lum amare quam matrem, ne non videatur in le 

aflectum cligere, sed œtatem. Et hsce dicerem , 

si fratvem monachum non haberes, si domesti-

cis carercs preesidiis. Nunc vero , prohl dolor, 

in ter matrem atque germanum, cl matrem vi-

duam , fratremque monachum, cur se alienus 

interscrit? Bonum quidem est , ut te et filiam 

noveris et sororem ; si autem utrumque non po

tes , et mater quasi dura respuitur, saltem frater 

placeat. Si frater asperior est , mollior sit illa quai 

genuit. Quid pâlies? Quid aestuas ? quid vullum 

rubore suffundis, et tremenlibus labiis impatien-

tiam pectorîs contestaris? Non superat amorem 

matris et fralris nisi solius uxoris afFectus. 

Audio pneterea te suburbana rura, villarum 

amcenitales cum allînibus atquc cognalis, et is-

tiusmodi generis hominibus circumire. Nec du-
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pute approuver, ou que j'encoure la haine de bien des 
gens. Un homme de bien ne sépare jamais la fille 
d'avec la mère ; il honore et respecte l'une et l'autre. 
Une fille qui vit saintement, et dont la mère est veuve, 
montre bien qu'elle veut rester vierge. S'il est du 
même âge que vous, cet homme je ne sais quel, 
qu'il honore votre mère comme si c'était la sienne 
propre; s'il est plus âgé que vous, qu'il vous chérisse 
comme sa propre fille, et vous demande l'obéissance 
due à un père. II n'est à propos ni pour votre répu
tation, ni pour la sienne qu'il vous témoigne plus 
d'affection qu'à votre mére, de peur qu'on ne le soup
çonne de choisir en vous non point l'amitié, mais 
votre âge. Voilà ce que je vous dirais, si vous n'aviez 
point un frère moine, si vous manquiez de secours 
domestiques. Maintenant, ô douleur ! pourquoi faut-il 
qu'entre votre mère et votre frère, surtout entre une 
mère veuve et un frère moine, vienne se glisser un 
étranger ? Il serait bien que vous vous montrassiez 
fille et sœur ; mais si vous ne pouvez faire l'une et Vau
tre chose, et si vous repoussez votre mère comme trop 
dure, au moins que votre frère vous plaise. Si votre 
frère est un peu rude, que celle qui vous enfanta vous 
semble douce. Pourquoi cette pâleur? pourquoi cette 
agitation ? pourquoi la rougeur couvre-t-elle votre 
visage? pourquoi vos lèvres tremblantes font-elles 
connaître l'impatience de votre ame? Seul, l'attache
ment à un époux surpasse l'affection que l'on doit 
avoir pour une mére et pour un frère. 

J'apprends encore que vous allez à la campagne ; 
aux délices des villas avec vos affinités, avec vos 
proches et avec d'autres hommes de ce genre. Je ne 
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bito quin vel consobrina, vel soror s i t , in qua-

rum solatium novi generis ducaris assecla. Ab-

sit quippe , ut quamvis proximi sint et cognali , 

virorum te suspicer caplare consortia. Obsecro 

ergo te , virgo, ut mihi respondeas. Sola vadis 

in comitatu propinquorum , an cum amasio tuo ? 

Quamvis sis impudens, secularium oculis eum 

ingerere non audebis. Si enim hoc feceris, et te 

et illum familia universa cantabit. Vos cùncto-

rum digiti denotabunt. Ipsa quoque soror aut 

affinis sive cognata , quae in adulationem tui 

sanctum et nonnum coram t e v o c a n t , cum se 

pautulum avcrVcrmv ? p o r t c x i t u o s u m ridebunt 

maritum. Sin autcm sola icr is , quod et magis 

existimo , utique inter servos adolescentes ,inter 

marîtatas fcminas atque nupturas, inter lascivas 

puellas et comatos linteatosque juvenes, furva-

rum vestium puclla gradieris. Dabit libi barba-

tulus quilibct manum , sustentabit lassam, et 

pressis digilis, aut tentabitur, aut tentabit. Erit 

tibi inter viros matronasque convivium ; specta-

bis aliéna oscula, prœgustatos cibos, et non abs-

que scandalo tuo in aliis sericas vestes auratas-

que miraberis. In ipso quoque convivio ut vesca-

ris carnibus, quasi invita cogeris. Ut vinum bi-

bas , Dei laudabitur creatura; ut laves balneis, 

sordibus detrahetur. Et omnes t e , cum aliquid 

eorum quae suadent, si rctrectans feceris, pu-

ram , simpliccm , dominam et vere ingenuam 
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doute point que ce ne soit une cousine ou une sœur 
qui ne vous y mène, vous compagne d'une espèce nou
velle , et ne vous veuille pour charmer ses loisirs. 
Dieu me garde, en effet, de penser que vous recher
chiez la compagnie des hommes, fussent-ils vos pro
ches et vos alliés. Je vous en supplie donc, ô vierge , 
répondez-moi. Allez-vous seule en la compagnie de 
vos parents , ou bien avec votre amant? Quelque im
pudente que vous pussiez être, vous n'oseriez point 
le produire aux yeux du monde; car ; si vous agissiez 
de la sorte, toute votre famille vous honnirait, vous 
et lui ; chacun vous montrerait au doigt. Votre sœur 
même, votre parente, votre proche, qui, par complai
sance pour vous, rappellent, en votre présence, un 
saint et un nonnain, auraient à peine tourné le dos, 
qu'elles riraient de cet étrange mari. Que si vous y allez 
seule, comme je le présume, alors donc au milieu de 
jeunes serviteurs, de femmes mariées ou nubiles , de 
jeunes filles lascives, de jeunes gens parés et frisés 
avec art, vous marcherez, vous, jeune vierge , vêtue 
de brun. Le premier freluquet venu vous donnera la 
main ; vous soutiendra quand vous serez lasse, e t , 
en vous pressant les doigts, ou sera tenté, ou vous 
tentera. Vous serez à table au milieu des hommes et 
des femmes mariés ; vous serez témoin des baisers 
qu'ils se donneront , vous verrez les mets qu'ils 
goûteront les premiers. Ce ne sera point sans quel
que scandale pour vous que vous admirerez sur les 
autres leurs vêtements de soie , leurs vêtements bron
ches d'or. Pendant le repas , vous serez violentée 
pour que vous mangiez de la chair ; on louera l'ou
vrage du Créateur, pour que vous buviez du vin ; 
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conclamabunl. Personabit intérim aiiquis cantor 

ad mensam, et inter psalmos dulci modulamine 

currentes , quoniam aliénas non audebit uxores, 

te y quse custodem non habes , saepius respecta-

bit. Loquetur nutibus , et quidquid metuit di-

cere , significabit affectibus. 

Interhas et tantas illecebras voluplatum, etiam 

ferreas mentes libido domat , quœ majorem in 

virginibus patiiuv f a m c m , d u m dulcius pulat 

omne quod nescit. Narrant gentilium fabulse 

cantibus sircnarum nautas isse in saxa précipi

tes , et ad Orphei citharam, arbores bestiasque, 

ac silicum dura mollita. DifKcile inter epulas ser-

valur pudicitia. Nitens cutis sordidum ostendit 

animum. Legimus in scholis pucri, et spirantia in 

plateis îcra perspeximus, aliquem ossibus vix lias-

rentem , illicitis arsisse amoribus, et ante vita ca-

ruisse quam peste. Quid tu faciès, puclla, sani 

corporis, delicata, pinguis , rubens, sestuans in

ter carnes, inler vina et balneas, juxta mari-

los, juxta adolescentulos , quoe, et si rogata non 

feccris , tamen déforme putes testimonium si ro-

geris? Libidinosa mens ardentius honesta perse-

quitur , et quod non licet dulcius suspicatur. 

Vestis ipsa vilis et pulla animi lacentis indicium 
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on parlera contre la malpropreté, pour que vous usiez 
de bains ; et s i , après une longue résistance, vous 
faites quelque chose de ce qu'on vous aura conseillé, 
tous alors proclameront votre manière d'agir pure, 
simple, aisée et vraiment ingénue. Cependant quel
qu'un chantera à table, e t , au milieu des doux airs 
qui se dérouleront > comme il n'osera pas regarder 
les épouses des autres, il vous regardera souvent, 
vous qui n'aurez pas de gardien. Il vous parlera par 
ses gestes, et tout ce qu'il n'aura pas osé vous dire, 
il vous l'exprimera pas des signes affectueux. 

Au sein de toutes ces nombreuses séductions, la 
volupté, qui dompte même les cœurs de fer, exerce 
bien plus de ravages chez les jeunes filles ; car elles 
regardent comme les plaisirs les plus doux tous ceux 
qu'elles n'ont point goûtés. Les fables des Gentils ra
content que des nautonniers, attirés par les chants 
des Sirènes, allaient se précipiter contre des écucils, 
et que, au son de la lyre d'Orphée , les arbres, les 
animaux et les dures pierres s'amollissaient. Difficile
ment la pudeur se conserve au milieu des festins ; un 
visage vermeil est l'indice d'une ame corrompue. En
fant , nous lûmes dans les écoles qu'un homme, dont 
nous avons vu sur une place publique la statue en 
bronze, s'était senti tellement consumé d'amours illi
cites , que , desséché par les ardeurs de la volupté , 
il avait cessé de vivre avant d elre délivré de cette 
contagion fatale. Que ferez-vous donc, vous, jeune 
fille, saine , délicate, grasse , vermeille , que ferez-
vous dans l'enivrement des repas, au milieu des vins 
et des bains, auprès des hommes mariés , auprès des 
jeunes gens?Quand même vous ne céderez point aux 
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es t , si rugam non habeat ; si per terra m, ut al-

tior videaris, trahatur; si de industria dissula sit 

tunica, ut aliquid intus appareat, operiatque 

quod fœdum est , et aperiat quod formosum. 

Caliga quoque ambulantis nigella ac nitens stri-

dore ad se juvenes vocat. Papillee faseiolis coni'-

primuntur , et crispanti cingulo angustius pec-

tus arctatur. Capilli vel in frontem , vel in au-

res defluunt. Palliolum interdum cadit, ut can-

didos nudet humeros, et quasi videri noluerit, 

celât festina quod volens detexerat- Et quando 

in publico quasi per verecundiam operit faciera , 

lupanarium arte, id solum ostendit, quod osten-

sum magis piacere potest. 

Bespondebis : Unde me nosti? Et quomodo, 

tam longe positus, jactas in me oculos tuos ?Fra-

tris hoc tui mihi narraverunt lacrymse, et into-

lerabiles per momenta singultus. Atque utinam 

ille mentitus sit , et magis timens hoc quam ar-

guens dixerit. Sed mihi crede ; nemo mentiens 

plorat. Dolet sibi praelatum juvenem, non qui* 
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sollicitations, croyez bien que c'est toujours un triste 
témoignage en votre faveur que d'être sollicitée. Une 
ame corrompue désire plus ardemment la possession 
d'une personne vertueuse, et les plaisirs défendus lui 
semblent les plus doux* Malgré la simplicité et la cou
leur sombre de vos vêtements, vous ne laissez pas 
de manifester les secrètes pensées du coeur, si votre 
robe n'a pas de pli ; si elle traîne par terre, afin que 
vous sembliez plus grande; si elle est entrouverte à 
dessein pour laisser voir quelque chose en dedans , 
et s i , couvrant ce qui est honteux, elle découvre ce 
qui est beau ; si encore vous portez des souliers noirs 
et luisants, dont le bruit seul attire après vous les 
jeunes gens; si vous vous emprisonnez la gorge avec 
des bandelettes ; si vous vous serrez la taille sous une 
étroite ceinture ; si vos cheveux vous tombent sur le 
front ou sur les oreilles ; si votre mantelet se détache 
quelquefois pour mettre à nu de blanches épaules, puis 
soudain, comme les ayant laissé voir malgré vous, se 
met à recouvrir ce qui avait été sciemment découvert ; 
si enfin, lorsque vous paraissez en public , vous ca
chez votre visage comme par pudeur, et si, à l'exem
ple des courtisanes, vous ne laissez entrevoir que ce 
qui peut plaire davantage. 

Vous me direz : mais d'où me connaissez-vous, et 
comment, si éloigné de moi, voyez-vous toutes mes 
démarches ? — Ce sont les larmes de votre frère, et 
ses sanglots parfois désolants qui m'ont raconté cela. 
Plût à Dieu qu'il ne m'eût pas dit la vérité, et que sa 
crainte plutôt que son indignation l'eût fait parler ; 
mais, croyez-moi, un homme qui pleure ne ment pas. 
Votre frère ne peut voir sans douleur que vous lui 
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dem comatum , non vestium scricarnm, sed to-

rosulum , et in sordibus delicalum ; qui ipse sac-

culum s ignet , textrinum teneat, pensa distri

buât , regat familiam , emat quidquid de pu-

blicon ecessarium est, dispensator et dominus, 

et prœveniens officia servulorum, quem omnes 

rodant famuli ; et quidquid domina non dederit, 

illum clamitent subtraxisse. Querulum servulo

rum genus est , et quantacumque dederis, sem-

per eisminus est; nonenim considérant de quan-

t o , sed quantum detur , doloremque suum so-

lis , quod possunt, obtrectationibus consolantnr. 

Ille parasîtum, iste impostorem ; hic hseredipe-

tam , alius novo quolibet appellat vocabulo. Ip

sum jactant assiderc lectulo, obstctx'ices adhi-

bere languenti, portare matulam. calefacere lin-

t ea , plicare fasciolas. Facilius mala credunt ho-

m î n e s , et quodeumque domi fingitur, rumor in 

publicum fit. Ncc mireris si ancilla; et servuli 

de vobis isla confingant, cum mater quoque id-

ipsum queratur et frater. 

Fac igitur quod moneo , quod precor, ut pri-
mum matri , dehinc, si id fierï non potest, sal-
tem fratri reconcilieris. Àut si ista tam cara no-
mina liostililer dclestaris, dîvidere ab e o , quem 
luis diceris prœtulisse. Si aulcm et hoc non potes, 
reverterc certe tuos. Si non potes deserere, vel 
honeslius sodali tuo ulcre. Srparentur domus ves-
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préfériez un jeune homme , non point frisé, non point 
vêtu de soie, mais gros et gras , délicat dans la mal
propreté ; il ne peut souffrir que cet homme manie 
l'argent, qu'il veille à l'ouvroir, qu'il répartisse la 
lâche, qu'il gouverne la famille, qu'il achette tout 
ce qui est nécessaire, qu'il soit dispensateur et maître, 
qu'il remplisse même l'office de valet, que les servi
teurs le déchirent et qu'ils l'accusent de leur avoir sous
trait tout ce que ne leur a pas donné la maîtresse. La 
race des valets est grondeuse , et quoi que vous leur 
donniez, ce n'est jamais assez ; car ils considèrent 
non pointée qu'on peutleur donner, mais ce qu'on leur 
donne ; et toute leur consolation c'est d'exhaler en mur
mures leur mécontentement. L'un donc rappelle para
site, l'autre imposteur; ccïuî-ci le nomme coureur 
de successions, celui-là lui donne tout autre nom 
quelconque. Us disent hautement qu'il est sans cesse 
à votre chevet ; qu'il mande les accoucheuses quand 
vous êtes malade , qu'il porte l'urinai, qu'il fait chauf
fer les linges , qu'il ploie les bandes. L'homme croit 
facilement le mal, et tout ce qui s'invente à la maison 
va se répétant dans le monde. Ne vous étonnez point, 
au surplus, que des valets et des ancelles fassent de pa
reils contes à votre sujet, puisque votre mère et votre 
frère se plaignent de la même chose. 

Faites donc ce que je vous conseille, ce que je vous 
prie de faire , puis réconciliez-vous avec votre mère , 
et si cette réconciliation est impossible, tâchez de 
bien vivre du moins avec votre frère. Que si vous 
avez en horreur des noms si chers , séparez -vous de 
celui que vous avez, dit-on, préféré à vos parents. 
Si vous ne pouvez pas même cela, du moins res
pectez votre famille. Si vous ne pouvez abandonner 
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trœ, dividaturque convivium , ne maledici homi-

nes sub uno tectulo vos manentes lectulum quo-

que criminentur habere communem. Potes et ad 

nécessitâtes tuas quale voluisti habere solatium , 

et aliqua ex parle publica carere infamia. Quan-

quamcavenda sit macula, qusenullo nitro, secun-

dum Jeremiam, nulla fullonum herba elui po-

test x . Quando vis ut te videat et invisat, adhibe 

arbitros, amicos, libertos, servulos. Bona cons-

cienlia nullius oculos fugit. Intret intrepidus, se-

curus exeat Taciti ocul i , et sermo si lens, et to-

tius corporis habitus, vel trepidationeminterdum, 

vel securitatem loquuntur. Aper i , quœso, aures 

tuas, et clamorem totius civitatis exaudi. Jamper-

didistis vestra vocabula , et mutuo ex vobis cog-

nomina suscepistis ; tu illius diccris, et ille tuus. 

Hsec mater audit et frater, paratique sunt, et pre-

cantur vos sibi dividere , et privatam vestrae con-

junctionis infamiam laudem facere communem. 

Tu esto cum matre, sit ille cum fratre. Auden-

tius diliges sodalem fralris tui, honestius amabit 

mater amicum filii quam filia? suae. 

( i ) Jcrem. l ï . *2-2. 
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voire compagnon, du moins vivez avec lui plus hoi*. 
nêtement. Ne demeurez pas dans la môme maison , 
ne mangez pas à la même table, de peur que des 
langues médisantes ne vous accusent, parce que vous 
vivez sous le même toit, d'avoir aussi uq lit commun. 
Tous pouvez recevoir de lui les secours et les con
solations que vous en attendez , et , jusqu'à un cer
tain point, ne pas vous compromettre aux yeux du 
public, quoique, du reste, il faille soigneusement 
éviter une tache qui, selon Jérémie, ne peut être 
effacée ni avec le pitre, ni avec les herbes des foir
ions. Quand vous désirez le voir et lui parler, que ce 
soit m présencp fie vos amis ; de vos affranchis, de 
vos serviteurs. Une bonne conscience ne redoute les 
regards de personne. Qu'il entre hardiment, qu'il 
sorte avec assurance, Des yeux qui se taisent, un 
langage muet, l'expression entière du corps font con
naître parfois l'agitation ou la tranquillité de l'amc 
Ouvrez vos oreilles , je v o u 3 prie, et écoutez le cri 
de toute une ville. Vous avez déjà perdu vos noms 
propres, et vous avez reçu l'un de l'autre le même 
nom ; oq dit que vous êtes ù lui, et que, lui,il est â 
vous. Votre pnpre et votre frère entendent tout cola ; 
* Es consentent à vous partager entre eux deux, et vous 
prient d'agréer ce partage, afin que la honte de voire 
scandaleuse liaison avec cet homme tourne à la churc 
de tous les quatre. Demeurez avec voire mère : qu'il 
reslo , lui, avec votre frère. Vous aimerez alors sans 
rougir le compagnon de votre frère, et votre mère 
pourra donner à l'ami de son fils des marques d'affec
tion que la bienséance ne lui permet pas de donner 3 
l'ami de sa fille. 
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Quod si n o l u e r i s , si mea monita rugata fron-

le contemser is , epistola tibi hœc voce libéra pro-

clamabit : Quid alicnum servum obsides ? Quid 

ministrum Chrisli famulum tibi facis? Rcspice 

ad p o p u l u m , singulorum faciès intuerc. Ille in 

Ecclesia leg i t , in le aspiciunt universi , nisi quod 

pene licenlia conpigali de lua infamia gloriaris. 

Ncc jain sccrclo dcdccorc potes esse contenta. 

Procacitatem libcrtnlcm vocas. Faciès mercîricis 

facta est t i b i , nescis erubesceve r . 

I lerum m e malignum , i lerum suspiciosum et 

rumigerulum clamîlas . Ego-ne suspiciosus ? E g o -

ne malivolus , qui , u l i n principio epistola; prœfa-

t u s s u m , ideo scripsi, quia non suspicabar. An lu 

negl igens dissoluta , contcmlrix , quai annos 

nata viginti quinque adolcsccnlcm needum benc 

barbatulum ila brachiis tuis , quasi cassihus, in-

clusisli ? Optimum revera poïdagoguin , qui te 

rnyoncal, qui asperitate fronlis lerrea!. E t q u a n -

quatn in nullis rctatibus I i ] > î « I o sit lu(a ; la m en 

vol cano capiïc al) aperta défendit ignominia. 

Veniet , veniet tempus , dies enim allabitur 

dum ignoras , e t iste formosulus tuus , quia cito 

senescunt mulicrcs, maxime quœ juxla viros sunt, 

vel dil iorem reper ie l , vcl juniorcm. Tune te pœ-

nitebit consilii lui, e l t œ d c b i l pcrlinacirc, quando 

(s) Jexem. I I I . 3 . 
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Si vous ne vouiez pas, si vous méprisez avec un 
front dédaigneux mes avertissements, cette lettre vous 
criera d'une voix libre : Pourquoi assiégez-vous le 
serviteur d autrui ? Pourquoi d'un ministre du Christ 
vous faites-vous un valet? Jetez les yeux sur le peu
ple ; regardez le visage de chacun. Cet homme lit à 
l'Église ? tout le jxionde yous regarde , et, comme si 
déjà yous étiez sa femme, vous yous glorifiez de c q 
qui devrait vous couvrir de confusion. Vous ne pouvez 
plus même yous contenter de votre infamie secrète ; 
l'impudence, yous la nopnpiez liberté, rpxif vous êtes 
fait un front de prostituée, vous fie savez pas rougir* 

Vous me traiterez encore de méchant, encore dç 
soupçonneux et de colporteur de nouvelles, Suis-jq 
donc soupçonneux, rnoi? Suis-je donc péchant, mo\ 
qui ; afpsj que je Je déclarais au çommepccpaent (de. 
cette lettre, vous ai écrit parce que je ne yops soup
çonnais pas? N'êtes-vous point déréglée , dissolue, nç 
foulez-vous pas tout aux pieds, vous qui, âgée de 
vingt-cinq ans , avez enfermé dans vos bras, commç 
dans des rets , un jeune Jiomme gui à peine a un peu 
de barbe? pxccllcnt pédagogue / en vérité, et bien 
capable de yous guider par ses conseils, de yous con
tenir par la sévérité ;de son visage! Quoique nul âgç 
ne soit à l'abri de la volupté, une tète blanchie ga
rantit du moins d'une infamie publique. Tiendra, 
yiendra Je jour ? — car le temps s'écoule pendant que 
vous l'ignorez, et les femmes, celles surtout qui sont 
auprès des hommes, vieillissent vite, — viendra le 
jour où votre beau jeune homme trouvera une femme 
ou plus riche , ou plus jeune. Alors, vous vous re
pentirez d'avoir pris ce parti, et il vous fâchera dç 



36 EP1ST01A LXXXIX. 

et rem et famam amiseris, quando quod maie 

junctum fucral dividetur bene. Nisi forte se-

c u r a c s , et, coalcsccntc tanti temporis cari la te , 

dissidium non vercris ! 

Tu quoque , malcr, qiiac propter œtatem ma-

Icdicla non mcluis , noli sic vindicare ut pecces. 

M a gis a te discat filia separari, quam tu ab illa 

sejungi, Habes filium, et filiam, et generum , 

imo cl conlubcrnalcm filial tuas. Quid quscris 

aliéna solatia, et ignes jam sopitos suscitas ? Ho-

nestius est tibi saltcm culpam filiœ sustentare, 

quam occasioncm turc quaercre. Sit tecum filius 

monachus , piclalis vlduitatisquc praesidium. 

Quid tibi alicnum bomincm quscris, in ca prac-

scrlim domo, quœ filium et filiam caperc non 

potuit ? Ejus jam aplatis es ut possis nepotes 

haberc ex filia. Invita ad le ut ru m que. Rcvcrta-

lur cum viro, qua; sola exierat. Virum dixi, non 

maritum. Ncmo calumuicdir. Scxum significarc 

volui j non conjugium. Àut si crubescit et retraç

ait, et dornum in qua nata est arbitratur angus-

tam , vos ad ejus hospiliolum pergite; quamvis 

arctum sit, facilius matrem et fratrem caperc po

test quam bomincm alicnum, cum quo certe in 

domo una m v c cubicnlo casla manerc non po-

terat. Sint in una domo i h i x femime, et duo mas-

£uH. Si aulem cl terlius illc yrtpoSor/.oi tuus, abirc 
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celle obstination, lorsque vous aurez perdu et votre 
bien et votre honneur; lorsque ce qui avait été cri
minellement uni sera sagement séparé. Mais peut-être 
que vous êtes en repos de ce côté-là , et que vous ne 
craignez point de voir se rompre des liens serrés par 
une amitié si longue et si forte ! 

Vous maintenant, ô mère , vous que votre âge met 
à couvert des traits de la médisance , n'allez pas vous 
venger de votre fille de manière à pécher. Qu'elle 
apprenne de vous à rompre une liaison funeste , cl 
qu'elle ne vous voie point vous séparer d'elle. Vous 
avez un fils, une fille, un gendre, ou plutôt un homme 
qui demeure avec votre fille; pourquoi cherchez-vous 
des consolations étrangères, et ranimez-vous des feux 
assoupis déjà? Vous feriez mieux de souffrir le dérè
glement de votre fille que d'autoriser le vôtre par son 
exemple. Que votre fils qui est moine soit le soutien 
de voire piété et de votre veuvage. Pourquoi voulez-
vous un étranger, surtout dans une maison où votre 
fils et votre fille ne sauraient vivre ensemble ? Vous 
êtes d'un âge à voir naître déjà des enfants de votre 
fille ; invilez l'un et l'autre à venir auprès de vous. 
Qu'elle revienne avec un homme , celle qui était sortie 
seule ; j'ai dit un homme, et non pas un mari; qu'on 
ne se récric point; j'ai voulu désigner le sexe , et 
non pas l'union conjugale. Que si oVq rougit et refuse 
de revenir, si elle trouve trop étroite la maison où 
elle naquit 7 vous 5 rendez-vous chez elle ; quelque 
étroite que soit sa maison, elle sera toujours plus 
convenable pour une mère et pour un frère que 
pour un changer, avec qui une fille chaste ne pou
vait demeurer dans une même chambre ; ni dan» 
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non vul t , et seditiones ac turbas concital , sit 

t iga , sil triga, frater vester ac filius, et sororem 

illi exhibebis et matrem. Alii vitricum et generum 

vocitcnl, ille nutritium appelet et fratrem. 

Hase ad brevem lucubratiunculam céleri scr-

inone dicta v i , volons desiderio postulantis satis-

facere, et quasi âd scholasticaoi materiam me 

exercens, cadem e n î i n die manc pulsabat os-

tium , qua profecturus erat, simukjuc ut osten-

derem obtrectatorîbus meis quod et ego pos-

si m quidquid vencrit in buccam diccre. Uude 

et de Scripturis pauca perstrinxi. Nec orationem 

meara, ut in casteris libris faccre solilus sum , 

illarum floribus lexui. Ëxlcmporaiis est dictatîo, 

èt tanta ad lumen hicernulœ facititatc profusa, 

ut notariorum manus Jîugua proecurreret, et signa 

ac furta verborum volnbilitas sermonum obrue-

ret. Quod ideirco dixi ut qui non ignoscit inge-

n i O j îgnoscat vel tempori. 
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un même logis. Que l'on voie donc en une même 
maison deux hommes et deux femmes. Mais si ce 
personnage qui prend soin de votre vieillesse ne veut 
pas s'en aller, s'il excite du trouble et du tumulte , 
qu'il vienne alors demeurer avec les deux autres ; 
regardez-le comme votre frère et votre fils ; soyez 
pour lui une mère et une sœur. Peut-être sera-t-il 
regardé comme le beau-père de vos enfants, ou 
comme votre gendre; mais il faut que votre fils l'ap
pelle son nourricier et son frère. 

C'est à la hâte et en une courte veillée que j'ai dicté 
ces pages ? comme pour m'exercer sur un sujet sco-
lastique, et pour satisfaire au désir de celui qui me 
les demandait ; car il frappait à ma porte le malin 
même du jour où il devait partir, J'ai voulu encore 
montrer â m e s détracteurs que je puis, moi aussi, 
parler sans préparation. Voilà pourquoi j'ai emprunté 
peu de chose à l'Écriture, et n'ai point, comme c'est 
ma coutume dans d'autres ouvrages, embelli mon 
discours avec les fleurs des Livres sacrés. Ceci est 
une improvisation , dictée si hâtivement, à la lueur 
d'une pauvre lampe, que ma parole devançait la main 
des notarii, et que la volubilité de ma langue leur 
empêchait de marquer les signes et les abréviations. 
Je dis cela, afin que ceux qui n'ont point d'indul
gence pour mon esprit m'excusent au moins en vue 
du peu de temps que j'ai eu cette fois. 
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E P I S T O L A X C . 

f U E R O N Y M U S AD ft.U5TrcUM. 

b e P w n i t e n t i a % 

Quod ignotus ad ignotum audeo scribere ; 

sanctoc ancilhc Ghrisli Hedibiœ et filiac mcîc , 

conjugis tua* Artfemiœ, imo sororis ex conjuge 

aique conserva?, fecit deprecatio. Q u a 5 ucqua-

quam propria salulc contenta, tuam et ante qnœ-

sivit in patrîa, et nunc in Sanclis Locis quecrit, 

imilari cupiens Andrew et l'hilippi apostolorum 

benevolcntiam, quorum ulerque inventus a Chris-

to, fratrem Simon cm, et amicum Natbanael inve-

nirc desiderat, ut aller eorum mereatur audîre: 

Tu es Simon jjilius Johannis, tu vocaberis Ce-

plias, quod interpretatur Petrus
 1 ; alter donum 

D e i ^ hoc enim lîngua nostra sonat Nalhanacl, 

Cliristi ad se loquenlis testimonio sublevelur : 

licce swe hravliia , in quo t/o/us non e&t 

(0 Joan. I. 42. — (a) JI>i<M7. 
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L E T T R E X C . 

J É R Ô M E A R U S T I C U S . 

De l a P é n i t e n c e . 

Inconnu de vous, si j'ose vous écrire, moi qui ne 
vous connais point, je le fais â la sollicitation de la 
sainte an celle du Christ, Hèdibia, et de ma fille Ar-
tômia, votre épouse, ou plutôt votre sœur et voire 
compagne, qui, n'étant pas contente d'assurer son 
propre salut, cherche encore à opérer le vôtre, et 
y travaille dans les Saints Lieux comme elle y tra
vaillait dans sa patrie. Elle désire imiter l'affection 
des apôtres Andréas et Philippe, qui, ayant été ren
contrés par le Christ, allèrent chercher, l'un, son 
frère Simon, cl l'autre son ami Nalhanacl, afin que 
celui-là méritât d'ouïr ces paroles : Tues Simon, fils 

de Jean, tu seras appelé Cêphas, ce qui veut dire 
Pierre; et que celui-ci , dont le nom signifie en notre 
langue > présent de Dieu, fût animé par le témoignage 
du Christ, lui disant : Voilà un véritable Israélite, 

dans lequel il ny a pas de dol. 
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Optaverat quondam et Lot cum filiabus sal-

vare conjugcm suam,et , de incendioSodomae et 

Gomome pcnc semiustus erumpens , educere 

cam quac pristinis vitiis te ne bat ur aslricta; sed 

ea desperatione trépida , respiciensque post ter-

gum , œ ter no infidelitalis titulo condemnalur, 

et ardens fides pro una mulierc perdita, totam 

Scgor libérât civitalem. Dcniquc poslqnam So-

domiticas vallcs ac tenebras derclinquens , ad 

monlana conscendit, ortus est ci sol in Scgor, 

quœ interpvelaluvparvulay ut parva fides Lot , 

quia majora non polerat, s al te m minora serva-

ret. Ncque enim Gomorrœ quondam et erroris 

liabitator slatim ad meridiem poterat perveni-

r c , in qua Abraham arnicus Domini cum ange-

lis suscepit Dcum ; et Joseph fralrcs pascit in 

^Egypto, sponsusquo audit a sponsa : JJbi cu

bas? ubi pascis in mendia XP 

Samuel quondam plangcbat Saulcm, quia su*-

perbias vulnera pœnitcnliœ medicaminc non cu-

rabat a . Et Paulus Iugcbat Covinihios, qui f<#-

nicationis maculas lacrymis delcrc nolcbant 3 . 

Unde et Ezechie] Jibrum dévorât scriptum inlns 

et foris, carminé et planclu et vœ 4 : carminé, 

super lande justorum; planctu, super pœniten-

tibus; v œ , super his de quibus scriptum est : 

( i ) Cinl. 1. C>.~- % I Kcg. X V . — (3) l Cor, V ; II Cov. XII . — 

(4) Kzorii. XIII . 
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Lot voulut aussi jadis sauver sa femme et ses filles; 
puis , s'échappant à demi brûlé de l'incendie de So-
dome et de Gomorre , en tirer une épouse encore 
asservie à ses anciens vices ; mais e l le , troublée par 
son désespoir, regarda en arrière, et laissa un mo
nument éternel de son infidélité. Son mari fut, au 
contraire, fidèle; et, pour une femme qu'il perdit, il 
sauva toute la ville de Sègor. Enfin, lorsqu'il eut aban
donné les vallées et les ténèbres sodomiliques, et 
qu'il eut gagné le haut des montagnes, le soleil se 
leva devant lui sur Ségor, — ce nom veut dire petite, 
— de sorte que la petite foi de Lot, qui n'avait pu 
sauver de grandes villes , en sauva au moins de pe
tites ; aussi bien un homme qui jusque-là avait habité 
Gomorre et vécu dans l'erreur ne pouvait-il pas ar
river si tôt à cette heure de midi où Abraham , l'ami 
du Seigneur, reçut Dieu avec les anges ; où Joseph 
nourrit ses frères en Egypte, et où l'Épouse dit à 
l'Époux : En quel lieu touches-tu ? En quel lieu fais-tu 

paître ton troupeau , à midi ? 

Samuel pleurait autrefois sur Saùl, qui ne s'effor
çait pas de guérir par le remède de sa pénitence les 
plaies qu'il s'était faites par l'orgueil. L'Apôtre pleu
rait sur les Corinthiens , qui ne voulaient pas effacer 
par leurs larmes les taches de leur fornication. Ezé-
chiel dévore Un livre où sont écrits au-dedans et au-
dehôrs des chanta , des plaintes et des malédictions : 
des chants sur la louange des justes ; des plaintes , 
sur les cœurs pénitents; des malédictions, sur ceux 
dont il est écrit : Lorsque l'impie est tombé dans ï1 abîme 

des maux, il méprise tout. C'est d'eux que parle Isaïe, 
quand il dit : Le Dieu Sabaolh les a appelés ; en ce 
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Cufii venerit Unpius in projundum malovuih , 

contcmnit T . Quos ostcndit Isaias , diccns : Vo-

cavit Dominus Sabaoth in die illa ad Jletum et 

planctum et decalvationcm et accinctionem ci-

liciorum ; ipsi autem fecérunt lœiitiam et exul-

taiionem , mactantes vitulos et occidentes oves, 

ut comederent cames, dicentes : Manducemus 

et bihamus, cras enim moricmur De quibus el 

Ezcchicl loquilur : Et tu , fui hominis , die do-

mui Israël, sic locuii estis, dicentes ; Ervores 

nostri et iniquitates nostrœ super nos erunt, et 

in ipsis contabescimus, et quomodo salvi esse 

polerimus P Die eis : Vivo ego , dicit Dominus. 

Nolo mort cm impii , sed ut convertalur a via 

sua. 3 . Et iterum : Revertimini recedentes a via 

vestra , quare moriemini, domus Israël 4 ? 

Nihil tam oOendil D c u m quam dcspcralione 

mel iorum bœrcrc prioribus, licet et ipsa despera-

tio inevedulilalis indicium si t , qui enim desperat 

salulem, non pulat futurum esse judicium. Quod 

si metucret , ul ique bonis operibus se judici prœ-

pararet. Audiamus per Jcremiam loquenlem 

D c u m : Couverte pedem iuum a via aspera, et 

guttur tuum a siti 5 . Et iterum : Numquid qui ca-

dit non resurget? aut qui aversus est, non rêver-

tetur 6 ? Et perlsaiam : Quando conversas inge* 

(i) rrov. XVIII. 3,—(a) Is. XXII. 12,13.—(3) Ezech. XVIII. 23. 
(4) Ibid. XXXIII. 2 . - ( 5 , Jcrcm. II, 2 5 . - ((i) Ibid. VIII. 4. 
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Rien n'offense Dieu comme la persévérance dans 
le mal, par désespoir d'une vie meilleure ; ce dé
sespoir même est un signe d'incrédulité ; car celui qui 
désespère de son salut ne pense pas qu'il doive y avoir 
un jugement ; s'il en avait l'appréhension, assuré
ment il se préparerait par de bonnes œuvres à paraître 
devant le juge. Écoutons le Seigneur disant par la 
bouche de Jôrômie : Retire ton pied de la voie rabo* 
teuse 3 et préserve la gorge de la soif. Et encore ; Est-
ce que celui qui tombe ne se r élever a pas P Ou bien celui 
qui s'est détourné du droit chemin, n'y reviendra-t-il 
pas P II dit encore dans Isaie : Lorsque tu reviendras 
gémissant, alors tu seras sauvé, et lu sauras où lu 
étais. Nous ne pouvons connaître les douleurs de la 

jour-là, aux pleurs et aux soupirs ; il les à aconviés à 
raser leurs cheveux et à se revêtir de ciliées ; mais eux, ils 
se sont livrés à la joie et àla jubilation, tuant des veaux 
et égorgeant des brebis pour manger leur chair, puis di
sant : Mangeons et buvons, car nous mourrons demain. 
C'est d'eux encore que parle Ézéchiel : Et toi, fils de 
l'hommej reproche à la maison d'Israël d'avoir dit ainsi: 
Nos erreurs et nos iniquités pèseront sur nous, et nous 
sécherons dans elles ; comment donc pourrons-nous être 
sauvés P Dis-leur : Je vis 7 moi, dit le Seigneur; je ne 
veux pas la mort de îimpie, mais je veux qu'il se 
retire de sa route. Et encore : Revenez et quittes votre 
voie; pourquoi mourrez-vous, maison d'Israël? 
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mueris, tune salvus eris, jcie* ubifueris 

Scirc non possumus segrotalionis mala , nîsi cum 

fucrit sanitas consecuta; et quantum boni vïr-

tushabcat , vilia demonstrant, clariusque fit lu

men comparationc tenebrarum. 

Ezcchicl quoque iisdcm verbis, quia codem 

et s pi ri tu : Convertimini, inquit , et redite ab 

iniquitatibus vestris, domus Israël, et non erunt 

vobis in lormentum impietates* Projicite omnes 

impietates vestras, quibus impie egistis adver-

summe, et facite vobis cor novum et spiritum 

novum. Et quare moriemini, domus Israël? Nolo 

enim mortem peccatoris, dicit Dominas
 9 . Unde 

et in consequenlibus loquitur : Vivo ego, dicit 

Dominus. Nolo mortem peccaioris , nisi ut re-

vertatur a via sua et vivat
 3 , ne mens incrcdula 

de bonorum repromissionc desperet, et semel 

perditioni animus deslinatus, non adhibeat vul-

ncri curationem , quod ncquaquam exislimat 

posse cura ri. Idcirco jurare se dicit , ut si non 

credimus promillcnti D e o , credamus saltcm pro 

nostra sainte juranti. Quam ob caussam justus 

precatur, et dicit : Couverte nos, Deus saluiaris 

noster, et averiefarorem iuum a nobis * . Et itc-

runi : Domine, in voluntate tua prœstitisti decori 

mco fortiiudinem* Avertistifaciem tuam a me, 

{ i ) l s . XXX. — (*) Ezech. XVIII. 30. — (3) Ibid. XVIH. 23. 
— (4) rs . LXXXIV. A. 
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maladie que lorsque la santé est revenue; tout ce 
qu'il y a de bien dans la vertu, ce sont les vices qui 
le montrent; ce sont les ténèbres qui rehaussent l'é
clat de la lumière. 

» 

Ezéchiel tient aussi le même langage, parce qu'il 
est animé du même esprit : Convertissez-vous y dit-il, 
et revenez de vos iniquités, maison $ Israël, et vous ne 
trouverez plus un supplice dans vos impiétés. Écartez 
toutes vos impiétés par lesquelles vous avez agi crimi
nellement envers moi, puis faites-vous un cœur nou
veau et un esprit nouveau. Et pourquoi mourrez-vous, 
maison d'Israël ; car je ne veux pas la mort du pécheur, 
dit le Seigneur. C'est pour cela que le Prophète ajoute 
encore : Je vis, moi, dit le Seigneur ; je ne veux pas la 
morldupécheur ; tout ce que je désire, c'est qu'il se retire 
de sa roule, et qu'il vive, de peur qu'une ame incrédule 
ne perde l'espoir des biens promis, et que cette ame, 
se croyant une fois destinée a la perdition , n'apporte 
point de remède à des maux qu'elle pense ne pou
voir nullement être guéris. C'est pourquoi le Seigneur 
dit qu il jure, et cela afin que, si nous ne croyons point 
aux promesses d'un Dieu, nous croyions du moins 
au serment par lequel il nous promet notre salut. De 
là vient que le juste prie et dit : Convertissez-nous, ô 
Dieu, noire Sauveur, et détournez de nous votre co
lère. Et encore : Seigneur, par un effet de voire vo
lonté vous m'avez affermi dans mon état florissant ; — 
vous avez détourné de moi votre visage, et j9ai été trou
blé ; car, dès que j'ai préféré la beauté de la vertu 
à la laideur de mes fautes, vous avez par votre grâce 
fortifié ma faiblesse. Yoici que je vous entends dire : 
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etfactus sum conturbatus *. Postquam enim fœ-

dilatcm dcliclorum meorum virtuLum décore mu-

lavi , infirmitatem meam lua gratia roborasti. 

Eccc audio pollicentem : Persequar inimicos 

meos j et comprehendam illos , et non convertar 

donec deficiant 2 , ut qui te ante fugiebam, et 

inimicus eram, tua comprehendar manu. Ne ces

ses a persequendo, donec deficiam a via mea pes-

sima, et revertar ad virum meum pristinum , 

qui milii dabit linteamina mea, et oleum 3 et 

similam t et cibabit me pinguissimis cibis 3 . Qui 

ideirco obsepsit atque prœclusit vias meas pessi-

mas y ut eam invenirem viam , quaî dicit in Evan-

gclio : Ego sum via , veritas et vita 4 . Audi pi*o-

pliclam loqucnlcm : Qui semblant in lacrjmis > 

in gaudio metent. Euntes ibant et Jlebant, por

tantes semina sua. Veni entes autem venient in 

exidtatione, portantes manipulos suas 5 . Et lo-

querc cum co : Lavabo per singulas noctes lec-

tum meum, in lacrymis meis stratum meum ri-

gabo 6 . Et iterum : Si eut desiderat cervus ad fon

tes aquarum, ita desiderat anima mea ad te, Deus. 

SitUût anima mea ad te, Deum, foniem vivum, 

quando veniam, et apparebo ante faciem Dei ? 

Factœ sunt mihi lacrymœ meœ panes per diem 

et noctem °. Et in alio loco : Deusy Deus meus9 

(i) I N . X X I X . S. —(a) Tbitl. XVII . « . — ( 3 ) Oscc. II . 0 . — 

(/,) .ïonn. XIV. 0. — (5) Fs. CXXV. (S, 7. — (fi) lhid. VI . G. 

(-) f|ii«l. \ U 1, 



LETTRE X C . 49 

Je poursuivrai mes ennemis, et je les atteindrai, et je 
ne m'arrêterai point qu'ils ne soient entièrement défaits. 
Poursuivez-moi donc, afin que je sois saisi par votre 
droite, moi qui fuyais auparavant, et qui étais votre 
ennemi. Ne cessez de me poursuivre > jusqu'à ce que 
je sorte de ma voie criminelle , et que je retourne à 
mon premier époux, qui me donnera mes linges, et de 
Vhuile et de la pure farine, et qui me nourrira de mets 
très-délicats. C'était lui qui avait fermé et bouché mes 
routes fatales, afin que je trouvasse la route qui dit 
dans l'Évangile : Je suis la voie, la vérité et la vie. 
Écoutez le Prophète disant : Ceux qui sèment dans les 
larmes recueilleront dans la joie. Ils allaient, ils al
laient en pleurant, et portaient leurs semences; mais 
ils reviendront, ils reviendront comblés de joie, portant 
leurs gerbes. Dites avec ce Prophète : Je laverai chaque 
nuit ma couche avec mes larmes, j'arroserai mon lit 
avec mes pleurs. Et encore : De même que le cerf sou
pire après les sources des eaux, de même mon ame sou
pire après vous, 6 Dieu. Mon ame a soif de vous, ô 
Dieu, fontaine vivante. Quand donc viendrai-je et 
apparaUrai-je devant la face de Dieu? Mes larmes ont 
été mon pain > le jour et ta nuit. Et dans un autre en
droit : O Dieu, 6 mon Dieu, je soupire après vous, dès 
Vaurore. Mon ame a soif de vous, et en combien de fa
çons ma chair est pressée du même désir ! Dans cette 
terre déserte, sans chemins, sans eau, je me suis pré
senté devant vous comme dans votre sanctuaire ; car, 
bien que mon ame ait eu soif de vous, cependant, 
appesanti par le poids de ma chair, je ne vous ai 
cherché qu'avec grand'peine, et n'ai pu me présenter 
à vos yeux, dans votre sanctuaire, qu'après avoir au-

s Jêr. Uttres. v. 1> 
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ad te de luce vigilo- Sitivit anima mea ad te, 

quam mnltipliciter tibi caro mea ! In terra dé

serta et iiwia et inaquosa, sic in sancto apparat 

tibi Quanquam cnim silierit te anima mea , ta-

men multo (e plus carnis meœ labore quccsivi, et 

tibi in sancto apparcre non potui, nisi prius in 

terra déserta a vîtiis et invia adversariis potesla-

t ibus , et absque humore et rheumalc ullius li-

bidinis commorarcr. 

Flevit et Dominus super civitatem Jérusalem , 

quia non egissenl pmnitentiam *, et Pntrus Irï-

nam negationem amariludine abluit lacryma-

rum 3 , implevilque illud propheticum : Exilas 

aquarum deduxerunt oculi mei Flangit et Je-

remias populum pœnitentiam non agentem , di-

cens : Quis dabit capiti meo aquam, et oculis 

meis fontem lacrymarum, et plorabo populum 

istum par rtiem et noctem 5 . Gnr autem plangat 

et délicat, sequenti sermone demonstrat : No-

Vite flere mortuum, neque plangatis cum. Flete 

planctu qui egreditur, quia non revertelur ul

tra ''. Ncqaquam îgitur Gcntilis plangendus est, 

alque Judaeus, qui in Ecclcsia non fuerunt, et 

semel mortui s u n t , de qnibus Salvalor dicil : 

Dimitte mortuos sepelire mortuos suos 7 ; sed 

cos plangc , qui per seelora atquc peccata egre-

li) IN. X U I . 1 , 2 . - ( a ) Lur. X I X — ( 3 j Mntlli. X X V I . — ( 4 ) ¥ < . 

CVIll . 13«. — ( 5 ) Ji 'mn, IX. — (fi) IMd X X I I . 4 0 , — ( 7 ) Mattli. 

VIII. 2 2 . 
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Le Seigneur pleura aussi sur la cité de Jérusalem, 
parce qu'elle n'avait pas fait pénitence. Pierre lava 
dans l'amertume de ses pleurs un triple reniement, 
et accomplît la parole du Prophète : Mes yeux ont 
versé des ruisseaux de larmes. Jôrémie pleure aussi sur 
le peuple qui ne fait pas pénitence, et il dit : Qui 
donnera de Veau à ma tête, et une fontaine de larmes 
à mes yeux, et je pleurerai sur ce peuple le jour et la 
nuit t Le motif de ses gémissements et de ses pleurs, 
il le déclare dans les paroles suivantes : Ne pleurez 
point un homme mort, et ne menez point son deuil. 
Pleurez avec beaucoup de larmes celui qui sort, car 
il ne reviendra pas. Il ne faut donc pleurer ni les 
Gentils, ni les Juifs, eux qui n'ont point été dans 
l'Église, qui sont morts pour toujours, et dont le 
Sauveur dit : Laissez les morts ensevelir leurs morts ; 
mais il faut pleurer ceux qui, par leurs péchés et 
leurs crimes, sortent de l'Église, et ne veulent point 
y rentrer, en condamnant leurs vices. De la vient que, 
s'adressant aux hommes ecclésiastiques, qui sont 
appelés les murailles et les tours de l'Église, le pro
phète leur dit : Murs de Sion, versez des larmes, sui-

paravant demeuré dans une terre d'où le vice est banni, 
où les puissances ennemies ne sauraient passer, et où 
ne coulent jamais les eaux sales et corrompues de la 
concupiscence. 
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diuntuv de Ecclesia, et nolunt ultra rcverli ad 

eam , damnatione vitiorum. Unde et ad viros ec-

clesiasticos, qui mûri et turres Ecclesia1, nuncu-

pantur, loquitur sermo propheticus , dicens t 

Mûri Sion, prqferte lacrjmas 1 , implenles il-

lud Apostoli : Gaudere cum gaudentibus 7Jlere 

cumflentibus u , ut dura corda peccantium ves-

tris lacrymis provocetis ad fletum, ne persévé

rantes in malitia, audiant : Ego plantavi te vi-

neamfrugiferam, omne semen verum, quomodo 

versa es in amaritudinem vitis aliénas ?t? Et ite-

rum : Ligno dixerunt : Pater meus es tu, et la-

pidi. Tu genuisti me, et verterunt ad medorsa9 

et non faciès suas Et est sensus : Noluerunt 

ad me converti ; ut agerent pœnitenliam, sed 

per cordis duritiam in injuriam meam sua terga 

verterunt. Quamobrcm et Dominus loquitur ad 

ileremiam ; Pldisti qua* fecerunt mihi habitatio 

Israël? Abierunt super omnem montent excel-

sum, et subter omne Ugnum frondosum , et for-

nicati sunt ibi, et dixij postquam fornicata est, 

et fecit hœc omnia, ad me revertere, et non est 

reversa s . 

O cl em en fia Dei ! o nosfra duritia, dum et 

post tanta scelera nos provocat ad salutem, et ne. 

sic quidem volumus ad meliora converti. Si re-

( i ) T l i r iMw I I . 1 S . — 7) r . i m . X I I . 4 5 — ( 3 ) J < M e m . I I . 2 1 . — 

( 4 ; Ibid. 7 . — Cr>) i b u i . I 1 . m. f>; I s . L V H . 

http://ibui.I1
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vant le conseil de l'Apôtre, qui recommande de se ré
jouir avec ceux qui se réjouissent, de pleurer avec ceux 
qui pleurent; versez des larmes, afin que par ces larmes 
vous excitiez les pécheurs à rompre la dureté de leurs 
cœurs, de crainte que, enpersévérantdans leur malice, 
ils ne méritent d'entendre ces reproches : J'ai planté 
une vigne propre à donner du fruit, et où il n'y avait 
que de bons plants ; comment donc avez-vous pris l'a
mertume d'une vigne étrangère? Et encore : Ils ont 
dit au bois Tu es mon père, toi; et à la pierre : Tu 
m'as enfanté; ils m'ont tourné le dos, et non leurs vi
sages ; c'est-à-dire, ils n'ont pas voulu revenir à moi, 
en faisant pénitence ; mais, endurcis dans leurs cri
mes, ils m'ont tourné le dos avec mépris. Voilà pour
quoi le Seigneur dit à Jérémie : Js-lu vu ce que m'ont 
fait les habitants d'Israël P Ils s'en sont allés sur toutes 
les hautes montagnes, et sous tous les arbres chargés de 
feuillages, et là ils ont forniqué, et après qu'ils ont eu 
forniqué et fait toutes ces choses, je leur ait dit : Re
venez à moi, et ils ne sont point revenus. 

O clémence de Dieu ! ô dureté des hommes, puis
que , après tant de crimes, il nous convie au salut, 
et qu'alors même nous ne voulons point revenir à de 
meilleurs sentiments 1 Si une femme, dit le Seigneur, 
quitte son mari, et épouse un autre homme, et qu'en
suite elle veuille revenir à lui, est-ce quil la recevra, 
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liquerit, inqui t , uxor virum saum , et alii nup~ 

serit, et voluerit postea reverti ad eum , num-

quid suscipiet eam, et non detestabitur 1 ? Pro 

quo scriptum est juxta hebraicam veritalem , 

quod in grsecis et latinis codicibus non habe-

tur : Et tu reliquisti me, tamen convertere et 

suscipiam te, dicit Dominas* Isaias quoque in 

eumdem sensum iisdem pene loquitur sermo-

nibus : Convertimini, qui profundum consiUum 

cogitatis et iniquum , fdii Israël ; revertere ad 

me, et redimam te. Ego Deus, et non est alius 

prœter me 9 justus et salvator non est absque me. 

Pœvertimini ad me, et salvi eritis, qui estis in 

extremis terrœ. Pœcordammi horum, et inge-

miscite , et agite pœnitentiam qui erratis. Con-

'vertimi corde, et mementote priorum a secu-

lo, quoniam ego sum Deus, et non est alius 

absque me a . Scribit et Joël : Convertimini ad 

me ex toto corde vestro , in jejunio , et lacrjmis 

et planctu; scindite corda vestra, et non vesti-

menta vestra. Misericors enim et miserator est 

Dominus , et agens pœnitentiam super mali-

tiis s . 

Quanta? autem sit misericordia?, et quarn, 

ut ita loquar, nimiœ ineffabilisque clemcntiae, 

Oscc prophela nos doceat , per quem loquitur 

Deus : Quid tibi faciam, EphraimP quomodo 

( > ) M r m . 111. i . — ( * ) l s . X X I . X X X I . XL. V . - O ) Jorl. If. 12 
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Ce qu'il y a d'infini y ce qu il y a, pour ainsi parler, 
de trop grand et d'ineffable dans sa clémence 7 appre-
nons-le du prophète Osée, lui par qui le Seigneur 
dit : Que ferai-je pour toi , Éphraim P Comment te 
prolégerai-je, hraël P Que ferai-je pour loi, dis-je P 
Je te traiterai comme j'ai traité Adama, comme foi 
traité Séboïm. Mais non, mon cœur s'est changé en 

et ne ta déleslera-t-il point P Le texte hébreu ajoute 
ces paroles que l'on ne trouve ni dans le grec, ni 
dans le latin : Tu m'as quitté ; reviens cependant, et je 
le recevrai, dit le Seigneur. Isaïe dit aussi dans le même 
sens et presque dans les mêmes termes : Revenez àmo%) 

vous qui vous livrez à de grands et pernicieux desseins, ô 
enfants d'Israël; revenez àmoi, et je vous délivrerai. Je 
suis Dieu, et il n'est pas d'autre Dieu que moi ; il n'est pas 
de juste ni de Sauveur, si ce n'est moi. Revenez à moi, et 
vous serez sauvés, vous qui demeurez aux extrémités de la 
terre. Souvenez-vous de ces choses, et gémissez, et faites 
pénitence, vous qui errez. Convertissez-vous du fond 
du cœur, et rappelez-vous ce qui s'est passé depuis le 
commencement des siècles, car je suis Dieu, et il n'y 
a pas autre Dieu que moi. Joël dit aussi : Revenez à 
moi de tout votre cœur, par le jeûne, par les larmes et 
par les gémissements. Brisez vos cœurs et non pas vos 
vêtements, carie Seigneur est bon et miséricordieux, 
et il se repent du dessein qu'il a de vous châtier. 
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te protegam , Israël ? quid tibi, inquam, fa* 

ciam ? Sicut Adama ponam te , et sicut Se-

boim. Cûnversum est cor meum in me, et con-

turbata est pœnitudo mea. Nequaquam Jaciam 

secundum iram furoris mei l* Unde et David lo-

quitur in psalmo : Non est in morte qui memor 

bit tui9 in infemo autem quis coiifitebitur tibi % P 

Et in alio loco : Peccatum meum notumfeci , et 

iniquitatem meam non abscondi. Dixi : Pronun-

tiabo contra me iniquitatem meam Domino , et 

tu dimisisti impietatem cor dis mei. Pro hac 

orabit ad te omnis s a? ictus in tempore opportu-

no. Vertimtamen in diluvio aquarum multarum 

ad eum non approximabunt 3 . Vide quanta mag-

nitudo sit fletuum , ut aquarum diluvio compa

re tm\ Quos qui habucrit, et dixerit cum Jcrc-

mia : Non sileat pupilla oculi met *, statim in 

illo complcbitur : Misericordia et veritas ob-

viavemnt sibi. justitia et pax deosculatœ sunt 5, 

ut si le justitia et veritas terruerint, misericor

dia cl pax provocenl ad salutem. 

Totam pœnitcntiam peccatoris ostendit psal-

mus quinquagesimus, quando ingressus est Da

vid ad fiethsabee, uxorem Uriae Ethe i , et a Na

than propbetanlc corrcplus , respondit : Pecca-

vi ; statimque meruil audire : Et Dominus abs 

( i ) Osée. X L i S . — ( a ) JV VI, 5 . — (*) ibitl. A X X I . » . -

( i ) ThrPii. IL — ( 5 ) !'s. XLV1II. 
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Le psaume cinquantième nous montre toute la pé
nitence que le pécheur doit faire. David entra auprès 
de Belhsabèe, femme d'Urias Ethécn; et, réprimandé 
par le prophète Nathan, il répondit : J'ai péché; puis 
aussitôt il mérita d'entendre ces paroles : El le Sei
gneur t'a pardonné ton péché. À l'adultère il avait joint 

l'homicide, e t , les yeux baignés de pleurs, il disait: 
Ayez pitié de moi, ô Dieu , selon votre grande misèri-

moi, et je me repens du dessein que j'avais de te punir ; 

j e ne suivrai point les mouvements de ma colère. Voilà 

pourquoi David dit, dans le psaume : // riy a per
sonne qui ne se souvienne de vous dans la mort, et qui 

est celui qui vous louera dans le tombeau ? Et en un 

autre endroit : J e vous ai fait connaître mon péché, 

et je ne vous ai point caché mon iniquité. J'ai dit : j e 

déclarerai contre moi-même au Seigneur mon iniquité, 

et vous m'avez remis Vimpiété de mon cœur. C'est pour 

cela que tout homme juste vous priera dans un temps 

opportun, et que quelque grand que soit le débordement 

des eaux, elles ne viendront point jusqu'à lui. Voyez 

combien doit être grande l'abondance des larmes, 
puisqu'elle est comparée à un déluge d'eau l Celui 
qui pleure de la sorte , et qui dît avec Jérémie : Que 
la prunelle de mon œil n e cesse point de pleurer, celui-

là verra aussitôt s'accomplir en lui ce que dit le pro
phète : La miséricorde et la vérité se sont rencontrées, la 

justice et la paix se sont embrassées, afin que si la jus

tice et la vérité vous ont alarmé , la miséricorde et la 
paix vous engagent à travailler à votre salut. 
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et abstulit peccatum x . Adullerio enim junxcrat 

homicidium , et tamen conversus ad lacrymas : 

Miserere, a i t , mei, Deits, secundum magnam 

misericordiam tuam, et secundum multitudinem 

miserationum tuarum, dele iniquitatem meam 3; 

m a g n u m enim peccatum magna indigebat mi-

sericordia. Unde jungit et dicit : Multum lava 

me ab iniquitatë mea, et a peccato meo munda 

me , quoniam iniquitatem meam ego agnosco, 

et delictum meum contra me est semper. Tibi 

soli peccavi, rcx enim eram , alium non time-

b a m , et malum coram te feci, ut justificeris in 

sermonibus tuis, et vincas cum judicaris 3 . Con

cluait enim Deus omnia sub peccato, ut omni

bus misereatur 4 ; lantumquc profecit , ut du-

d u m peccator et pœnitcns transicrit in magis-

trum , et dicat : Docebo iniquos vins tuas, et 

impii ad te convertentur 5 . Confcssio enim et 

pulchritudo coram co , ut qui sua confessus fuc 

rit peccala , et dixerit : Putruerunt et corrupta* 

sunl cicatrices meœ a facie insipientiœ mea? v>, 

fœditatem vulncrum in sanitatis decorem com

mute l : Qui enim abscondit iniquitatem suam , 

non prosperabitur ~. 

Àchab , rcx impiissimus , vincam Nabulhac 

< m o r e possedit ; et cum Jezabcl non tam con-

(0 II. Rrg. XI . 43.—(a) Ps. L.-O) Ihiil. - ( ' , ) Rom. XI . 32. -

(.S) Ps, XCV. r». — (fi)lliiil. X X X V I I - - f ? ; Pr»t. X X V I Ï L 



LETTRE X C &9 

corde , et effacez mon iniquité, suivant la multitude de 
vos commisérations. Un grand crime avait, en effet, 
besoin d'une grande miséricorde. Aussi ajoute-Ml en
suite : Lavez-moi de plus en plus de mon iniquité , et 
purifiez-moi de mon péché , car je connais mon ini
quité , et toujours mon crime est sous mes yeux. J'ai 
péché contre vous seul; car j'étais roi, et je ne crai
gnais personne, et j9ai fait le mal en votre présence, 
de sorte que vous serez reconnu juste dans vos pa
roles 9 et que vous vaincrez,lorsque vous serez jugé. 
Car, Dieu a tout enveloppé dans le péché, afin d'e#er-
cer envers tous sa miséricorde. David profita telle
ment de sa pénitence que, devenu maître, de pécheur 
et de pénitent qu'il était, il disait ensuite : J'enseigne
rai vos voies aux méchants, et les impies se converti
ront à vous. La beauté et la louange sont devant le 
Seigneur, et celui qui aura confessé ses péchés, puis 
qui aura dit : Mes plaies ont été remplies de corruption 
et de pourriture, à cause de ma folie extrême ; celui-
là verra succéder à la difformité de ses plaies la beauté 
d'une parfaite guérison; celui, au contraire, qui cache 
son iniquité, ne prospérera point. 

Àchab, ce roi si impie , s'empara de la vigne de 
Nahoth, en le faisant mourir ; mais à ce prince, aussi 
bien qu'à Jézabel, qui lui était moins unie par les 
liens du mariage que par le penchant à la cruauté , 
le prophète Elle reprochait vivement son crime. Voici 
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(i) III. X X I . ti>.— (*)Matth. XII. p ; Lur. VI. 32 

jugio sibi , quam crudelitate conjuncia , Elias 

increpatione corripitur : Hœc dicit Dominus : 

Occidisti, et possedistir. Et iterum : In loco 

in quo linxerzmt canes sangxdnem Nabuihœ, ibi 

lingent sanguinem tuum , et Jezabel canes co-

medent ante muros JezraeL Quod cum audis-

set Àcbab, scidit vcstimenta sua, et posuit sac-

cum super carnem suam, jejunavitquc et dor-

mivit in cilicio. Factusque est sermo Domini ad 

Eliam , dicens : Quoniam reveritus est Achab 

faciem meam, non inducam malum in diebus 

ejus. Unum scelus Acbab et Jezabel , tamen 

conversus ad pœnilentiam A c h a b , pœna differ-

tur in posteros, et Jezabel in seelere perseve-

rans pi'ECsenti judicio condemnatur. 

Loquitur et Dominus in Evangelio : Viri Ni 

nivitee surgent in judicium cum generatione hac, 

eteondemnabunt eam} quia egeruntpcenitentiam 

in prœdicatione Jonœ 3 , —non enim veni vocare 

justos, sedpeccatoresad pcenitentiam 3 . Drachma 

peri l , et tamen invenitur in stercore. Nonaginta 

novem oves relinquuntur in solitudine, et una 

ovîs quae aberraverat, pastoris humeris reporta-

lur. (Jnde et I&titia angelorum est super uno pec-

catore agente pœnitcntiam. Quanta félicitas nt 

de sainte noslra exultent cœlostia , de quibus tïi-

cllur: Pcenitentiam agite , appvopinquabit enim 
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Jésus-Christ dit aussi dans l'Évangile : Les habitants 
de Ninive se lèveront avec cette génération au jour du 
jugement, et la condamneront, parce qu'ils ont fait pé
nitence , à la prédication de Jonas ; — car je ne suis pas 
venu pour appeler les justes, mais pour appeler tes pé
cheurs à la pénitence. La dragme se perd, et cepen
dant on la trouve dans le fumier. On laisse dans la 
solitude nonante-neuf brebis , et une seule qui s'était 
égarée, le pasteur la rapporte sur ses épaules. De là 
vient la joie des anges à l'occasion d'un pécheur qui 
fait pénitence. Quel bonheur que les habitants des 
cieux se réjouissent de notre salut, eux dont il est 
dit : Faites pénitence, car le royaume des cieux est pro
che. Point de milieu ; la mort et la vie sont opposées 
l'une à l'autre, et cependant la pénitence les unit. 

ce gtte dit le Seigneur : tu as tué, et tu as possédé. Et 
Encore : À l'endroit où les chiens ont léché le sang de 
JVabolh, là même ils lécheront le tien ; ils mangeront 
Jézabel devant les murs de Jezraeh Quand il eut en
tendu ces paroles, Âchab déchira ses vêtements, mit 
un sac sur sa chair, jeûna et dormit avec le cilice. Et 
il y eut une parole du Seigneur, disant à Ëlie : Puis
que Âchab a tremblé devant ma face, je ne ferai jamais 
tomber les maux sur lui tant qu'il vivra. Le crime d'A-
chab et de Jézabel était le même; Achab cependant 
ayant fait pénitence, la punition ne tomba que sur 
ses descendants, et Jézabel qui persévéra dans son 
crime fut condamnée par un jugement instantané. 
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regnum ccelorum z . Nullum in medio spatium. 

Mors et vita sibi contraria s u n t , et tamen pœni-

tentia copulantur. Luxuriosus filius tolam pro-

dcgerat substantiam, et procul a patrc vix por-

corum cibis inediam sustentabal. Revertitur ad 

parentem , immolatur ci vitulus saginatus ; sto-

lam accipit et annulum , ut Christi recipiat vesti-

menlum , quod dudum polluerat, ct audire me-

reatur : Candida sint semper vcstimenta tua a, 

receploque signaculo D e i , proclamet ad Domi-

num : Pater, peccavi in cœluni et coram te ; ct 

reconciJiatus osculo , dicat ad eum : Signalant 

est super nos lumen vultus tui9 Domine 3 . 

Justitia justi non liberabit eum, in quacumque 

die peccaverit, et iniquitas iniqui non nocebit ei9 

quacumque die cowersus fuerit «. Unumquem-

que judicat sicut invencrit, nec practerita consi

dérât , sed prsesenlia ; si tamen vetera crimina 

novclla conversionc mulentur. Septies cadit jus-

tus, et resurgit5. Si cadit , quomodo juslus? 

Si j us tus , quomodo cadit ? Sed justi vocabuluin 

non amittit, qui per pœnitentiam semper resur

git . Et non solum septies, sed septuagies septies 

delinquenti 6 , si convertatur ad pœnitentiam, 

peccata donantur. Cui plus dimittitur, plus dili-

git Meretrixlacrymis pedes Salvatoris lavât, et 

(i) Mattli. III . 2 . — (»} Ec«:l. IX . — ( 3 ) Hs, IV . 7 , — (4) Ixed». 

X X X M . — ' 5 ) Pi'ov. X X I V . 46.—(6) Malth. XV1H.—(?) VII. 

43 . 
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L'enfant prodigue avait dissipé tout son bien, e t , loin 
de son père, soutenait à peine son indigence de la 
nourriture des pourceaux. Il revient vers son père, 
on tue pour lui le veau gras ; il reçoit la robe et l'an
neau , afin de recevoir la robe du Christ qu'il avait 
depuis long-temps souillée, puis d'être digne d'ouïr 
ces paroles : Que vos vêtements soient toujours blancs, 
et , après avoir reçu le sceau de Dieu, de crier au 
Seigneur : Père, j'ai péché contre le ciel et contre vous ; 
puis enfin, après le baiser de réconciliation, de dire 
à Dieu : La lumière de votre visage est gravée sur nous, 
Seigneur. 

La justice du juste ne le délivrera point, en quelque 
jour qu'il pèche, et Viniquilè de Vimpie ne lui nuira 
pas, en quelque jour qxCil se convertisse. Dieu juge cha
que homme selon l'état où il le trouve, et il consi
dère non point le passé, mais le présent, pourvu 
toutefois que lès crimes anciens aient été remplacés 
par une pénitence nouvelle. Le juste tombe sept fois, et 
se relève. S'il tombe, comment est-il juste? S'il est 
juste, comment lombe-t-il ? C'est qu'il ne perd point 
le nom de juste celui qui toujours se relève par la 
pénitence, et qu'à relui qui pèche, on pardonne ses 
fautes fion pas seulement sept fois, mais septante fois 
sept fois, s'il revient à la pénitence. Celui à qui Von 
remet davantage aime davantage aussi. La courtisane 
lave de ses larmes les pieds du Sauveur, les essuie 
avec ses cheveux, et, type de l'Eglise formée de la 
réunion des Gentils , mérite d'entendre ces paroles : 
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crine detergit , e l in typum Ecclesiae de gentibus 

congregalee meretur audire : Dimittuntur tibipec-

cata tua Pharisaei juslitia périt superbia, et 

publicani humililas confessione salvatur. 

Per Jeremiam contestatur Deus : Ad summam 

loquar contra gentem et regnum, ut eradicem 
et destruam et disperdam illud. Si pœnitentiam 
egerit gens illa a malo siio, quod locutus sum ad-
versitm eamy agam et ego pœnitentiam super ma
lo , quod cogitavi ut facerem ei. — Et ad summam 
loquar super gentem et regnum, ut œdificcm et 
ut plantem illud. Sifecerit malum in conspectu 
meo , ut non audiat vocem meam ! pœnitentiam 
agam super bono, quod locutus sum ut facerem 
ei. Slatimque infert : Ecce egofingo contra vos 
malum, et cogito contra vos cogitationcm. Re-
vertatur unusquisque a via sua mala , et dirigite 
vias vesiras et studia vestra. Qui dixerunt : Des-
peravimus; post cogitationès enim nostras ibi~ 
mus, et unusquisque post pravitatem cordis sui 
malum faciemus a . Simeon justus in Evangelio 

loquitur : Ecce hic positus est in ruinam et in 
resurrectionern multorum 3 ; in ruinam videlicet 
peccatorum ; et in resurrectionern corum qui 

agunt pœnilentiam. Apostolus scribit ad Corin-

thios : Auditur inter vosfomicatio, et talis for-
nicatio, qualis ne inter génies quidem, ita ut 

( i ) Luc. XV11I. — ( a ) Jercm. XVIÏÏ . 7. — ( 3 ) Luc. II. S\. 
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Tes péchés te sont remis. La justice du Pharisien est 
anéantie par son orgueil, et le publicain est sauvé 
par l'humble aveu de ses fautes. 

Dieu dit par la bouche de Jérémie : Je prononcerai 
en définitive contre une nation, contre un royaume, 
pour V effacer, pour le perdre, elle détruire. Si pour
tant celte nation fait pénitence des péchés pour lesquels 
f avais prononcé contre elle, je me repentirai aussi moi-
même du mal que j'avais pensé à lui faire. —Je pro
noncerai en définitive pour une nation, pour un royau
me , afin de Vétablir et Vaffermir; s'il fait alors le mal 
en ma présence, et n'écoute point ma voix, je me re
pentirai du bien que j'avais résolu de lui faire. Puis 
aussitôt il ajoute : Voilà que je vous prépare plusieurs 
maux; je forme contre vous des pensées. Que chacun 
revienne de sa voie mauvaise; faites que vos routes soient 
droites et vos oeuvres justes. Ils m'ont répondu : Nous 
avons perdu toute espérance ; nous nous laisserons aller 
à l'égarement de nos pensées, et chacun de nous fera 
le mal selon la perversité de son cœur. Le juste Siméon 
dit dans l'Évangile : Voilà, celui-ci est placé pour la 
ruine et pour la résurrection de plusieurs; pour la 
ruine des pécheurs, et pour la résurrection de ceux 
qui font pénitence. L'Apôtre écrit aux Corinthiens : 
On entend dire qu'il y a parmi vous fornication et une 
fornication telle qu'il n'en existe pas de semblable parmi 
les Gentils; car l'un d'entre vous abuse de la femme de 
son père. Et vous êtes enflés d'orgueil, au lieu que vous 
auriez dû être dans le deuil, afin de retrancher du 
milieu de vous celui qui a commis un pareil crime. 
Dans sa seconde Épttre aux mêmes Corinthiens, l'A-

S. JFII. Mhe*. V, E 
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uxorem patris aliquis habeat. Et vos inflaii es-

Us , et non inagis luctum habuistis, ut tollatur 

de medio vestrum , qui hoc opus fecit ». Et in se-

cunda ad cosdem epistola : Ne abundaniiori tris-

titia pereat a , qui ejusmodi est, revocat e u m , et 

obsecrat ut confirment super ii lum chari tatem, 

ut qui incestu perierat , pœnîtenlia conservetur. 

Nullus quidem mundus a peccato, ne si unius 

quidem diei fuerit vita ejus 3 , numerabilcs au-

tem anni viloe i l l ius . Astra quoque ipsa non sunt 

munda in conspectu ejus, et adversum angelos 

suos perversum quid excogitavit 4 . Si in cœlo 

p e c c a t u m , quanto magis in terra? Si del ictum 

in his qui carcnt tentatione corporca , quanto 

magis in nobis , qui fragili carne c i rcumdamur , 

et c u m Aposto lo dic imus : Miser ego , quis me 

liherabit de corpore mortis Jiujus ? Non enim 

habitat in carne nostra bonum , nec agimus quod 

volumus , sed quod nolumus 5 , ut aliud anima 

desideret , aliud caro faccre cogatur. Quod si 

quidam justi appcllantur in Scripturis , et non 

solum jus t i , sed justi in conspectu D e i , juxta il-

lam jusliliam appellanlur just i , juxta quam su

pra dictum est : Septies cadit justus, et resur

git G; et juxta quod iniquitas iniqui non nocebit 

eiyin quacumque die conversas fuerit i\ denique 

( i) l .Cor. V. (a) II. Cor. II. - (l) Job, XV. 4. —(4) Ibul. 
IV. 18. —(5) Rom. VII. — (fij Prov. XXIV, —(7) Kzodi. XXXIII. 
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pôtre , de crainte que ce pécheur ne vînt à succomber 
sous une tristesse trop grande , le rappelle et supplie 
les Corinthiens de lui donner des preuves de charité, 
afin de rétablir par la pénitence celui qui s'était perdu 
par l'inceste. 

Nul n'est exempt dépêché, sa vie ne fût-elle que d'un 
jour, car ses années sont comptées. Les astres mêrnes 
ne sont pas purs aux yeux de Dieu, et il pense mal de 
ses anges. Si le péché est dans le ciel , à combien plus 
forte raison n'est-il pas sur la terre? S'il y a péché 
dans ceux qui ne sont point sujets à la tentation de 
la chair, a combien plus forte raison n'y a-l-il pas 
péché en nous, qui sommes revêtus d'une chair fra
gile , et qui disons avec l'Apôtre : Malheureux que je 
suis! qui donc me délivrera de ce corps de mort; car 
le bien n'habite pas en notre chair, et nous faisons, non 
point ce que nous voulons, mais ce que nous ne voulons 
pas, en sorte que l'âme désire une chose et que la 
chair est forcée d'en faire une aulre. Au reste, si l'É
criture donne à quelques personnes le nom de justes, 
et non-seulement de justes, mais encore de justes 
aux yeux de Dieu , le mot de justes doit se prendre 
dans le sens qu'il a été dit tout à l'heure : Le juste 
tombe sept fois, cl se relève; et dans cet autre encore : 
I/iniquité du pécheur ne lui nuira point, en quelque 
jour qu'il se convertisse. Enfin, Zacharias, père de 
Jean, lequel est appelé juste , se rendit coupable en 
ne croyant pas , et fut aussitôt privé de la parole. 
Job, qui, dés le commencement de son livre, est 
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et Zacharias, patev Johannis, qui scribitur jus-

tus , peccavit in co quod non credidit , et slatim 

silentio condemnatur. Et Job , qui justus et im-

maculalus , ac sine qncrcJa in principio volumi-

nis sui scribitur, posica cl Dei sermonc, et con-

fessionc sui pcccalor arguilur. Si Abraham, Isaac 

et Jacob, prophétie quoque et apostoli, ncqua-

quarn caruerc peccato ; si purissimum trilicum 

habuit mixlas palcas , quid de nobis dici polcst 

de quibus scriptum illud est : Quid palais adfru-

mentum T , dicit Dominus? Et tamen paiera futuro 

reservantur incendio , et zizania hoc temporc 

mixla sunt segetibus frumentorum, donec ve-

niat qui habet vcnlilabrum in manu sua , et pur-

gaverit arcain , ut congreget trilicum in horrea, 

et quisquilias gchcnncc igni combural *• 

Haïe omnia, quasi per pulchcrrima Scriptura-

rnm prala discurrens, in unum locum volui con-

gregare , cl de speciosissimis floribus coronam 

tibi lexerc pœnilcntiœ, quam imponas capili 

t u o , et assumas pennas columbas, et voles et 

vequiescas ' , cl elementissimo reconcilieris pa-

tri. Narra vit mihi uxor quondam tua, nunc so

ror atquc conserva, quod, juxta prseceptum Apos-

toli ex consensti abstinueritis vos ab opère n u p : 

liarum, ut vacarclis orationi, luaque rursum ves-

ligia, quasi in salo posïla fluctuasse, imo , ut 
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En parcourant l'Ecriture ainsi qu'une magnifique 
prairie, j'ai voulu réunir toutes ces choses, et de 
ces fleurs brillantes vous tresser une couronne de 
pénitence ; mettez-la sur votre tête, prenez l'essor 
avec les ailes de la colombe, cherchez le lieu de 
votre repos, et réconciliez-vous avec le Père très-
clément. Celle qui fut autrefois votre épouse , et qui 
est maintenant votre sœur et votre compagne, m'a 
dit que, suivant le précepte de l'Apôtre, vous aviez 
résolu, d'un commun accord, de vous abstenir de 
l'œuvre de chair, afin de vaquer à l'oraison ; mais que 
vos pieds, à vous, avaient chancelé comme sur l'eau > 
ou, pour parler plus ouvertement, que vous étiez 
tombé ; quant à clic, qu'elle avait ouï le Seigneur 

appelé juste, immaculé, pacifique, est ensuite con
vaincu de péché, et par les reproches du Seigneur, 
et par sa confession propre. Si Abraham, Isaac et 
Jacob, si les prophètes et les apôtres ne furent point 
exempts de péché; s'il s'est trouvé de la paille mêlée 
au plus pur froment, que ne peut-on pas dire de 
nous, de qui il est écrit : Quel rapport y a-t-il entre 
la paille et le froment? dit le Seigneur. Cependant la 
paille est destinée au feu éternel, et l'ivraie est mêlée, 
en celte vie , avec le froment, jusqu'à ce que vienne 
celui qui a le van dans sa main , et qu'il nettoie son 
aire, puis amasse le blé dans ses greniers, et fasse 
brûler au feu les balayures. 
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aperlius l o q u a r , esse prolapsa; illam autem au-

disse a D o m i n o c u m Moyse : Tu vero hic s ta me-

cum 1 , et dixisse de Domino : Statuit supra pe-

tram pedes meos a ; tuam d o m u m , qinx funda-

inenta fidei solida non h a b c b a t , postea diaboli 

turbine concidissc; porro illîus perstarc in Do

mino , et suum tibi hospil ium non negarc , ut 

cui prius conjunctus fucras corpore , mine spi-

ritu copulcris , qui enim adhœrct Domino , 

unus spiritus est cum eo 3 ; cumque vos rabies 

barbarorum , et imminens caplivitas separaret, 

sub jurisjurandî testificationc poll icitum , ut ad 

sancta Irauscunlem loca , vel s l a l i m , vcl postea 

sequereris , c l servarcs animam tuam, quam vi

sas fucras nogligenlia perdidissc. 

I l cddc ig i tur quod présente Dco spopondisti . 

incerta est vîla inortalium; ne an le rapiaris quam 

tuam iinplcas sponsionem. Imitarc cam quam do-

ccredcbucras , Proh! pudor, fragilior sexus vincit 

scculum , et robustior supcralur a scculo. Tanti 

dux femîna facli e s t , et non sequeris cam , in cu

jus salutc candidatus es fidei ? Quod si te rci fa-

miliaris tenent rcliquiae, ut scilicet et mortes ami-

corum et civium v ideas , et ruinas urbium afquc 

villarum , saltem inter captivitatis mala , et féro

ces hostium vultiis, et provincial turc infinifa nau-

( 1 ) Dont. V . Z \ . VACMI. X X X H T . — ( V ) F I - X X X I X . 3 , — ( 1 ; I. 

Cm: V I . 17. 
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lui disant comme à Moïse : Pour toi, demeure ici 
avec moi, et qu'elle avait dit du Seigneur : // a affermi 
mes pieds sur la pierre; elle a ajouté que votre mai
son , qui n'avait pas les fondements d'une foi solide, 
était tombée sous les tempêtes excitées par le. dé
mon ; mais que le Seigneur avait consolidé la sienne, 
et qu'elle ne refusait point de vous y recevoir, afin 
que , ayant été d'abord unis par la chair, vous le 
soyez maintenant par l'esprit ; car celui qui s'attache 
au Seigneur devient un même esprit avec lui. Elle m'a 
dit enfin que , lorsque vous vous séparâtes pour 
échapper à la fureur des barbares, et au danger 
imminent de l'esclavage, vous lui promîtes, sous la 
foi du serment, de la suivre aussitôt, ou plus tard 
du moins dans les Saints Lieux, et de sauver votre 
ame que vous sembliez avoir négligée et perdue* 

Remplissez donc une promesse faite en présence 
de Dieu. La vie de l'homme est incertaine; craignez 
d'être enlevé avant d'avoir tenu votre parole. Imitez 
celle que vous auriez dû instruire. 0 honte ! le sexa 
le plus fragile triomphe du siècle , et le sexe le plus 

fort est vaincu par le siècle. C'est une femme qui 
est à la tête de cette grande œuvre , et vous ne sui
vez pas celle dans le salut de qui vous êtes candidat 
de la foi ? Que si les débris de voire maison vous 
arrêtent encore ; si vous vouiez voir la mort de vos 
amis et de vos concitoyens , la ruine des villes et des 
campagnes, alors du moins, au milieu des maux de 
la captivité, au milieu des féroces visages de l'en
nemi, et du vaste naufrage de votre province, atta
chez-vous à la pénitence comme à une planche de 
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fragia, tcncto tabulam pœnitentiae, et mémento 

conservas luaequsetuamquotidiesuspirat, necdes-

perat salutem. Tu vagaris in patria , imo non pa-

iria , quia patriani perdidisti ; ista pro te in locis 

vcnerabilîbus resurrectionis et crucis, et incuna-

bulorum Domini Salvaloris, in quîbus parvulus 

vagiit, lui nominis recordatur, tequc ad se o r a -

tionibus trahit, ut si non tuo nierito, sallcm bu-

jus salvcris fide. Jacebat quondam paralyticus in 

lectulo , et sic eratcunctis artubus dissolulus, ut 

nec pedes ad ingrediendum , nec manus movere 

posset ad precandum; et tamen profertur ab 

aliis , cl rcsliluitur prislinre sanilati , ut porlaret 

lectulum, qui dudum porlabatur a lectulo. Et te 

igitur abscnlcm corporc, prxscntcm fide, offert 

conserva tua Domino Salvatori, et dicit cum Cha-

i i a n s c a : Filia mca maie vexatur a damionio r . 

Kectc enim appcllabo animam tuam (iliam animrc 

ejus, qiue sexus nescit diversitatem, quia te quasi 

parvulum atque lactentem , et needum valentem 

sumere solidos cibos , invitât ad lac infantile , et 

nutricis tibi alimenta demonstrat, ut possis di-

cere cum Propheta : Erravi sicut ovis perdita, 

quœre servum tuum, quoniam mandata tua non 

sum obliius a . 
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sauvetage, puis souvenez-vous de votre compagne 
qui chaque jour soupire après votre salut, et ne dé
sespère pas de l'obtenir. Vous êtes errant dans votre 
patrie, ou plutôt ce n'est point dans votre patrie, 
car vous l'avez perdue ; et maintenant, aux lieux 
vénérables de la croix et de la résurrection, là où 
fut le berceau du Seigneur Jésus , là où il vagissait 
petit enfant, votre épouse se rappelle votre nom et 
vous attire à elle par ses prières ; en sorte que si 
vous ne pouvez être sauvé pas vos propres mérites, 
vous le soyez du moins par sa foi. Le paralytique 
jadis était étendu sur son l i t , et si perclus de tons 
ses membres ? qu'il ne pouvait mouvoir ni les pieds 
pour marcher, ni les mains pour prier ; mais d'au
tres le présentèrent au Christ , et il recouvra la 
santé, si bien qu'il emporta son grabat, son grabat 
sur lequel depuis long-temps on le portait. C'est ainsi 
que votre compagne vous offre au Sauveur Jésus, 
vous absent de corps, mais présent par la foi, et 
qu'elle dit avec la Chananéenne : Ma fille est miséra
blement tourmentée par le démon; car les ames n'ayant 
pas de sexe, je puis bien appeler votre ame la fille 
de son ame, puisque vous regardant comme un petit 
enfant qui tète encore, et qui ne peut supporter des 
mets solides, elle vous convie à prendre le lait de 
l'enfance, et vous offre la nourriture que donne une 
nourrice , de sorte que vous pouvez dire avec le Pro
phète : J'ai erré comme une brebis égarée ; cherchez 
votre serviteur y puisque je n'ai point oublié vos corn-
mandements. 
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De motwgamia. 

In veterc via novam semitam quœrimus, et 

in antiqua clctrilaque matcria rudem ariis exco-

gitamus clcgantiam, ut nec eadem sint, et cadem 

sint. 

Unum iler, et perveniendi quo cupias multa 

compendiu. 5a3pc ad viduas scripsimus, et in cx-

liortalîonem carum multa de scripturis sanclis 

cxempla rcpctcntcs , varios leslimoniorum flo

res in unam pudicilitc coronam texuimus. 

Nunc ad Agcrucliiam nobis sermo es t , qure 

quodam vaticinio futurorum, ac Dci pracsidentis 

auxilio , nomen accepit, quam avise , matris anii-

taîque, probalarum in Christo feminarum, nobi-

lis turba circurnslal ; quartim avia Melronia, per 

quadraginla annos vidua perseverans, Annam 

nobis. filiamFljanuclis, dcEvangelio rctulit 13c-

(») Luc. il. 3(>, 
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L E T T R E X C I . 

A AGERUCHIA, 

Sur la monogamie. 

Dans une route ancienne, je cherche un sentier 
nouveau ; dans une matière vieille et rebattue, je 
songe à une élégance sans art, et je veux traiter un 
même sujet, mais ne pas dire les mêmes choses. 

Il n'y a qu'une route, mais les détours pour aboutir 
où je veux arriver sont nombreux. J'ai souvent écrit à 
des veuves, et , cherchant dans les saintes Ecritures 
plusieurs exemples pour les exhorter, j'ai réuni di
vers passages comme autant de fleurs dont je tres
sais la couronne de la chasteté. 

Je parle maintenant à Ageruchia , elle à qui l'on 
donna par une sorte de prescience des choses futures, 
et par une conduite spéciale de Dieu, le nom qu'elle 
porte. La noble compagnie de son aïeule, de sa mère, 
de sa tante, de ces femmes éprouvées dans le Christ, 
se presse autour d'elle. Métronia, son aïeule , étant 
restée veuve durant quarante ans, nous retraça cette 
Anna, fille de Phanuel, Anna dont parle l'Evangile. 
Bénigna, sa mère, est dans la quatorzième année de 
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nigna mater, quartum et decimum viduitatis im-

plens annum , centenario virginum choro cingi-

tur, soror Celerîni patris Ageruchia, qnae parvu-

larn nulrivit infantem, et in suo natam suscepit 

grcmio , per annos viginti mariti solatio desti-

tuta , crudit neptcm , docens quod a matre di-

dicit-

Hccc brevi scrmone perstrinxi, ut ostendam 

adolescenlulam meam non prasstare monoga-

miam generi suo , sed reddere , nec lam laudan-

dam esse si tribuat, quam omnibus execrandam 

si negare tenlaverit, praeserlim cum posthumus 

ejus, Simplicius , nomen patris référât, et nulla 

sit cxcusatio désertas ac sine hseredibus domus 

sub quorum palrocinio interdum sibi libido 

blandilur, ut quod propter intemperantiam suam 

faciunt, vidcantur facere desiderio liberorum. 

Sed quid ego quasi ad retrectantem loquor, 

cum audiam eam multos palatii procercs, Eccle-

siae vitare prassidio, quos certatim diabolus in-

flammat, ut viduae nostrsc castitatem probent, 

quam et nobilitas, et forma, et sctas, et opes 

faciunt cunctis appetibilem , ut quanto plura 

sunt qua; impugnant pudiciliam , tanto viclri-

cis majora sint prœmia ? 

El quia nobis de porlu cgrcdicntibus quasi 

quidam scopulus opponilur, ne possimus ad pe-
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son veuvage, et se trouve mêlée au chœur des vierges 
dont la chasteté donne des fruits au centuple. La 
sœur de Célérinus, père d'Agéruchia, elle qui reçut 
celle-ci dans ses bras, dès qu'elle fut née et qui 
l'èleva toute petite, elle qui instruit encore sa nièce , 
lui enseignant ce qu'elle apprit de sa mère, a perdu 
son époux, il y a vingt ans*; 

J'ai touché tout cela en passant pour vous faire 
voir, ma chère fille, que si vous restez veuve, ce 
n'est point un honneur que vous rendez à ses proches, 
mais que c'est un devoir que vous remplissez, et 
qu'il y a moins de gloire pour vous à l'accomplir 
qu'il n'y aurait de honte à essayer de vous y sous
traire. D'ailleurs, il vous est né, depuis la mort de 
Simplicius* un enfant qui porte le nom de son père, 
et vous n'avez aucun sujet de craindre que votre mai
son devienne déserte faute d'héritiers. C'est l'excuse 
sous laquelle parfois se cache la passion, et ce qu'elle 
fait par incontinence, une femme veut qu'il semble 
qu'elle le fait dans le désir seul d'avoir des enfants. 

Mais pourquoi vous parlé-je comme si vous refusiez 
de rester dans le veuvage ? ne sait-on pas que vous avez 
cherché un asile dans l'Eglise, pour éviter plusieurs 
grands du palais, qui, poussés par le démon, éprou
vent la continence d'une veuve que sa noblesse, sa 
beauté, son âge et ses richesses font désirer de fout 
le monde, et dont le triomphe est d'autant plus écla
tant qu'elle a plus do combats à soutenir pour sa 
chasteté. 

On nous oppose ici, dés la sortie du port, comme 
une espèce d'écueil pour nous empêcher de prendre le 
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ïagi lula decurrere , eta posloli Pauli scribentis 

ad T i m o t h e u m profertur auclori tas , in qua de 

viduis disputans , ait : Volo aatem juniores nu-

bere , filios procréais , mairesfamilias esse , 

nullam occasionem tiare advcrsario , maledicii 

gralia ; jam enim quœdam abierunt reiro post 

satanam r . Oportct primum scnsum tractare pras-

c e p l i , et omnem loci lnijus conlinenliam discu-

t e r e , atque ila apostolicis vesligiis insislcnlcm , 

ne transvcrsum quidem , ut dici so le t , unguem 

in partem allcram dcclinarc. Supra scripscrat 

qualis vidua esse deberet : Unius viri uxor, quœ 

liberos cducavit, quœ in bonis operibus Jiabuit 

ieslimonium , quœ tribulaiis de sua suhstaniiola 

subminislravit, eu jus spes Dcus est, et quœ per-

manet in obsecratione et orationibus nocte ne 

die a . Post quœ jungit contraria : Quœ aulem in 

deliciis est, vivens mortua est 3 . Slalimquc in -

f e r t , ut discipulum suum muniat omni arlc doc

tr ine : Adolesccntiores autem viduas de\nta, 

quœ, cum lascivierint in Christo, nubere volant, 

habentes damnalionem quod primant fidem irri

tantfecerunt 4 . Propter bas igitur, quae fornicatas 

sunt in înjuriam viri sui Chrîst i , hoc enim xara-

rp-/\vtaad)aiv grrecus sermo signif îcat , vult Apos-

tolus al lcrum matrimonium, proeferensdigamiam 

fornicalioni , secundum indulgcnl iam duntaxat, 

non secundum imperium. 

(i) 1. l in». V . 1 4 . — ( a ) \h' ' ' . I X . —(3) I lml . V . — 4) Tbul. U . 
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large; on nous cite Pautorilé de l'apôtre Paul, qui, 
écrivant à Timothée, au sujet des veuves, parle en 
ces termes : Je veuse que les jeunes veuves se marient, 
quelles aient des enfants, qu'elles soient mères de fa
mille, qu'elles ne donnent aucun sujet à nos ennemis de 
dire du mal de nous, car déjà quelques-unes se sont 
égarées pour suivre Satan. Il faut donner d'abord le 
sens de ce précepte, discuter toute la teneur de ce 
passage, et suivre les traces de l'Apôtre, de manière 
à ne pas s'en écarter même d'un ongle, comme on 
dit ordinairement. Il montrait plus haut ce que doit 
être une veuve : Qu'elle n'ait eu qu'un mari, disait-il ; 
qu'elle ail bien élevé ses enfants, qu'on rende témoi
gnage de ses bonnes œuvres; que de ses richesses elle ait 
assisté les malheureux, que Dieu soit tout son espoir, 
qu'elle persévère dans la prière et l'oraison la nuit et le 
jour. Parlant ensuite des veuves qui sont d'un carac
tère différent: Pour celle , dit-il, qui vit dans les dé
lices, elle est déjà morte, quoique vivante ; puis, afin 
d'instruire son disciple, il ajoute aussitôt : Évitez les 
jeunes veuves, qui, après avoir mollement vécu dans le 
Christ, veulent se marier, encourant ainsi ta damnation, 
parce qu'elles ont violé leur foi première. Ce n'est qu'à 
celles qui, en forniquant, ont outragé le Christ, leur 
époux, car voilà ce que signifie le mot grec *«T«-

çpvn*m»m , que rApôtre ordonne de se remarier, 
préférant bien la digamie à la fornication ; mais, du 
reste, usant seulement de condescendance, et ne 
faisant point un commandement. 
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Simulque singula lesl imonii vcrba traclanda 

sunt . Volo , inqui t , (idolescentulas nubere. Cur, 

quseso? quia nolo adolcsccnlulas fornicavi. Pro-

creare filios. Quam ob caussam? Ne melu partus 

ex adultcrio filios necarc cogantur. Matrcsfami-

lias esse. Quare , obsecro? Quia mullo tolcrabi-

lius est digamam esse quam scor lum, et secun-

d u m haberc virum quam plurcs adultcros, in al-

tero enim miseriarum consolalio , in allcro pœna 

peccati est. Sequitur : Nullam occasionem dare 

adversario maledicii gratin , in quo brevi accinc-

toque praîcepto multa simul monita conl incn-

tur ; ne proposilum viduse exquisitior cultus in -

famet ne oculorum nul ibus et hilarilatc vultus ; 

juvenurn post se greges trahal; ne aliud verbo , 

al iud babitu polliccatur, et convcnial ci versicu-

lus illc vulgalus : 

I U s i t , et argulo rpiidriam promis i l ocel lo. 

Oviu. III. Jnu II. 8-1. 

Àtque ut omnes nubendi caussas brevi scr-

m o n e conc luderct , cur hoc pracccpisscl osten-

d i t , dicens : Jam enim quœdam abierunt rétro 

post satanam. Ideo ergo s e c u n d a , e t , si necesse 

est , lerlia incontinentibus aperit matrimonia , 

ut a satana abslrnhat, ut magis rnulicrem quali-

eumque viro junclam faciat esse quam diabolo. 
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Examinons les uns après les autres tous les mots de 
ce passage de l'Apôtre. Je veux, dit-il, que les jeunes 
veuves se marient. Pourquoi, je vous prie? parce que 
je ne veux pas que les jeunes veuves forniquent. 
Qu'elles aient des enfants; et pour quelle raison? 
c'est de peur que , appréhendant un enfantement qui 
serait l'œuvre de l'adultère, elles n'en viennent à faire 
mourir leurs enfants. Quelles soient mères de famille. 
Pourquoi, s'il vous plaît? parce qu'il est plus tolé-
rable qu'une femme soit digame que prostituée, et 
qu'elle ait un second mari que si elle avait plusieurs 
hommes adultères ; car dans le premier cas on trouve 
une consolation à ses misères, et dans le second la 
peine du péché. L'Apôtre continue : Quelles ne don
nent aucun sujet à nos ennemis de mal parler de nous, 
précepte court et sage, qui renferme plusieurs avis 
importants. Il défend aux veuves de flétrir la sainteté 
de leur état par une propreté affectée ; d'attirer après 
elles , par un visage riant et par des regards étudiés, 
une foule de jeunes gens ; de démentir par leurs ac
tions la promesse de leurs paroles, de crainte qu'où 
ne leur applique ce vers connu : 

Sou sourire et ses yeux m'ont promis quelque chose. 

OVIDE, \\\.4m. 1F. 83. 

Enfin, pour renfermer en peu de mots les motifs qui 
l'ont obligé d'ordonner aux veuves de se remarier, il 
ajoute : Car déjà quelques-unes se sont égarées à la 
suite de Satan. Si donc il permet les secondes, e t ; 

au besoin, les troisièmes noces, aux femmes qui ne 
sauraient garder la continence , c'est pour les arra
cher à Satan, et parce qu'il aime mieux qu'une femme 
s'attache h un homme ; quel qu'il soit, que de s'at
tacher au démon. 

S. .!£». l.ctties V. ^ 
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Sed et ad Corinihios taie quid loquitur : Dico 

autem innuptis et vidais : Bonum est iliis , si sic 

permanserint ut ego* Si autem non se continent, 

ituhant; melius est enim nubere quant uri r . Cur, 

Apostole ? Statïm intulit, quia pejus est uri. Alio-

quin absolutum bonum est , et sine comparationc 

pejoris, esse quod Aposlolus est ; id est, so lutum, 

non Iigatum , nec servum , sed Jiberum ; cogi-

tanlem ea quse Dei s u n t , non ca quœ uxoris. Et 

protinus in consequenl ibus : Mulier, inquit , al-

ligata est vira , quamdiu vir ejus vivit; quod si 

dormierit vit ejus , libéra est; cui vult nubat, 

tantum in Domino. Beatior autem erit, si sic 

dermanserit secunduni consilium meum. Puto 

autem quod et ego spiriium Dei habeam 2 ; et 

in hoc idem sensus est , quia idem spirilus. 

Uivcrstc cpistolre , sed unus autor epistolarum. 

Viventc v iro , mulicr alligata e s t ; el m o r l u o , 

solnla. Ergo matrimonium vinculum es t , et vU 

duitas solutio. Uxor alligafa est viro , cl vir uxori 

aliigatus e s t ; in lantum ut sui corporis non ha-

bcant potestatem , et alterulrum debifum rccT-

dant , nec possint habere pudiciliœ hbertatem , 

qui serviunt dominatui nuptiarum ; quodque ad-

didil , tantum in Domino, amputât ethnicorum 

conjugia, de quibus in alio loco dixerat : Nô~ 

Vite jugum ducere cum infidelibus , quœ enim par* 
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II parle à peu près dans le même sens aux Co
rinthiens : Quant aux veuves et à ceux qui ne sont 

point mariés, je Je déclare, il leur est bon de rester 

dans cet étal comme j'y reste moi-même; que s'ils ne 

peuvent garder la continence 9 qu'ils se marient; car il 

vaut mieux se marier que de brûler. Pourquoi, ô Apô

tre? II vient de le dire : Parce qu'il est pire de brûler. 
Autrement, si Ton n'envisage pas la chose par rap
port à ce qu'elle a de pire, c'est un bien absolu que 
d'être ce qu'était l'Apôtre ; c'est-à-dire , dégagé des 
liens du mariage , et non point attaché à une femme ; 
libre , et non point esclave ; occupé de ce qui regarde 
Dieu, et non point de ce qui regarde une femme. La 
femme, dit-il, est attachée à son mari, tant que son 

mari est vivant; mais si son mari vient à mourir, elle 

est libre ; qu'elle se marie à qui elle voudra, dans le 

Seigneur seulement ; mais elle sera plus heureuse si elle 

demeure veuve, comme je le lui conseille 3 et je crois 

que j'ai aussi l'esprit de Dieu. Ces paroles ont ici le 

même sens, parce qu'elles viennent du même esprit; 
ce sont deux lettres différentes , mais l'auteur est le 
même. Tant que le mari est vivant, la femme est 
liée ; s'il meurt, elle est déliée. Le mariage est donc 
un lien, et la viduité un affranchissement. La femme 
est liée à son mari, et l'époux est lié à son épouse, 
ensorte que , n'étant pas maîtres de leur propre corps , 
ils sont obligés de se rendre le devoir l'un à l'autre, 
et qu'il ne leur est pas libre de garder la chasteté , 
puisqu'ils sont esclaves du mariage. Ce que l'Apôtre 
ajoute ; Dans le Seigneur seulement, coupe court aux 
mariages avec les Gentils. II avait dit ailleurs sur le 
même sujet : Ne vous mettez point sous le joug avec 
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ticipatio justitice cum iniquitate? Aut quœ sociè-

tas luci cum tenebris? Quce conventio Christi 

cum Belial ? Aut quce pars jideli cum inji-

deli ? Qui consensus iemplo Dei cum idolis 1 ? 

Ne scilicet aremus in bove et asino, ne tunica 

nuptialis vario sit lexla sublegmine. Exlemplo-

que tollit quod concesscrat, et quasi pœniteat 

cum sententue stiae , retrahit : Beatior erit , si 

sicpermanserit, suique hoc magls esse consilii. 

Quod ne conlemnatur ut hominis, Spiritus sancti 

auctorite confirmât, ut non indulgens bomo fra-

giiitati carnis humanœ , sed in Àpostolo Spiritus 

sanctus prsecipiens audiatur. 

Nec sibi in co annorum pucllarium débet vi-

dua blandiri , quod non minus sexeganariam 

eligi prœcipit 2 . Neque enim xnnuptas, vel ju-

venculas cogit ut nnbant qui de nuptis quo-

que loquitur : Tempus brève est. Supcrest ut 

et qui liabenl uxores sic sint quasi non ha-

béant 3 ; sed de bis vidais disputai, qua; suorum 

nutriuntur alimentis , quœ tiliorum et nepotum 

cervicibus imponuntur. Quibus imperat ut dis-

cant domum suam colère* , et remunerari paren

tes; suflicienter eis tribuere, ul non graveturEc-

clesia, et possil certis viduis ministrari. De qui

bus scriplum est : Honora viduas quœ verœ vi~ 

duœ sunt r>, hoc est , quœ omni suorum auxilio 

(r) II Cor. Y I . 4\. — 1 Tint. V. 9. — (3) II Cor. VU. 2 y . — 

(4) I Tin». V. 4 — (r>) Ihiil. 3 . 
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les infidèles ; car quelle union peut-il y avoir entre la 
justice et ViniquitéP Quel rapport entre le Christ et Bé-
lial P Quelle société entre le fidèle et Vin fidèle P Quel 
rapport entre le temple de Dieu et les idoles ? Ne la
bourons point avec un bœuf et un âne; que la robe 
nuptiale ne soit point tissue de différentes couleurs. 
L'Apôtre retire tout de suite ce qu'il avait accordé , e t , 
comme s'il se repentait de ce qu'il a avancé, il se 
rétracte, endisant : Elle sera plus heureuse > si elle de
meure veuve, et , ajoute-t i l , c'est là ce qu'il conseille 
davantage. De peur qu'on ne méprise son conseil com
me étant d'un homme, il le confirme par l'autorité de 
l'Esprit saint, afin qu'on n'envisage pas tant en lui 
un homme qui compatit à la faiblesse humaine , que 
le saint Esprit qui parle par la bouche d'un Apôtre. 

Au reste, une veuve ne doit point s'excuser sur 
sa grande jeunesse, en alléguant que Paul ordonne 
de choisir une veuve qui n'ait pas moins de soixante 
ans; car il ne force pas les jeunes filles ni les veuves 
à se marier, lui qui dit, au sujet des personnes ma
riées : Le temps est court; ainsi donc, que ceux qui 
ont des femmes soient comme s'ils n'en avaient point ; 
mais il parle des veuves qui sont nourries par leurs 
proches, qui sont h la charge de leurs fils et de leurs 
petits-fils, auxquels il ordonne d'apprendre à vénérer 
leur propre famille, à rémunérer leurs parents, à 
leur donner assez, de sorte que l'Église ne soit point 
grevée, et qu'elle puisse avoir soin de certaines veuves 
dont il est écrit : Honore les veuves, celles qui sont vé
ritablement veuves, c'est-à-dire, celles qui ne reçoi
vent aucun secours des leurs, et qui ne peuvent tra
vailler de leurs mains, que la pauvreté affaiblit, que 
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destitutœ , quae manibus suis laborare non pos-

sunt , quas paupcrtas débilitât, cetasque confi

â t , quibus Deus spes e s t , et omne opus oratio. 

Ex quo datur intelligi adolesccntulas viduas, 

ex cep ti s bis quas excusât infirmitus, vel suo la-

bor i , vel liberorum cl propinquorum ministerio 

delcgari. Honov aulcm impr&scntiarum , vel pro 

elcemosyna, vel pro munerc accîpitur, ut est H-

lud : Presbyteri duplici honore digni habeantur, 

maxime qui laborant in verbo et doctrina ' . E t 

in Evangelio Dominus dissent mandalum leg is , 

in quo dicitur : Honorapatrem tuum a ,et matrem 

tuam , non in verborum sono , qui inopiam pa-

renlum cassa potest adulalione frustrari , sed 

in victus necessuriis ministrandis deberc intelli-

gi. Jubente enim Domino ut filii alcrent paren

tes pauperes , et redderent bénéficia scuibus, 

quas parvuli acceperant , scribac et pharis;ci, c 

contrario, docebant filios ut parenlibus respon-

derent : Corban , hoc est , donum quod altari 

pollicitus sum, et in lempii dona promisi, si tu 

a me acccpcris cibos, verletur in tuum refrige-

rium. Àtque ita fiebatut, egentibus pâtre et ma

ire, sacrificium offerrent filii quod sacerdotes 

scribœque consumeront. Si ergo Apostolus pau--

percs viduas, cas tamen qiuc adolcscenlulae sunt, 

et nulla dcbilitalc franguntur, cogit suis manibus 
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l'âge tue * dont Dieu est l'espérance, et dont la prière 
fait toute l'occupation. Ce qui donne à comprendre 
que les jeunes veuves, — excepté celles que leur fai
blesse en dispense, — devraient subsister ou par leur 
travail ou par les soins de leurs parents. Le mot hon
neur est pris ici pour aumône ou pour récompense, 
comme dans ce passage : Que les prêtres soient regardés 
comme dignes d un double honneur, spécialement ceux qui 
travaillent par la parole et par la doctrine. Le Seigneur 
expliquant, dans l'Évangile, le commandement de 
la loi, qui dit : Honore ion père et la mère , fait voir 
qu'il doit consister non point en de vaines paroles, ni 
en de stériles compliments qui ne sont d'aucun se
cours à leur indigence, mais qu'il doit consister à leur 
donner toutes les eboses nécessaires ; car, tandis que 
le Seigneur ordonnait aux enfants de nourrir leurs 
parents pauvres, et de rendre à leur vieillesse les 
bienfaits que leur enfance, à eux , en avait reçus, 
les Scribes et les Pharisiens apprenaient, au contrai
re , aux enfants à répondre à leurs parents: Le corban9 

c'est-à-dire, le don que j'ai offert à l'autel, et con
sacré au temple du Seigneur, vous soulagera autant 
dans votre misère, que si je vous donnais de quoi sub
sister. Ainsi, il arrivait que, le père et la mère man
quant de tout, les enfants offraient un sacrifice dont les 
prêtres et les scribes profitaient. Si donc l'Apôtre oblige 
les veuves pauvres, celles toutefois qui sont jeunes, et 
que ne brise aucune infirmité, s'il les oblige à travail
ler de leurs mains, pour que l'Église ne soit point gre
vée , et puisse soutenir les veuves avancées en âge, de 
quel prétexte se serviront celles qui regorgent des 
biens de la terre, qui peuvent même soulager la mi-
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laborare , ne gvavetur Ecclesia, et possit anus vi-

duas sustentare, qua excusatione utetur, quœ opi-

bus mundi affluit , qua; potest etiam aliis minis-

trarc, et de iniquo niammona sibi facere amicos , 

qui possint eam in œlerna tabcrnacula recipcrc? 

Simulque considéra quod vidua non eligalur, 

nisi unius viri uxor, et nos putanius sacerdolum 

hoc tantum esse privilngiuni, ut nonadmittatur ad 

allarc nisi qui unam habuerit uxorem. Non so-

lum enim ab oflïcio sacerdotii dicamus excludi-

i u r , sed et ab cleemosyna Ecclesiœ, dum in

digna pulalur stipe, quœ ad secunda conjugiade-

volula est. Quanquam Icgc sacerdotali leneatur 

et laicus, qui talcm prœberc se débet ut possit 

eligi in saccrdolium, non enim cligitur, si diga-

mus fucrit. Porro cligunlur ex laicis sacerdotes. 

Ergo et laicus tcnclur mandalo , per quod ad sa

cerdotium pervenilur. 

Aliud est quod vult Àposlolus, aliud quod co-

gitur vcllc. Ut concédât secunda malrimonia mc*e 

est incontinentiœ, non illius voluntatis. Vult om-

ncs esse sicut seipsum, et ea cogitarc quœ Dci 

sunt ? et solutos ncquaquam ultra allîgari. Sed si 

labentes per incontinentiam ad baralbrum stu-

pri viderit pervenire , digamiœ porrigit inanum-, 

ut cum una magis quam cum pluribus voluten-

tur. Quod ncquaquam ut amarc dictum, et con

tra Âpostoli rcgulam , secundus nuptiator exau-

diat , duac enim sunt Apostoli voluntates : una 
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Considérez aussi qu'il ne faut choisir de veuve que 
celle qui n'aura eu qu'un mari; car on s'était imaginé 
que ce privilège était uniquement attaché au sacer
doce, où n'est point admis à l'autel celui qui a été ma
rié plus d'une fois. Et non-seulement le digame est 
exclus du ministère sacerdotal, mais on prive encore 
des aumônes de l'Église les veuves qui ont convolé à de 
secondes noces, et on les juge indignes des charités des 
fidèles. Cette loi sur le sacerdoce oblige même les 
laïques, et ils doivent se rendre tels qu'ils puissent être 
élevés au sacerdoce; car on ne les choisit point s'ils sont 
digames. Or, on choisit les prêtres parmi les laïques; 
donc un laïque même est tenu à une loi qui sert de de
gré pour monter au sacerdoce. 

Autre chose est ce que veut l'Apôtre, autre chose 
ce qu'il est obligé de vouloir. S'il permet les secondes 
noces, c'est l'effet de mon incontinence et non pas de 
sa volonté. 11 veut que tous soient comme lui, qu'ils 
pensent aux choses de Dieu, et que, une fois déliés, 
ils ne se lient plus ; mais quand il voit un homme en
traîné dans le gouffre de l'impureté par son incontinence, 
alors il tend la main à la digamie, afin que cet homme 
se souille avec une seule femme plutôt qu'avec plu
sieurs. Qu'ils ne m'accusent point de parler contre les 
secondes noces par un zèle amer, et contre le senti
ment de l'Apôtre, ceux qui se sont mariés une se-

sérc des autres, et de l'inique matnmona se taire des 
amis qui les reçoivent un jour dans les tabernacles éter
nels? 
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Legimus in veteri testamento, semel maritatas 

filias saccrdotum , si viduas fuerint , vesci de* 

bere de sacerdotalibus cibis 1 , mortuisque sic a 

pâtre exhibendum infcriarum officium. Sin au

tem alios viros acceperint, aliénas eas et a pâtre 

et a sacrificiis fieri, et inter externas debere dc-

putari ; quod quidem observât et genlilitas in 

condemnalioncm nostri, si hoc non exhibeat ve-

( i ) Lcrit. X X U . 4 3 . 

qua praacepit : Dico autem innuptis et viduis : 
Bonum est illis si sic p'ermanserint sicut ego \ 
altéra qua indulget : Si autem non se continent, 

nubant, melius est enim nubere quam uri. Pri
mum quid vel i t , deinde quid cogatur vel le de-

moustrat. Vult nos pcrmanere post nuptias, si

cut seipsum , et propositœ beatiludinis aposto-

licum ponit exemplum. Sin autem nos vident 

nolle quod ipse vult , incontinentiœ nostrœ tri-

btiit indulgcnliam. Quam c duabus eligimus vo-

luntatem , quod magis vult , et quod per se bo

num est; an quod mali comparatione fit levius, 

e tquodam modo nec bonum est , quia praefertur 

malo ? Ergo si eligimus quod Aposlclus non 

v u l t , sed velic coinpellilur, imo acquiescit dé

tériora cupicntibus , non Àposloli , sed nos tram 

facimus volunlatem. 
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conde fois; car l'Apôtre veut deux choses, l'une par 
autorité, lorsqu'il dit: Je le déclare aux veuves et à 
ceux qui ne sont point mariés, il leur est bon de demeu

rer comme je suis moi-même; l'autre par condescen

dance : Mais s'ils ne peuvent garder la continence , qu'ils 

se marient; car il vaut mieux se marier que de brider. 

D'abord il montre ce qu'il veut, puis ensuite ce qu'il 
est forcé de vouloir. Il veut que , après le mariage, 
nous restions dans l'état où il est lui-même, et que 
nous goûtions, à son exemple, le bonheur de la con
tinence. Mais s'il voit que nous ne voulons pas ce qu'il 
veut lui* môme, alors il use d'égards pour notre incon
tinence. A laquelle de ces deux volontés nous confor
merons-nous? Choisirons-nous ce que l'Apôtre veut le 
plus, et ce qui en soi est bon, ou bien ce qui n'est un 
moindre mal que par rapport à un plus grand, et ne 
peut en quelque façon être bon, puisqu'on le préfère à 
ce qui est mal ? Si nous choisissons ce que l'Apôtre ne 
veut pas , mais qu'il est forcé de vouloir, et qu'il n'ac
corde qu'à ceux dont les désirs sont déréglés, alors 
nous faisons non point la volonté de l'Apôtre, mais la 
nôtre propre. 

On dit dans l'Ancien Testament que les filles des 
prêtres, qui étaient veuves, et qui n'avaient été ma
riées qu'une fois, devaient se nourrir des viandes 
consacrées à Dieu, et que, lorsqu'elles mouraient 
telles, leur père pouvait leur rendre les derniers 
devoirs ; mais que si elles se remariaient, leur père 
devait ne leur donner aucune part aux sacrifices, 
et les regarder comme des étrangères. La gcntilité 
même observe cette loi , et nous condamne ainsi, nous 
autres , si la vérité ne fait point pour le Christ ce que 
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ritas Christo, quod tribuit mendacium diabolo , 

qui et castitatem reperit perditricem. Hierophan-

ta apud Albenas eviratur, et oeterna debilitatc fit 

castus. FJamen unius uxoris ad saccrdotium ad-

tnittitur. Flaminea quoque unius marili cligitur 

uxor. Ad lauri cOgyptii sacra semel mari tus assu-

mitur, ut omittam virginc s Vestœ et Apollinis , 

Junonisquc Acliivac , et Diana? ac Mincrvœ , quee 

perpétua sacerdolii virginilate marcescunt. Strin-

gam breviter reginam Carlhaginis, quaî magis 

ardere voluit quam Hiarbae régi nubere ; et lias-

drubalis uxorem,quaî, apprebensis utraque manu 

liberis, in subjeclum se pnecipitavil incendium , 

ne pudiciluc damna senliret; cl Lncrcliam, qua;, 

amîssa gloria castitatis, noluit polluttc conscien-

tiœ supei'vivcre. 

Ac, ne multa longo sermonc contexam , qurc 

potes de primo contra Jovinianum volumine ad 

œdificationcm tuam sumerc , unum tantum quod 

in patria tua gestum est , repetam ; ut scias pu-

dicitiam eliam barbaris ac feris et sanguinariis 

gentibus esse venerabilem. Gens Tbeutonum,ex 

ullimis Gallorum Oceani atque Germanise pro-

fecta littoribus , omnem Galliam inundavit; sae-

piusque cacsis romanis exercitibus, apud Aquas 

Sextias, Mario pugnante, superala est. Quorum 

ireccntre malronre, cum aliis se viris captivita-

tisconditionc tradendas essedidicissent , primum 
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le mensonge fait pour le démon, qui a su inventer une 
chasteté meurtrière. L'hiérophante, chez les Athé
niens , sacrifie sa virilité, et devient chaste au prix 
d'une éternelle impuissance. On n'admet au sacer
doce que le flamine qui n'a eu qu'une femme 7 et 
l'épouse du flamine doit n'avoir eu qu'un mari. On 
prend pour les mystères du taureau égyptien un 
homme qui n'ait été marié qu'une fois. Je ne dis rien 
des vierges de Vesta, d'Apollon, de Junon Ackéenne, 
de Diane ni de Minerve , lesquelles se dévouaient au 
culte de ces déesses par une virginité perpétuelle. Je 
dis un mot seulement, et de la reine de Carthage, qui 
aima mieux brûler toute vive que d'épouser le roi Jfiar-
bas, — et de l'épouse d'Hasdrubal qui, ayant pris par 
la main ses deux enfants, se précipita avec eux dans 
les flammes, pour conserver intacte sa pureté ; — et 
de Lucrétia qui, après avoir perdu la gloire de la 
chasteté, ne voulut point survivre à une conscience 
souillée. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet; vous 
pouvez l ire, pour votre édification , ce que j'en ai 
dit dans le premier livre contre Jovinianus. Je vous 
rappellerai seulement ce qui s'est passé dans votre 
patrie, et vous saurez que la chasteté est respectable 
aux Barbares et aux nations les plus féroces et les 
plus sanguinaires. Parti des derniers confins de l'O
céan et de la Germanie, le peuple des Theutons 
inonda toutes les Gaules ; et » après avoir souvent 
taillé en pièces les armées romaines, fut défait par 
Marius, auprès des Eaux Sextiennes. Trois cents de 
leurs matrones ayant su qu'on devait les livrer à d'au
tres hommes comme prisonnières de guerre , deman-
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consulem deprecatae sunt ut templo Cereris ac 

Veneris in sfervitium traderentur. Quod cum non 

impetrarent, submovente eas lictore , parvulis 

cassis liberîs , manc mortuac sunt reperlœ, suf-

focatis laqueo faucibus, et mutuis complexibus 

se tenentes. Quod igiluv barbarœ castitati non 

polnit in ferre captivilas , hoc malroria nobilis fa-

c ie t , et experietur altcrum virum , quac priorcm 

aut bonum perdidit, aut malum experla es t , ut 

rursum contra judicium Dei facere nitatur? Quid 

si sfalim secundum perdiderit, sorlietur et ter-

tium ? et si ille dormierit, in quartum quinlum-

que procedet, ut nihil sit quo a meretricibus dif

férât? Omni i-ationc viducc providendum es t , ne 

castilalis primos excédât limites. Quos si excesse* 

rit , cl verecundiam ruperit matronalem , in om-

ncm debacchabitur luxuriam, ita ut prophelam 

merealur audirc dicentem : Fades mereiricîs 

fada est tibi; impudoraia es tu l t 

Quid igitur? Damnamus secunda malrimo-

nia? Min ime , sed prima laudarnus. Abjîcimus 

de Ecclesia digamos? Àbsit- Sed monogamos ad 

continentiam provocamns. In arca Noe non so-

lum munda , sed et immunda fucrunt anima-

lia. Habuil hommes, babuit et serpentes. In domo 

quoque magna , vasa diversa sunt ; alla in hono

rent , alia in contumeliam a . Est crater ad biben-

( i ) Jrrcm. U I , 3. — f» II Tira. II . 20. 



LETTRE XCI. 95 

dèrent d'abord au consul qu'il leur fût permis de se 
consacrer au service de Cérès et de Vénus ; mais , 
n'ayant pu obtenir cette grâce , et se voyant repous-
sèes par le licteur , elles égorgèrent leurs petits 
enfants j s'étranglèrent el ies-mêmes, e l l e matin fu
rent trouvées mortes, se tenant embrassées les unes 
les autres. L'outrage que la captivité n'a pu faire à la 
chasteté d'une femme Barbare, une noble matrone le 
fera-t-elle donc à la sienne , et voudra-t-elle encore, 
après avoir perdu un bon mari, ou en avoir souf-
fertun mauvais, s'attacher à un autre, et se révol 
ter ainsi contre les jugements de Dieu? Que si elle 
perd aussitôt le second mari , en cherchera-t-elle un 
troisième ; et si celui ci vient a mourir, en prendra-t-
elle un quatrième et un cinquième ; an sorte qu'elle 
ne diffère en rien des prostituées? Une veuve doit 
s'efforcer, avec toute la sagesse possible, de ne point 
dépasser les premières limites de la chasteté. Si elle 
les dépasse, et donne atteinte à sa pudeur de matro
n e , elle se jettera dans la luxure la plus effrénée, et 
méritera d'entendre le prophète disant : Tu t'es fait un 
front de courtisane; lu es êhonlée. 

Quoi donc? blâmé-je les secondes noces? Point 
du tout; mais je loue les premières. Rejeté-je de 
l'Église les digames ? à Dieu ne plaise ; mais j'exhorte 
à la continence les monogames. Il y avait dans 1 arche 
de Noè non-seulement des animaux purs, mais aussi 
des animaux impurs ; il y avait là des hommes, il y 
avait aussi des serpents. Dans une grande maison il 
y a des vases divers, les uns pour des usages honnêtes , 

les autres pour des usages honteux. — Il y a de même 

des coupes pour boire , et des vases pour les besoins 
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d u m , est et matula ad secreliora naturœ. Nam 

cum in semente terrac bonœ, centesimum et scxa-

gesimum et trigesimum fructum f , Evangelia do-

ceant , et centenarius pro virginitatis corona pri-

mum gradum tencal ; sexagenarius pro labore vi-

duarum in secundo sit numéro ; tricenarius fœ-

dera nuptiarum, ipsa digitoruni conjùnctione tes-

tclur , digamia in quo crit numéro? Imo extra 

numerum. Certe in bona terra non orilur, sed in 

vepribus et spinclis vulpium , quai Herodi im-

piissimo comparanlur % ut in co se pulet esse lau-

dabilem, si scortis melior s i t , si publicarum libi-

dinum victimas superet, si uni sit prostitula, non 

pluribus. 

Rem dicturus sum incredibilem, sed multo-

rum testimoniis approbalam. Anteannos pluri-

m o s , cum in charlis eccicsiasticis juvarcm Da-

masum, romanae urbis episcopum, et Orientis at-

que Occidentis synodicis consultationibus res-

ponderem , vidi duo inter se paria , vilissimo-

rum e plèbe hominum comparata, unum qui vi-

ginti sepelisset uxores, alteram quae vicesimum 

secundum babuisset maritum, extremo sibi, ut 

ipsi putabant , matrimonio copulalos. Suuoma 

omnium exspectatio, virorum pariterac femina-

( ) Maith. XIÏI . $ . - ( » ) Luc. X ï ï l . 32. 
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secrets. L'Évangile nous apprend que sur la semence 
qui tombe dans une bonne terre, des grains rapportent 
cent pour un, d'autres soixante, d'autres trente; le 
nombre cent forme la couronne de la virginité, et 
tient le premier rang ; le nombre soixante est au 
second, et représente l'état laborieux des veuves; le 
nombre trente, que l'on marque enjoignant les doigts 
ensemble, est le symbole de l'union conjugale; à 
quel nombre donc répondra la digarnie P II n'y en a 
point pour elle. Assurément elle ne naît point dans la 
bonne terre, mais elle croit dans les ronces et dans les 
épines qui servent de retraite à ces renards que l'on 
compare à cet impie Hérode. Ainsi, celles qui se 
remarient se croient dignes de louanges, pourvu 
qu'elles soient meilleures que des prostituées; pourvu 
qu'elles soient au-dessus des victimes des passions 
publiques, pourvu qu'elles soient livrées à un seul 
homme et non point à plusieurs. 

Je vais dire une chose incroyable , mais néanmoins 
confirmée par le témoignage de beaucoup de person
nes. Il y a plusieurs années qu'aidant, pour les lettres 
ecclésiastiques, Damasus, évêque de l'Eglise de Rome, 
et répondant aux consultations synodales de l'Orient 
et de l'Occident, je vis un homme et une femme, 
gens de la lie du peuple ; celui-là avait enterré vingt 
femmes, celle-ci avait eu vingt-deux maris, et ils 
s'unirent ensemble, persuadés que c'était leur der
nier mariage. Tout le monde, hommes et femmes , 
était dans une vive attente, pour voir lequel des deux, 
après tant de congés donnés, mettrait l'autre au 
tombeau. Le mari triompha; et, au milieu de toute 
la population de la ville accourue à ce spectacle, on 

S. .ÏRR. lettres. V. R ' 



98 EPISTOLA XCII. 

rum , post tantas rudes , quis quem prius effcr-
ret. Vicit maritus , e t , totius urbis populo con-
f luente, coronatus et pàlmam tenens adoream-
q u e , per singulos sibi acclamantes, uxoris mul-
tinubœ ferctrumprœcedcbat. Quid dicemus tali 
mulieri ? Nempe illud quod Dominus Samari-
tanœ : Viginti duos habuisti maritos, et isie a 

quo sepelieris non est tuxis r . 

Ilaquc obsccro te , rcligiosa in Christo filia , ut 
testimonia ista non noveris , quibus incontinen-
tibus et miseris subvenitur, sed illa potius lecti-
tes, quibus pudicitia coronatur. Suffîcit tibi quod 
primum perdidisti virginitalis gradum , et per 
tertium \enisti ad secundum, id est , per offi-
cium conjugale ad viduitatis conlinentiam. Ex-
trema, imo abjccla, ne cogites, nec aliéna et 
longe posita excmpla perquiras. Habes aviam , 
matrem et amilam. Quarum tibi abundans imi-
tatio atque doctrina, et prsecepta vivendi, norma 
virtutum est. Si enim multac in conjugio, viven-
tibus adhuc viris , intelligunt illud Àpostoli : 
Omnia licent, sed non omnia expédiant 3 , et 
castrant se propter regna cœlorum, vel a se» 
cunda nativitatc post Iavacrum ex consensu, vel 
post nuptias ex ardore fidei, cur vidua quœ, ju« 
dicio Dei , virum habere desiit, non illud lœta-
bunda congeminet : Dominus dédit, Dominus 

( i ) Joan. IV . iS. — (a ) I Cor. VI . J2. 
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Je vous conjure donc, ma religieuse fille en Jésus-
Christ, de ne point vous arrêter à ces passages de 
l'Écriture, où ceux qui ne sauraient vivre continents 
trouvent une ressource à leur misère, mais de lire 
plutôt les endroits qui couronnent la chasteté. II doit 
vous suffire d'être déchue du premier degré de la 
virginité , et par le troisième d'être venue au second, 
c'est-à-dire par les devoirs du mariage d'être arrivée 
à la continence de la viduité. Gardez-vous d'avoir des 
sentiments bas ou abjects, et n'allez point chercher 
des exemples étrangers et éloignés de vous. Vous avez 
à imiter votre aïeule, votre mère, votre tante dont les 
enseignements, les préceptes de vie sont un modèle 
accompli de toutes les vertus. Si, en effet, plusieurs 
femmes mariées, comprenant ces paroles de l'Apôtre 
Tout est permis, mais tout n'est point avantageux, 

s'interdisent, du vivant même de leurs époux, l'usage 
du mariage, afin ie gagner le royaume des cieux ; 
et si elles ont pris ce parti ou après leur seconde 
naissance, au sortir du baptême , et du consentement 
de leurs maris, ou bien après leurs noces , par une 
foi ardente, pourquoi une veuve à qui les vues de 
Dieu ont fait perdre son époux ne dirait-elle point avec 

le vit, la couronne sur la tète et la palme à la main, 
précéder, à travers les acclamations de victoire, le 
cercueil d'une femme tant de fois mariée. Que dirons-
nous à une telle femme ? Nous lui dirons ce que le 
Seigneur disait à la Samaritaine : Fous avez eu vingt-
deux maris, et celui par lequel vous êtes maintenant 

ensevelie n'est pas votre mari. 
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ûbstulit 1 , et oblatam occasionem arripiat liber-

tatis, ut sui corporis babeat potestatem, nec rur-

sum ancilla fiât kominis? Et certe inulto labo-

riosius est non frui co quod babeas quam de-

siderare quod amiseris. Unde et virginitas in eo 

facilior est quod carnis incentiva non novit, et 

viduitas in eo sollicitior quod pneleritas animo 

recolit voluptates, maxime si se virum putet per-

didisse, non pracmisissc , quorum alterum dolo-

r i s , alterum gaudii est. 

iVinû kominis creatura nos doceat plurcs nup-

lias rcfutarc. Unus Adam et una Eva, imo una ex 

co costa scparatur in fcminam , rursumquc quod 

divisum fucrat, nupliis copulatur, dicentc Scrip-

tura : Evitât duo in carnem unam *, non in duas 

nec in 1res. Propter quod relinquet homo pu-

irem et matrem, et adhœrebit uxori suce 3 , cerle 

non uxoribus. Quod lestimônium Paulus edisse-

réns, ad Christum refert et adËcclesiam, ut pri-

mus Adam in carne, et secundiis in spiritu mo-

nogamus sit. Sit una Eva , mater cunctorum vi-

Ycniium , et una Ecclesia, parens omnium chris-

tianorum. Sicut illam maledicîus Lamech in duas 

divisit uxores , sic liane bccrclici in plures Eccle-

( i ) Job. I. 21 . — (a) Gcn. il. 2 4 ; l Cor. 0. — ( î ) Eph. V. 32. 
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des transports de joie : Le Seigneur me Va donné, le 
Seigneur me Va enlevé, et ne saisirait-elle point l'oc
casion qui s'offre de se mettre en liberté, jfc rentrer 
dans les droits qu'elle a sur son corps , et de ne pas 
redevenir la servante de l'homme? 11 est certes plus 
pénible de se priver d'une chose que Ton possède, 
que de regretter ce qu'on a perdu. Voilà pourquoi la 
virginité est d'autant pius aisée qu'elle ne connaît 
point les ardeurs de la chair ; pourquoi la viduilè est 
d'autant plus troublée qu'elle se rappelle les plaisirs 
passés, surtout si une veuve s'imagine avoir perdu 
son mari, et non point l'avoir envoyé devant elle ; 
car dans ce cas-là il y a sujet de douleur, et dans 
celui-ci sujet de joie. 

La création du premier homme peut nous fournir 
une preuve contre la pluralité des noces. Il n'y a d'a
bord que le seul Adam et la seule Eve, ou plutôt c'est 
une côte tirée de l'homme qui sert à former une femme, 
et à réunir ensuite parles liens du mariage ce qui avait 
été séparé. L'Écriture dit : / / 5 seront deux , non point 
en deux chairs , ni en trois , mais en une chair; voilà 

pourquoi f homme quittera son père et sa mère, et s'at
tachera , non point à ses femmes, mais à sa femme. 

Paul, expliquant ce passage, l'applique à Jésus-Christ et 
à l'Église, ce qui fait voir que le premier Adam en chair 
et le second en esprit ont été monogames. Il n'y a 
qu'une Eve, mère de tous les vivants ; il n'y a qu'une 
Église, mére de tous les chrétiens. Mais comme 
Lamech, ce maudit, partagea celle-là en deux fem
mes , de même les hérétiques partagent celle-ci en 
plusieurs Églises qu'il faut plutôt, suivant V Apocalypse 

de Jean, appeler des synagogues du démon que des 
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(r ) Apoc . H. 9 , — ( a ) Ouït . Vil. 7 . — fVt II J o a n . h 

sias lacérant, quœ, juxta Apocaljpsim 1 Joli an -

iiis , syuagogae magis diaboli appellandae s u n t , 

quam Ghristi conciliabula. Legimus in carmi-

num libro : Sexaginta sunt reginœ, et octo-

ginta concubinœ et adolescentulœ, quarum non 

est numerus* Una est columba mea, perfecta 

mea; una est matri sua;, electa genitrici suœ 2 . 

Adquam scribitidemJolianncs epistolanv. Senior, 

Electœ Domina?, etfdiis ejus 3 . Sed et in Arcam 

quam Petrus apostolus sub typo interpretatur 

Ecclesiœ, Noe cum tribus filiis, singulas, non 

binas uxores introduxit. Etiam de iramundis ani-

malibus bina sumuntur, masculus et femina, ut 

ne in bestiis quidem serpentibusque, crocodi-

lis ac lacerlis, digamia habcat locum. Quod si 

de mundis septena ponunlur, id est , imparia, et 

in hoc virginitatis ac pudicilioc palma monstra-

tur ; egressus enim de arca Noc Dco victimas 

immolavit, non utique de pari, sed de impari 

numéro , quia alterum fœtibus atquc conjugio, 

alterum sacrifîcio prœparatum est. 

At patriarchœ non singulas habuerunt uxores, 
imo et concubinas habuere plurimas. E t , ne hoc 
parum s i t , David militas, et Solomon habuit in-
numerabiles. Judas ad Thamar, quasi ad scor : 

tum ingreditur, et, juxta occtdcntcm Iittcram , 
Oscc propheta non soluni merctrici, sed ctiam 
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A la vérité, les patriarches , loin de n'avoir qu'une 
femme chacun, eurent même plusieurs concubines. 
Disons quelque chose de plus, David en eut plusieurs, 
Salomon un nombre infini. Judas s'approche de Tha-
mar comme d'une prostituée. Le prophète Osée, si 
l'on s'arrête à la lettre qui tue, prend pour femme 
non-seulement une prostituée, mais nncore une adul-

assemblées du Christ. Nous lisons dans le livre des 
Cantiques : Il y a soixante reines, quatre-vingts conçu-
bines, et des jeunes filles sans nombre ; une seule est 
ma colombe, ma parfaite ; elle est l'unique de sa mère, 
la choisie de celle qui l'a enfantée. C'est à elle que le 
même Jean écrit celte Épître : Le Prêtre à Electa, sa 
souveraine, et à ses enfants. Lorsque Noé et ses trois 
Jûls entrèrent dans l'Arche, que l'apôtre Pierre re
garde comme la figure de l'Église, ils avaient chacun 
une femme, et non pas deux. Parmi les animaux im* 
purs, on prit un couple, le mâle et la femelle, afin 
de bannir la bigamie d'entre les bètes mêmes, d'entre 
les serpents, les crocodiles, les lézards. Si Ton prit 
sept mâles et sept femelles, c'est-à-dire un nombre 
impair d'animaux purs , c'est ce qui rehausse encore 
la gloire de la virginité et de la pudeur ; car Noé , 
une fois sorti de l'Arche, immola à Dieu des victimes, 
qu'il choisit, non point dans les animaux qui étaient 
en nombre pair, mais dans ceux qui étaient en nombre 
impair, l'un d'eux étant destiné au sacrifice, et l'au
tre à la propagation de l'espèce. 
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adultéra copulatur. Quod si et nobis jure con-

ceditur, adhinniamus ad omnes feminas, et, in 

exemplum Sodomae et Gomorrae, ab ullimo die 

deprcbcndamur vcndcnles et cmentes, nubenles 

et nuplui tradcnles 1 , et tune sit finis conjugii , 

quando terminus vilœ. Quod et si post diluvium, 

et ante diluvium viguit ista sententia : Crescite 

et multiplicamini, et replète terrain *, quid ad 

nos , in quos fines scculorum decurrerunt, qui

bus dicitur : Tempus brève est3, cl: Jam securis 

ad radiées arborum posita est, quœ silvam le-

gis et nuptiarum eva'ngelica castitate succidat? 

Tempus amplexandi, et tempus longe fieri ab 

amplexibus •'». Jcrcmias, caplivitatc propinqua , 

«xoreni prohibetur accipcrc 5 . Ezccbicl in Jîa-

bylunc : Mortua est, inquit, uxor mea, et aper-

tum est os m eum fi. Nec ducturus uxorem , nec 

ille qui duxcral, possunt in operc conjugali li

bère propbetare. Olim gloriœ crat illum audire 

versiculum : Filii tui sicut novellœ olivarum, in 

circuitumensœtuœ, e t : Vldeasjiliosfiliorum tuo-

rum ?. Nunc de continentibus dicitnr : Qui ad-

hœret Domino, unus spiritus est s . Et : Adhœsit 

anima mea post te , me suscepit dextera tua s. 

Tune oculum pro oculo, nunc verberanti maxîl-

( i ) M a t t h . X X r V . 3S. — (a) Gcn. I. 21. —(3) T Cor. VII . 2i>.— 
(0 Ec-di MI. !>.—•(»}• J w m . XVI.;— (6) Kzrch. X X I V . 2 8 . -

(7) Ps. C X X Y l l . 3 . - ( 8 ) I Cor. VI. 47. - ( 9 ) P s . L X I l . S. 
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tère. Si noos voulons user du môme droit, hennis
sons après toutes les femmes ; e t , à l'exemple de 
Sodome et de Gomorre, laissons-nous surprendre 
par le dernier jour, vendant et achetant, nous ma
riant et faisant des mariages, puis ne cessant de nous 
marier que lorsque nous cesserons de vivre. Que s i , 
avant et après le déluge, on a toujours dit : Croissez, 
multipliez et remplissez là terre, que nous importe, à 

nous qui sommes venus sur la fin de$ siècles, et à 
qui il est dit : Le temps est court; et encore : Déjà la 

hache est placée aux racines des arbres, pour couper, 

avec la chasteté évangélique, la forêt de la loi et du 
mariage ? Il y a un temps de s'embrasser et un temps 

d'être arraché aux embrassemenls. Jérémie,aux appro-

chesdela caplivité,reçoit la défensede se marier, etEzc-
chiel étant à Bàbylone, disait : Ma femme est morte, et 
ma bouche s'est ouverte. Ni celui-là qui devait prendre 
une femme , ni celui-ci qui était déjà marié, ne pou
vaient , au milieu des soins du mariage , prophétiser 
librement. Autrefois, on se faisait gloire d'entendre 
dire : Que vos enfants soient comme déjeunes oliviers 

autour de votre table ; et: Puissiez-vous voir les enfants 

de vos enfants ; mais à présent on dit de ceux qui 
gardent la continence : Celui qui s'attache au Seigneur 

devient un même esprit avec lui; et encore: Mon ame 

s'est attachée à vous suivre , votre droite nCa soutenu. 

On disait alors : Œil pour œil; maintenant à celui 
qui nous frappe sur une joue, nous présentons l'autre. 
Dans ce temps-là, on disait aux gens de guerre : 
Ceignez votre épée sur votre cuisse, ô très-puissant; 

maintenant on dit à Pierre : Remets ton épée dans le 
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( i ) Vs. M . 1 V . î . ™ (*») iMaltli. X X VI i>2. 

lam prœbemus et alteram. IIIo tempore bella-

toribus dicebatur : Accingere gladio tuo super 

fémur tuiim, potentissime 1 ; modo audit Potrus : 

Coude gladium tuum in vaginam; qui enim gla

dio percuiit, gladio morietur 2. 

Hœc dicimus, non séparantes legem et Evan-

gclium , ut Marcion calumnialur, sed untim at-

que cumdem suscipientes Dcum, qui, pro varic-

tatc tcmporum atquc caussarum principium et ii-

nis , serit , ut metat ; plantât, ut babeat quod 

succidat; jacit fundamcntum, ut œdificalioni, 

consummato seculo, culmen imponat. Alioqui si 

ad sacramenta veniamus, et futurorum typos , 

non noslvo arbitrio , sed Apostolo disscrcnle , 

Agar et Sara, vel nions Sina cl Sion , duo les-

lamenta signiticant. Lia lippicntibus oculis , et 

llachel quam Jacob amabat plurimum , synago-

gam Ecclcsiamquc leslantur. Undcc lAnna prius 

slcrilis, Fcncnnac ubcrtalc fecundior est. Liccl et 

monogamia nos in Isaac et Rebecca prscccsscril, 

cujus solius partus Domini revclalio est , nec 

ulla alia feminarum Dcum per scipsam consu-

lit. Quid loquar de Thamar, quœ Esron cl 

Pharcz geminos fudit infantes , in quorum nali-

vitate divisa maccria duos populos separavit? Et. 

ligata manus coccino , conscienliam Judœorum 

jam Unie Cbrisli passionc respersit. Ac de scorto 
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Quand je parle ainsi, je ne distingue point la Loi 
d'avec l'Evangile, comme fait l'imposteur Marcion ; 
mais je reconnais dans l'une et dans l'autre un seul 
et même Dieu, qui, selon la diversité des temps et 
des causes dont il est le principe et la fin , sème pour 
moissonner ; plante pour avoir de quoi couper, jette 
les fondements pour mettre le toit sur son édifice , à la 
consommation des siècles. Au reste, si nous en ve
nons aux mystères et aux images des choses futures, 
en suivant en cela non point nos propres lumières , 
mais celles de l'Apôtre, nous verrons qu'Agar et Sara, 
ou les monts Sina et Sion, désignent les deux Tes
taments. Lia aux yeux chassieux, et Rachel, que Jacob 
aimait beaucoup , représentaient la Synagogue et 
l'Eglise, dont nous trouvons encore une figure dans 
Anna, qui, ayant d'abord été stérile, devint ensuite 
plus féconde que Fenenna. Au reste, la monogamie 
nous a précédés dans Isaac et Rebecca. Aussi Rebecca 
est-elle la seule à qui son enfantement ait été révélé 
par le Seigneur, et, de toutes les femmes, n'y a-t-il 
qu'elle qui ait consulté Dieu par elle-même: Que 
dirai-je de Thamar qui mit au monde en une seule 
couche Ezron et Pharez? Ces deux jumeaux rompi
rent en naissant le mur qui les divisait , et sé
parèrent ainsi deux peuples. Le ruban decarlate 
qui fut attaché à la main de l'un de ces enfants 
signifiait aussi que la conscience des Juifs serait un 

fourreau; car celui qui frappe de Vépée périra par 
Vépée. 
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Ciii breviter respondeat ipsa quae passa est : 

Tu Mcrymis ev ic ta m e i s , lu prima furentem. 

H i s , g e r m a n a , m a l i s o n e r a s , a tque objic is host i . 
r * Non l icui t thalami e x p e r t e m s ine c r i m i n c v i taoi 

Oegere, more ferre, taies n e c tangerc curas . 

Non servata fides c iner i promissa S i c h œ o . 

JEx. IV. Û48-Û52. 

(i) R o m X I . 25. 

prophetico, cujus similitude» vel Ecclesiam signi-

ficat de gentibus congregatam , vel , quod ipsi 

loco magis cqnvenit , synagogam primum as-

sumlam de idololatris per Abraham ctMoyscn, 

deinde post adultcrium, et negatîoncm Salvato-

ris , sedentem plurimo lemporc sine altari, sa-

cerdotibus ac propbclis, et viri pristîni consor

tium prrcslolanlcm : Ut postqxiam snbintraverU 

plcnitudo gentium , tune omnis Israël salvus 

fiât J . 

Quasi in brevi tabclla latissimos terrarum si lus 

ostendere voIui,ut pergam ad alias quaestiunculas, 

quarum prima de Ànnas consilio est: 

S o l a - n c perpétua m o y e n s rarpere .juv.mla 7 

Nec dii lccs nalofi, Vcncr is nec pnernia norisl' 

Id c inerem , aut m a n c s c redis curare scpul los? 

iENEXD. IV. 32-34. 
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jour coupable du sang de Jésus-Christ. Que dirai-je 
encore de cette prostituée du Prophète, laquelle était 
la figure de l'Eglise formée des Gentils, ou bien, 
pour parler plus conformément au sens du prophète, 
dev enait l'image de la Synagogue, qui fut d'abord ti
rée de l'idolâtrie par Abraham et par Moïse, et qui, 
après avoir été adultère, après avoir renié le Sauveur, 
devait être long-temps sans autel, sans prêtres , ni 
prophètes, et attendre le retour de son premier époux, 
afin que la multitude des nations entrât dans l'Eglise, 
et qualors tout Israël fût sauvé. 

J'ai voulu vous montrer, comme sur une étroite 
carte, la vaste étendue des terres , pour aborder en
suite quelques petites questions. La première chose 
qui se présente , c'est le conseil d'Anna à Didon : 

Voulez-vous, . . . . toujours triste et sauvage, 
"Vous imposer l'ennui d'un éternel veuvage; 
Et , près d'un vain tombeau consumant vos beaux jours, 
Fuir le doux nom de mère et languir sans amours? 
*~Ues inamine's de la nuit éternelle , 
Les i»orts s'informent-ils si vous êtes fidèle? 

TAAD. DU DF.ULLE. 

Quoi ! répondait bravement cette reine affligée : 

C'est to i , ma sœur, c'est ï 0 i q u i , cédant à mes pleurs, 
M'as livrée à ce traître, as i?it tous mes malheurs. 
Que n'ai-je p u , grand DÎPU ! dans un chaste wuvagr , 
Conserver de mon cœur la rudesse sauvage; 
Au sein de la vertu fuir ces affreux tourments* 
Mânes de mon é p o u x , j'ai trahi mes serments ! 

TRAD. DE DELILLH. 
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(i) Mailli. VI . 33 . 

Proponis mihi gaudia nuptiarum 5 ego tibi op-

ponam pyram , gladium et incendium. Non tan-

tumboni est in nuptiis quodjsperamus, quantum 

mali , quod accidere potest et timendum est. 

Libido transacta semper sui relinquit pœnitudi-

nem, nunquam satiatur, et exstincta redaccendi-

tur. Usu crcscit et déficit, nec rationi paret, quze 

impetu ducitur. 

Sed dices : Amploe opes et dispensatio rei fa-

miJiarîs egent auctoritate viri. Scilicct pericrunt 

domus cœlibum, et nisi cum servulistuis ipsa ser-

servieris familiœ tuas imperare non poteris ! Avia 

tua , mater et amita, nonne auctoritatis pristinge, 

lionorisque majoris sunt , dum cas ci tota pro-

vincia, et Ecclcsiarum principes suspiciunt? Ergo 

milites et pcregrinanlcs, sine uxoribus sua lira-

pitiola non regunt , et nec invitant ad c o n f i a , 

nec invilantur? Quasi non possis proM® Glatis 

haberc famulos, vel libertos, in quorum nu (ri ta 

es manibus, qui preesint domui. ad publicum rcs-

pondeant, tributa pcrsolvan* ? qui te suspiciant 

ut patronam , diligant ui alumnam , yenerentur 

ut sanctam. Quœre prirniim regnum Dei, et hœc 

omnia adjicientur tibi x . Si de veste cogitaveris, 

lilia tibi de Evangelio proponuntur. Si de c ibo , 

remitteris ad aves quo; non serunt, ncque me-
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Vous me parlez des joies du mariage ; moi, je vous 
parle de bûcher, d'épée et de flammes. Le bien que 
nous espérons dans le mariage n'est point aussi grand 
que le mal qui peut arriver et qui est à craindre, 
La passion une fois satisfaite laisse toujours après elle 
un fond d'amertume; elle n'est jamaisrassasièe, et ses 
feux, à peine éteints, se rallument aussitôt. Elle 
croît et expire par l'usage même, e t , inaccessible 
qu'elle est à la raison , n'a d'autre guide que sa 
fougue. 

Mais vous me direz : D'amples richesses et le gou
vernement d'une maison réclament l'autorité d'un 
homme. Quoi donc ! est-ce que les maisons des céli
bataires dépérissent, et ne pourrez-vous commander 
à votre domesticité, sans vous rendre esclave avec vos 
serviteurs? Votre aïeule, votre mère et votre tante n'ont-
elles pas gardé leur ancienne dignité et acquis même 
de nouveaux honneurs, elles que toute la province, 
que tous les chefs des Églises vénèrent? Est-ce que 
les soldats et les voyageurs ne gouvernent pas sans 
épouse leur humble demeure ? N'invitent-ils pas , ne 
sont-ils pas invités à dîner? Comme si vous ne pou
viez avoir des serviteurs d'un âge non suspect ou des 
affranchis, dans les mains desquels vous fûtes élevée, 
qui aient soin de présider à votre maison, de ré
pondre au public, d'acheter les choses nécessaires, 
vous respectant comme leur maîtresse , vous aimant 
comme leur é lève , et vous honorant comme une 
sainte? Cherchez d'abord le royaume de Dieu, et tout 

cela vous sera donné par surcroit. Si vous songez h 

avoir de quoi vous vêtir, on vous fera considérer 
les lis de l'Évangile; si vous pensez à avoir de quoi 
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tunt, et Pater tuus cœlestis pascit illas. Quantze 

virgines et viduae absque ulla sortie rumoris , 

suam substantiolam gubernarunt? 

Cave ne jungaris adolescentulis, ne his adhae* 

rcas , proptcr quas Apostolus concedit secunda 

malrimonia, et sustincas in média tranquillitate 

naufragium. Si Timothco dicitur : AdolesceiiUo-

rcs viduas devita x . Et iterum : Ania anus, ut 

maires ; adolescentulas, ut sorores cum omni 

castitate 2 ; quare tu me commonentem non au-

dias ? Fuge personas in quibus potest make con-

vcrsalionis esse suspicio , nec paratum habeas il-

lud c trivio : Suflicil mihi conscientia mea ; non 

euro quid de me loquantur homincs. Et certe 

Apostolus providebat bona , non tan tu m coram 

Deo , sed ctiam coram hominibus, ne per illum 

xiomcn Dei blasphcmarctur in genlibus 3 . Habe-

bat utique potestatem sororem mulierem circum-

ducendi 4 , sednolebat se judicariab infitleli cons

cientia , et cum posset de Evangclio vivere, die-

bus ac noctibus laborabat manibus suis, ne que m 

gravaret credentium. Si scandalizat , inquit , 

esca fratrem, in œternum carnem non mandu-

cabo ( l . Dicamus et nos : Si scandalizat soror vel 

( i ) T T i m . V . 2 . — ( a ) l b i d . — ( 3 ) R o m . II . 2 4 . —(/ f) I Cor. II . 5 . 

(5) lbiri. VIII . 13 . 
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S. JKR. Lettres* V. H 

vous nourrir, on vous renverra aux oiseaux qui ne 
sèment ni ne moissonnent, et que votre Père céleste 
nourrit cependant. Combien n'y a-t-il pas de vierges 
et de veuves qui, sans flétrir en rien leur réputation, 
surent gouverner leur petit bien ! 

Evitez la compagnie des jeunes veuves ; ne fré
quentez point celles à qui l'Apôtre permet les secondes 
noces, et n'allez pas naufrager au milieu du calmé. 
Si Ton dit à Timothée : Évitez les jeunes femmes ; et 
encore : Aimez comme vos mères les femmes âgées, 

et comme des sœurs celles qui sont jeunes, mais aimez* 

les en toute chasteté, pourquoi n'écouteriez-vous pas 
mes avis? Fuyez les personnes dont la conduite peut 
être suspecte, et n'invoquez pas ces paroles banales : 
Ma conscience me suflit ; je ne m'inquiète point de 
ce que les hommes peuvent dire de moi. L'Apôtre 
cherchait à faire le bien, non-Seulement devant Dieu, 
mais encore devant les hommes, de peur que par 
lui le nom de Dieu ne fût blasphémé chez les Gentils. 
// avait certainement le pouvoir de mener partout avec 

lui une femme qui fût sa sœur, mais il ne voulait point 
être jugé par une conscience d'infidèle. Quoiqu'il pût 
vivre de l'Évangile , il travaillait de ses mains jour 
et nuit, pour n'être à charge à aucun des croyants. 
Si ma nourriture scandalise un frère , dit-il, je ne man

gerai jamais de viande. Disons de même , nous ; Si 
ma sœur ou mon frère scandalisent, non pas une ou 
deux personnes, mais toute l'Église , je ne verrai ni 
ma sœur, ni mon frère. H vaut mieux sentir se di
minuer son bien que de laisser périr son ame. Il 
vaut mieux perdre ce qui bon gré malgré nous échap
pera un jour, il Yaut mieux abandonner cela volon-
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:*) ( i cu . V I . ! 7 . 

frater, non unum et alterum, sed totam Eccle-

siam, nec sororem videbo, nec fratrem, Melius 

est rem familiarem minni quam salutem animae 

perirc. Melius est amitterequod , velimus , no-

limus , aliquando periturum est, Melius est sponte 

dimittere quam id amittcrc , pro quo umnia di-

miltenda sunt. Ouis noslrurn non dicam cubi-

tum , quod énorme es t , sed unius unciolae deci-

mam parlcm adjicere potest ad staturam suam ? 

Et sollicili sumus quid manducemus , aut quid 

bibamus? Ne cogitemus ergo de crastino ; suffi-

cit diei malitia sua r. 

Jacob fratrem fugiens, magnis in patris domo 

divîtiis dcrclictis, nudus pcrgitin Mcsopotamiam, 

et ut nolns forliludinis prad>cret cxcmplum, la

pide capili supposito, vidit scalain ad cœlum us-

que subreelam, et Dominum innitentem super 

eam, per quam ascendebant angeli et descende-

bant , ut ner peccator desperet salutem , nec jus-

tus de sua virtutc securus sit. Alque , ut multa 

prœtcream , ncque enim lempuses t , ut assumti 

testimonii ornnia edisseram, post annos viginti 

dives dominus, et paterditior, qui dudum Jor-

danem in baculo transierat, cum tribus turmis 

gregum in palriam revertitur. Apostoli toto ox'be 

peregrini, non ses in zona, non virgam in manu, 

non caligas babucre in pedibus , et tamen dicere 
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Jacob, fuyant son frère , laissa de grands biens dans 
la maison de son père, et , dépouillé de tout, s'en alla 
en Mésopotamie, puis, afin de nous donner un exem* 
pie de courage, mit une pierre sous sa tête. Il vit alors 
une échelle élevée jusqu'aux cieux , et sur le haut de 
laquelle le Seigneur était appuyé; des anges montaient 
et descendaient par cette échelle, pour nous appren
dre que le pécheur ne doit point désespérer de son 
salut, ni le juste compter sur sa vertu- Enfin, — 
et j'omets beaucoup de choses, car ce n'est pas ici le 
lieu d'expliquer tous les mystères renfermés dans 
Pendroit cité, — cet homme qui avait passé le Jour
dain avec un bâton, Jacob, au bout de vingt ans , 
revint dans sa patrie avec trois troupeaux de bétail, et 
riche maître, mais pèreencoreplus riche. Les apôtres, 
étrangers par toute la terre, n'avaient ni argent à la 
ceinture, ni bâton à la main, ni souliers aux pieds, 
et cependant ils pouvaient dire : Nous n'avons rien et 
nous possédons tout ; puis encore : Nous n'avons ni or, 

tairement que de perdre les biens pour lesquels on 
doit tout sacrifier. Qui de nous pourrait ajouter à sa 
taille, je ne dis pas une coudée, ce qui serait énorme, 
mais seulement la dixième partie d'une petite once? 
Et nous sommes inquiets sur ce que nous mangerons 
ou nous boirons ! Ne pensons donc pas au lendemain; 
à chaque jour suffit son mal. 
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Vcrum quid ago?Fracta navi, de mercibus dis-

( i ) 11 Cor. V I . 1 0 . — (a) A d . ni. <;. 

poterant : Nihil habentes, et omnia posstden-

tes ; et : Aurum et argentum non est nobis 

quod autem habemus 2 , hoc tibi damus ; in no-

mine Jesu Christi Nazareni, surge et ambula) 

non enim erant cliviliarum savcina prsegravati. 

Et icleo slantes cum Elia in foraminc pctrœ , 

per angustias acus transire poterant, et posle-

rioi*a Domini conlemplari. 

Nos vero arclcmus avarilia, et contra pecunias 

disputantes, auro sinuin expandimus , nihilque 

nobis satis est. Et illud quod de Megarensibus 

dicilur, jure miseris coaptari polest : jEdificant 

quasi semper vicluri, vivunt quasi altéra die mo-

rituri. Et hsce facimus, quia Domini verbis non 

credimus, et quia celas oplata cunctisnonviciniam 

morlis , quœ debelur mortalibus lege naturac , 

sed cassa spe, annorurn nobis spatia pollicelur. 

Ncmo enim larn fractis viribus, et sic dccrcpitcc 

senectutis es t , ut non putet se unum adhuc an-

num esse victurum. Unde subrepit oblivio con-

ditionis susc, ut terrenum animal, et jam jam-

que solvcndum erigatur in superbiam , et animo 

cœlum teneat-
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Mais nous, l'avarice nous consume, puis, tout en 
déclamant contre les richesses, nous ouvrons à 
l'or notre cœur, et lien ne nous parait assez, de 
manière que l'on peut pous appliquer, à nous mal
heureux , ce qu'autrefois l'on disait des Mégariens : 
Ils bâtissent comme devant toujours vivre , ils vivent 
comme devant mourir le lendemain. Or, nous faisons 
cela parce que nous ne croyons point aux paroles du 
Seigneur, et que , parvenus à un âge désiré, nous 
ne regardons point l'approche de la mort, que tous 
les mortels doivent subir d'après la loi de la nature , 
mais que, par un chimérique espoir, nous nous 
promettons une longue suite d'années. Il n'est pas 
d'homme, en effet, si usées que soient ses forces, 
si décrépite que soit sa vieillesse , qui ne pense avoir 
encore une année à vivre. De là vient que, oubliant 
sa condition, il ne songe point qu'il est un être formé 
de boue, tout prêt à se dissoudre, et que, s'éievant 
dans son orgueil, il s'empare en esprit des deux 
mêmes. 

Mais que fais-jc là? Quand le navire est brisé, 
je parle des marchandises. Celui qui dominait est 
réduit à rien, et nous ne comprenons pas que l'An-

ni argent ; mais ce que nous avons, nous te le donnons. 
Au nom de Jésus-Christ Nazaréen, lève-toi et marche. 
Déchargés qu'ils étaient du poids des richesses, ils 
pouvaient passer par le trou d'une aiguille, et , de
meurant debout avec Elie dans la caverne du rocher, 
contempler le Seigneur par derrière. 
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puto. Qui tenebat de medio fit, et non inlelli-

gimus Antichristum appropinquare , quem Do-

minus Jésus Christus interficiet spiritu oris 

sui x. Vœl prœgnantibus et nutrientibus in Ma 

die 2 , quorum utrumque de fruclibus miplia-

rum est. Prrcsentium miseriarum pauca percur-

ram. Quod rari hucusque rcsidemus , non nostri 

merit i , sed Domini miserieovdiœ est. Jnnumcra-

biles et ferocissimœ naiiones universas (iallias 

occuparunt. Quidquid inter Alpes et Pyreinneum 

es t , quod Oceano et Rheno includitur, Quadus , 

Wandalus , Sarmata, Alani , Gipedes, I leruli , 

Saxones, Burgundiones, Alemanni, e t , o lu-

genda respublica! hostes Pannonii vastarunt, et-

enim Assur venit cum illis Magunliacum nohi-

lis quondam civitas , capta atquc subversa e s t , 

et in Ecclesia mulla hominum millia trucida ta. 

Vangiones longaobsidionc dclcti. Remorum urbs 

piacpotens, Ambiani, Attrcbala», extremique ho

minum Morini, Tornacus, NcmclcC , Argentora-

tus, translatiin Germaniam ; Aquilania) novem-

que populorum Lugdunensis et Narbonensis pro-

vinciœ, preeter paucas urbespopulata suntcuncta. 

Quas et ipsas foris gladius , intus vastal fames. 

Non possum absque lacrymis Tolosœ facerc men-

tioncm , quic ut hucusque non rucret , sancti 

episcopt Exuperii mérita prœstitcmnt. Ips<c ïlis-

( 0 U T h e s s . U. $. — ^) Marc. M i l , 17. - ; i ) h . L W M l . 7. 
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lechrist approche, lui que le Seigneur Jésus-Christ 
tuera du souffle de sa bouche. Malheur aux femmes qui 
seront enceintes > ou qui nourriront des enfants ce jour-
là ! Ce sont là les fruits du mariage. J'exposerai quel
que chose des misères présentes. Si jusqu'à présent 
nous sommes restés ici un certain nombre, cela ne 
vient pas de notre mérite ; c'est l'effet de la miséri
corde du Seigneur. Des nations innombrables et d'une 
férocité inouïe ont envahi les Gaules entières. Tout 
l'espace renfermé entre les Alpes et les Pyrénées, 
compris entre l'Océan et le Rhin, tout cet espace, 
le Quade, le Wandale, le Sarmate, les Alani, les 
Gipédes , les Hèrules , les Saxons, les liurgandiones, 
les Alemanni et les Pannoniens , ô déplorable répu
blique ! l'ont affreusement dévasté, car Assur est venu 
avec eux, Maguntiacum , noble cité jadis , a été prise 
et ruinée de fond en comble; on a massacré dans 
PEglise plusieurs milliers d'hommes. Les Yangioues 
ont été exterminés, après un long siège. La puissante 
ville des Remi, les Ambiani, les Àltrebatœ , les Mo-
rinit, les plus reculés des humains ; les habitants de 
Tornacus, de NéméUe , d'Argentoratus, ont été em
menés en Germanie. L'Aquitaine et la Novempopu-
lanie, la province Lugdunaisc et la Narbonnaise, 
tout, excepté quelques villes, tout a été saccagé. Celles 
que le glaive menace au-dehors, la faim les ravage au 
dedans. Je ne puis, sans verser des pleurs, faire 
mention de Tolosa, qui n'a dû qu'aux vertus du saint 
évêque Exupèrius de n'être point tombée encore. Le» 
Espagnes elles-mêmes, les Espagnes, sur le point de 
périr , tremblent chaque jour , au souvenir de l'ir
ruption Cimbrique , et ce que d'autres provinces ont 
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panise jam jaroquc pcrilurae quolidie conlremis-

cunt , rc corda nies irruptionis Cimbricœ, etquid-

quid alii scmel passi sunt illoe semper timoré pa-

tiuntur. 

Cœtera laceo , ne videar de Dei desperarc clc-

menlia. Olim a mari Pontico, nsque ad Alpes Ju-

l i a s , non cranl noslra quœ noslra sunt , cl per 

annos trigînla , fraclo Danul)ii l imite , in mediis 

romani imperii regionibus pugnabalur. Ànicrunt 

velustale lacrymœ. Prœlcr paucos sencs , oinncs 

in caplivitatc et obsidione gencrati, non deside-

rabant quam non novcranl Iibcrlatcm. Quis hoc 

credel? Quœ digno sermonc hisloriœ comprehen-

d e n t , Romain in gremio suo , non pro gloria, sed 

pro salulc pugnarc , imo ne pugnarc quidem , 

sed auro et cuncla supcllcclilc vitam redimerc ; 

quod non \ i t io principuni, qui vel rcligiosissimî 

sunt , sed scclcrc semibarbari accidit proditoris, 

qui noslris contra nos opibus armavit inimicos ? 

Mierno quondam dcdccorc romanum laborabat 

imperium , quod Gallis cuncla vastanlibus, fu-

sorjuc apud Ilaliam exercitu , Romain Jîrcnnus 

infravil. JYcc pr/sfînam polerat abolcrc ignomi-

niam, donec cl Gallias, génitale Gallorum solum, 

et Gallogvscciam , in qua consederant Oricnlis" 

Occidcntisquc victorcs, suo imperio subjugas-

sel, Ilannibal de Hispanias finîbus orla icmjics-

tas , cum vaslasscl Ilaliam, vidit urbom , nec au-

sus cs lobsidcrc Pyrrbum lanla trnuil romani no-

file:///itio
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l e passe le reste sous silence , de peur que je pa
raisse désespérer de la clémence de Dieu. Autrefois, 
depuis la mer Pontique jusqu'aux Alpes Juliennes, 
nous n'étions point maîtres de ce qui est à nous, et 
pendant trente ans, une fois brisée la limite du Rhin , 
on se battait au milieu des provinces de l'empire. Nous 
pleurons depuis si long-temps que la source de nos 
larmes en est tarie. Excepté quelques vieillards, tout 
le reste, né dans la captivité ou dans les villes assié
gées, ne désirait point une liberté qu'il ne connaissait 
pas. Qui le croira P Quelles histoires raconteront di
gnement que Rome ait combattu dans son propre sein, 
non pas pour la gloire, mais pour sa conservation, ou 
plutôt, qu'elle n'ait pas même combattu, mais qu'elle 
ait, avec son or et tous ses meubles précieux, racheté 
sa vie? Ce n'est point parla faute des princes, que cela 
nous est arrivé , car ils sont très-religieux, mais c'est 
par la perfidie d'un homme demi-barbare, d'un traître 
qui s'est servi de nos richesses pour armer contre nous 
nos ennemis. Autrefois, l'empire romain essuya une 
honte éternelle, lorsque, les Gaulois ayant tout dévasîé, 
etdéfaitson armée sur l'Allia, Brcnnus entra daiislîome. 
L'empire ne put se laver de cette vieille ignominie qu'en 
subjuguant les Gaules, pays natal des Gaulois, cl la 
Gallo-Grèce, où s'étaient établis ces vainqueurs de 
l'Orient et de l'Occident. Hannibal, cet orage venu des 
extrémités de l'Espagne, vil Rome, après avoir ravagé 
rilalie, et n'osa l'assiéger. Pyrrhus eut tant de respect 

une fois enduré, l'appréhension le fait continuellement 
endurer à celles-ci. 
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minis reverentia ut deletis omnibus, e propin-
quo recederet loco, nec audebat viclor aspicere 
quam regum didicerat ci vi ta te m. Et tamen pro 
bac injuria, non enim dicam superbia, qua? 
bonos cxilus habuit, aller tolo orbe fugilivus , 
tandem Bilhyniœ mortcm vencno reperit; alter 
rcvcrsus in patriam , in suo rcgno occubuit. Et 
ulriusqiic provinciœ populi romani vcctigales 
sunt. 

Nunc ut ouinia prospcro line cvcnianl, proe-
ler nojslra quae amisimus, non habemus quod vic-
tis hostibus auferamus, Potentiam romanae ur-
bis ardens poêla describens , ait : 

Qu'ul suit* e s t , si ÎUitna parti m « i l . 

LucAN, PttarsuL V. 275. 

Quod nos alio mule m us clogio: 

Quid s a h u m r $ l 7 si ttoma peril ? 

Non mihi si lingiuc centum s i n t , on* que centum. 

Ferrea v o x , omnes captonem rficere pâmas, 

Omiiia csDSurum percurrere noraina possim. 

JEN. V I . 

El baec ipsa qua; dixi pcriculosa sunt, ta m lo-
quenlibus quam audicnlîbus, ut ne gemilus qui
dem liber sit, nolentibus , imo nec audientîbus 
nobis flcre quœ patimur. 
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pour le nom romain que , après avoir tout renversé, il 
s'éloigna des portes de Rome, et n'osa, quoique vain
queur, regarder une ville qu'on lui avait représentée 
comme la cité des rois. Cependant, en punition, je ne 
dirai point de cet orgueil, mais de cette injure, qui eut 
des suites heureuses, celui-là, fugitif sur toute la terre, 
mourut enfin de poison en Bithynie; celui-ci, de retour 
en son pays, fut tué dans son propre royaume, et les 
états de l'un et de l'autre sont tributaires du peuple 
romain. 

Aujourd'hui, lors même que tout aurait une issue 
propice, nous ne pourrions enlever aux ennemis vain
cus que ce que nous avons perdu déjà- Un ardent 
poète, dépeignant la puissance de la ville de Rome, a 
dit: 

Où y aura-t- i l assez , si Rome est peu de chose? 

LU^AIN. Pharsalc. V . 2 7 6 . 

Disons de même dans un sens différent : 

Qu'y a-t-il de sauvé , si Rome périt? 

Non , eussé-je cent l angues , eusse-je cent bouches, 
Kl une voix de fer, je ne pourrais retracer tous les supplices 

des captifs; 

•Te ne pourrais compter les noms de tous les morts. 

ENÉIDE. V I . 

Toutes ces choses mêmes que je viens de dire, il n'est 
pas moins dangereux d'en parler que d'en entendre le 
récit, car le gémissement même n'est pas libre, et nous 
ne voulons, ou plutôt nous n'osons pas pleurer les 
maux que nous soutirons. 
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Responde mih i , charissima in Chrislo filia, 

inler ista nuplura es? Quem acccptura virum , 

ceclo? fugilurum an pugnaturum? Quid ulrum-

que sequatur intelligis , cl pro Fescennino car-

mine , terribiiis tibi rauco sonilu buccina con-

crcpabit , ut quas habes pronubas , babeas forte 

lugcntes. Aut quibus dcliciis affluas , qua; posse-

sionum tuarum reddilus pcrdidisti , quœ obses-

sam familiolam tuam morbo et famé ccrnis con-

tabescere? Sed absit ut de te talia senliam, ut si-

nistrum quippiam suspicer de ca qua; suam Do

mino animam consecravit. Non tam tibi quam 

sub tuo nomine aliis sum locuius , quœ oliosœ et 

curiosœ, aique verbosœ domos circumeunt ma-

tronarum 1 , quarum Deus venter est, et gloria 

in confusione earum 2 ; quœ nilnl aliud de Scrip-

turis nisi digamue prœcepta novcrunt, qucc in 

alicno corporc sua desideria consolanlur, ut 

quod ipsaî fcccrunt alias faccrc videant, et nia-

larum societate palpcntur. Quarum cum impu-

dcntiam et propositioncs apostolicarum senten-

tiarum interpretatione conlriveris, legilo quo-

modo tibi in viduilatc servanda vivendum sit li-

brum ad Euslocliîum deVirginitate servanda, 

et alios ad Furiam alquc Salvinam ; quarum al

téra Probi quondam consulis nurus , altéra Gil-

donis , qui Africain tenuit , filia est. Hic libcllus 

(0 I. T im. V. 13. — (a) riiilipp. III. li> 
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Répondez-moi donc, très-chère fille dans le Christ, 
vous marierez-vous au milieu de tout cela? Qui prcn-
drez-vous pour époux, je vous prie? Un homme qui 
devra fuir, ou un homme qui devra combattre ? Vous 
comprenez ce qu'il résulte de l'un et de l'autre parti. 
Au lieu du chant fescennin, vous entendrez le son rau-
que de la terrible trompette, et celles que vous choi
sirez pour pronubœ, vous les aurez peut-être pour pleu
reuses. Quels plaisirs espérez-vous donc, vous qui 
avez perdu les revenus de vos possessions, et qui voyez 
s'étioler votre petite famille, assiégée par la maladie 
et par la faim? Mais à Dieu ne plaise que j'aie de vous 
ces sentiments-là, et que j'élève quelque fâcheux soup
çon contre celle qui a consacré son amc au Seigneur. 
C'est moins à vous qu'à d'autres que j'ai parlé sous 
votre nom, à d'autres qui', oisives, curieuses et cau
seuses , s'en vont dans les différentes maisons des matro
nes ; font leur Dieu de leur ventre, mettent leur gloire 
dans leur propre honte ; ne connaissent des Ecritures 
que les préceptes sur la digamie ; justifient par l'in
continence des autres leurs désirs déréglés, se plaisent 
à voir les autres femmes faire ce qu'elles-mêmes ont 
fait, et se trouvent bien de la compagnie de telles fem
mes. Lorsque vous aurez, par l'interprétation du senti
ment de l'Apôtre, confondu leur impudence et leurs 
assertions, lisez, pour apprendre comment vous devez 
vivre dans votre état de veuvage, lisez le livre que j'ai 
adressé à Eustochium sur la garde de la Virginité, et 
ceux que j'ai dédiés à Furia et à Salvina, Tune des
quelles est bru de Probus, autrefois consul ; puis l'au
tre, fille de Gildon, qui occupa l'Afrique. Pour ce li-
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de Monogamia sub no mi ne tuo litulum possi-

debit. 

E P I S T O L A X C I I . 

HFEROftYMUS AD JOLIAKUM. 

Filins m e u s , frater tuus , Ausonius in ipso jam 

pvofo.clionis articulo , cum mihi praïsentiam sui 

tarde dedisset, et cito abstulisset, alquc in puncto 

temporis salve parilcr valeque dixisset, vacuum 

se redire arbilralus e s t , nisi mcarum aliquidad 

te nugarum tumuUuario sermonc porlarct. Jam 

demisso synthcmalc equus publicus sternebatur, 

et nobilem juvencm punicea indulum tunica bal-

teus ambiebat , et tamen ille apposao notario 

cogebat Ioqui, qua; velocilcr edita vclox con-

sequerelur manus , et linguœ celcrilalem pren-

derent signa ver boni m. Itaque non scribentis di-

ligentia, sed dictantis temeritate, longum ad te 

silentium rumpo, ofïcrcns tibi nudam officii vo-

luntatem. Extemporalis est epislola, absque or-

dine scnsuum , sine lenocinio et compositionc 

verborum, ut totum in illa amicum, nihil de ora-
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L E T T R E X C I I . 

JEROME A JUl.TAiVUS. 

Ausonius, qui est votre frère et mon fils, ne m'ayant 
honoré de sa présence qu'au moment môme où il allait 
partir et m'en ayant aussitôt privé, car il me dit bon
jour et adieu en même temps, a pensé que ce serait s'en 
retourner les mains vides, s'il ne vous portait quelque 
bagatelle par moi improvisée. Déjà, au signal donné, 
on sellait le cheval public, et le baudrier ceignait le 
noble jeune homme vêtu d'une tunique pourprée, Jors 
que, me plaçant aux côtés d'un notarius, il me forçait 
à dicter quelque chose, qu'il fallut trouver avec préci
pitation pour une main qui me suivait rapidement, et 
qui, avec les signes abréviateurs des mots, égalait la 
vélocité de la langue. Ainsi donc, je romps un long si
lence, et vous écris non point avec la maturité de la 
réflexion, mais avec la promptitude de la dictée , ne 
vous offrant qu'une simple preuve d'égard. Cette lettre 
est une improvisation, sans aucune liaison de pensées, 
sans délicatesse ni art de style, en sorte que tout y 
vient de l'amitié, et qu'il n'y a rien de l'orateur. Son-

vre-ci , il paraîtra sous votre nom, et sera intitulé : De 
la Monogamie. 



128 EPISTOLA xcn. 

tore reperias. In procinctu effusam putes, et abire 
cnpienti ingestum viaticum. Divina Scriptura lo
quitur : Musica in luctu intempestiva narra' 

tio l. Unde et nos leporem artis rbcloricse con-
temnentes, et puerilis atquc plausibilis cloquii 
venustatem , ad sanctarum Scripturarum gravi-
tatem confngimus, ubi vera vulnerum medicina 
est, ubi dolorum ccrla remédia, in quibus reci-
pit unicum fdium mater in feretro, ubi lurbœ 
dicitur circumslanti: Non est morlua puella, sed 

dormit; 3 ubi et quatriduanusmortuus ad vocem 
inclamanlis Domini ligatus egreditur 3 . 

Audio te in brevi temporc duas virgunculas 
filias junctis pene extulisse funeribus, et pudi-
cissimam ac fidissimam conjugem tuam, Fausti-
nam, imo Gdci calore germanani, in qua sola post 
amissos liberos acquiescebas, subila tibi dormi-
tionc subtractam , quasi si naufragus in Iiltore 
lalroncs reperiat, et, juxta cloquia propbclarum: 
Vugiens ursum , incidat in leonem, exiendens-

que manum ad parietem, a coluhro mordeatur 4 . 

Consccula rci familiaris damna , vastationcm to-
tius barbaro bostc provincias, et in communi de-
populalione priva tas possessionum tuarum rui
nas , abaclos armcnlorum ac pecorum greges , 
vinctos occisosque servulos , et in unica filia 

( I ) KRCL. X A I I . « . — (A) .MARC. V . 3 9 ; L U C . V I I I . 5 2 , — ( 3 ) JOAN. 

X I . — ( Ï I AMO«. V . 4 9 . 
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S.,1er. lettres v. i 

gez que je l'ai jetée sur-le-champ, et donnée pour via
tique à un homme pressé de partir. La divine Ecriture 
dit : C'est une musique dans le deuil qu'un langage inop

portun. Voilà pourquoi, méprisant ici les ornements 
de la rhétorique, et cette élégance applaudie par la 
jeunesse, je me suis réfugié vers la gravité des saintes 
Ecritures , où se trouvent d'abondants remèdes à nos 
plaies , et la sûre guérison de nos douleurs ; où le Christ 
rend à une mère un fils unique déjà au cercueil, et où 
il dit à la foule environnante: La jeune fille n'est pas 

morte, mais elle dort ; où enfin Lazare, mort de quatre 
jours, sort du tombeau à la voix du Seigneur qui l'ap
pelle. 

J'ai appris qu'en bien peu de temps vous avez mené 
le deuil de vos deux jeunes filles, et que Faustina, 
cette compagne très-pudique et très-fidèle , qui était 
même votre sœur par la foi, et qui seule vous conso
lait de la perte de vos enfants, vous a été enlevée par 
une dormition soudaine. C'est là, après avoir naufragé, 
tomber sur le rivage aux mains des voleurs, et, sui
vant l'expression du Prophète, rencontrer un lion en 

fuyant un ours, puis, en étendant la main vers la mu

raille, être mordu par une couleuvre. On m'a dit encore 
que cette disgrâce a été suivie de la perte de vos biens, 
que votre province entière a été ravagée par les Bar
bares , que vos terres ont été enveloppées dans la ruine 
commune, vos troupeaux enlevés, vos serviteurs em
menés ou tués ; qu'à une fille qui vous restait, et que 
tant de malheurs vous rendaient plus chère, vous avez 
choisi un époux d'une naissance distinguée, lequel, 
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(0 J o b . ! . 2 Î . 

quam tibi tam crebrae orbitates fecerant chario-

rem, electum nobilissimum generum , ex q u o , 

ut omnia taceam, plus mœrorisquam gaudii sus-

cepistic 

Hic est catalogus tentationum tuarum , haïe 

cum Juliano tirunculo Christi , pugna hostis an-

tiqui. Quas, si ad te respicias, grandîa sunt; si 

ad bellatorcm fortissimum , ludus et umbra cer-

taminis. 'Bcato Job, post malorum examina, uxor 

pessima reservata est, ut per eam discerct blas-

phemare ; tibi sublataest optima, ut miseriarum 

solatium perderes. Aliud est sustinere quam no-

lis , aliud desiclerare quam diligas. ÏJIe in tôt mor-

tibus filiorum domus suas ruinam unum habuit 

scpulcrum , et scissis vestibus , ut parentis mons-

trarct aiïcctum, procideus in terram adoravit, et 

dixit: Nudus exivi de utero matris meœ, nudus 

et redeam. Dominus dédit, Dominus abstulit ; 

ncut Domino placuit, ita factum est . sit no-

men Domini benedictum z . T u , ut parcissime 

dicam , inter multorum officia propinquorum, 

et consolantes amicos, tuorum exequias prose-

cutus es. Pcrdidit ille simul omnes divîtias, et 

succedentibus sibi malorum nunliis ad singulas 

plagas ferebatur immebil is , complcns in seillud 

de sapiente prœconium ; 
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pour ne rien dire de plus, augmente vos chagrins, au 
Heu de les adoucir. 

Yoilà la série de vos épreuves ; voilà quels combats 
Julianus, jeune tîron du Christ, a eu à soutenir contre 
l'antique ennemi. Si vous les envisagez par rapport à 
vous, ils sont rudes ; si par rapport à un héros très-
puissant, c'est un jeu, c'est une ombre de combat. Le 
bienheureux Joh, après avoir souffert des maux infinis, 
trouva encore une femme pleine de malignité, qui vou
lait lui apprendre à blasphémer. Vous, une excellente 
compagne vous a été enlevée, pour que vous soyez privé 
de consolation dans vos misères. Autre chose est de souf
frir une femme que Ton ne peut endurer, autre chose 
de regretter une compagne que Ton aime. Cet homme, 
au milieu de tant d'enfants morts, n'eut d'autre sépul
cre à leur donner que les ruines de sa maison, puis, 
déchirant ses vêtements, pour montrer l'affection d'un 
père, se prosterna contre terre, adora Dieu et dit : Je 
suis sorti nu du sein de ma mère* mi j'y rentrerai. Le 
Seigneur m'avait tout donné, il m'a tout enlevé ; il n'est 
arrivé que ce qui a plu au Seigneur ; béni soit le nom du 
Seigneur. Vous, je n'insisterai que sur ce point, c'est 
au milieu d'une foule de proches et d'amis qui venaient 
consoler votre douleur, que vous avez rendu les der
niers devoirs à vos défunts. Job perdit en un moment 
toutes ses richesses, et parmi les nouvelles succes
sives de tant de malheurs, chaque nouveau coup le 
trouvait inébranlable, accomplissant en lui ce que 
Ton dit avec éloge du sage : 
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Si fractus illabalur orbis , 
ïmpavidura fcrient ruinae. 

HORAT. Od. Ut. 3 . 

Tibi major pars dcrclicla substanliœ, ut tantum 

tenlcris , quantum ferre potes , needum enim ad 

cum pervenisti gradum , ni lotis ndversum te cu-

neis dimicclur. Dives quondam Dominus ,ct di-

iior pater , subito orbus et nudus est. Cumque 

in omnibus bis quœ contigerant ci non peccas-

set coram Domino , nec quidquam locutus esset 

insipiens, exultans Dominus in Victoria famuli 

sui , et illius patientiam suum ducens trium-

pl ium , dixit ad diabolum : Animadvertisti fa-

mulum meum Job , quia non est quisquam ei si-

milis super terrain? Homo innocens, v e n t s Dei 

cultor, abstinens se ab omni malo , et ad hue per

sévérons in innocentia l . Pulchrc addidit : Et 

adhuc perseverans in innocentia, quia difficile 

est pressam malis innocentiam non dolerc, et 

boc ipso fide non perielilari, quod se videat in

juste suslincrc quod patitur. Àd quae respondens 

diabolus Domino , ait : Corium pro corio, et 

omni a quœ habuerit homo9 dabit pro anima s u a . 

Sed extende manum tuam, et tange o s s a et car-

nés ejus, nisi in faciem benedixerit tibi *! Cal-

lidissimus adversarius cl invetcralus dicrum ma-

(0 Jnb. 1T. 3.— (-i) Ibid, 4. 
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Tombe sur moi le c i e l , et les débrU du monde 
Couvriront un front sans pâleur. 

TRAU. DE DARU. 

II vous est resté , à vous, la plus grande partie de 
votre bien, et vous n'avez été tenté qu'autant que vos 
forces peuvent y suffire, car vous n'êtes pas arrive 
encore à un tel point qu'il faille déployer contre vous 
toutes les ressources. Maître jadis si riche, et père plus 
heureux, Job se voit tout-à-coup sans biens et sans 
enfants ; mais, comme dans toutes ces choses qui lui 
étaient arrivées, il ne pécha point devant le Seigneur, 
et ne prononça aucune parole insensée, Dieu alors se 
réjouissant de la victoire de son serviteur, et regar
dant sa patience comme le triomphe de sa divinité, dit 
au démon: Âs-lu remarqué mon serviteur Job? il n'y 
a personne qui soit semblable a lui sur la terre; c'est un 
homme innocent, an véritable adorateur de Dieu, qui 
s'abstient de tout mal, et qui persévère encore dans Vinna-
cence. Il a merveilleusement ajouté: Qui persévère? en
core dans l'innocence, car il est difficile que L'innocent 
assiégé de malheurs n'éclate pas en plaintes, et que sa 
foi ne soit ébranlée par cela même qu'il se voit accablé 
de souffrances qu'il n'a point méritées. Sur cela, le dé
mon répond au Seigneur : L'homme donnera peau pour 
peau, et, pour sauver sa vie9 abandonnera tout ce qu'il 
possède. Mais étendez votre main, touchez ses os et ses 
chairs, et s'il ne vous bénit en face /.»... Cet ennemi si ar
tificieux, cet adversaire antique des.jours mauvais, 
n'ignore pas qu'il est deux sortes de biens, les uns hors 
de nous, que les philosophes du monde appellent «Jh*-
*po/»«? c'est-à-dire indifférents, et que Ton peut perdre 
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(i) h)b. ji. r». 

lorutxi novit alia esse quœ extrinsecus sint, et 

philosophas quoque mundi aiïtctyopa, hoc e s t , in-

diffcrentia, in eorum amissione atque contcmlu 

perfectamnon esse virlutem; alia, quœ inlrinsc-

cus et desiderata cogant dolerc perdentem. Un de 

audacter Dei renuit prœdicationem , et dicit ne-

quaquam cum debere laudari, qui nihil de se , 

sed totum extra se dederit , qui pro corio suo co-

ria obtulerit filiorum , deposuerit marsupium ut 

fruatur corporis sanitate. Unde intelligat prudcn-

tia tua usque ad hune terminum pervenisse ten-

tationes tuas, et dédisse te corium pro corio, pel-

lcm pro pelle, omniaque quœ habes parum esse 

dare pro anima tua, needum autem extentam in 

te manum Dei , nec taclas carnes, nec ossa con-

fracla, ad quorum dolorcm difficile est non in-

gcmisccrc , et in facicm Dco benediccre, pro co 

quod est malediccrc. Unde et Nabulha in lie-

gum libris dicitur benedixisse Dcum et regem , 

et ideirco lapidatur a populo, Sciens autem Do

minus athletam suum , imo virum fortissimum 

etiam in isto extremo perfectoque certamine non 

posse superari : Ecce, inqui t , trado illum tibi, 

tantxun animam illius custodi Caro viri sancti 

datur indiaboli potcstalem, et animic sanitas re-

scrvalur , ne si illud percussisset in quo sensus 

est mentisque judicium , non esset culpa p c o 

cantis , sed ejus qui slalum menlis cvertcral. 
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et mépriser sans avoir une grande vertu ; les autres, 
au dedans de nous, et que regrette toujours celui qui 
les perd. Voilà pourquoi le démon rejette audacieuse-
ment le témoignage rendu par Dieu à son serviteur, et 
dit qu'il ne fallait point louer cet homme qui n'avait 
rien donné de son propre fond, mais qui avait tout 
pris hors de lui-même, et qui, pour sa peau, avait 
donné la peau de ses enfants, et sacrifié ses biens à la 
conservation de sa santé. Que votre prudence le com
prenne donc; vos tentations en sont à ce point que 
vous avez donné cuir pour cuir, peau pour peau, et 
que c'est peu de chose que d'avoir donné pour votre 
vie tout ce que vous possédez ; mais que la main de 
Dieu ne s'est point encore étendue sur vous, qu'elle 
n'a point touché vos chairs, qu'elle n'a point brisé vos 
os ? et qu'il est difficile, à ces derniers coups, de ne 
pas éclater en gémissements, de ne pas bénir Dieu en 
face ; bénir est pris ici pour maudire, et dans les livres 
des Rois, il est dit également que Nabolh bénit Dieu et 
le roi, et qu'il fut pour cette raison lapidé par le peuple. 
Le Seigneur sachant bien que son athlète, ou plutôt son 
puissant guerrier ne pourrait être vaincu dans cette der
nière et décisive lutte : Voilà, dit-il, je le Vabandonne, 
seulement ne touche point à son ame. La chair du saint 
homme est livrée en la puissance du diable, mais le 
salut de l'ame estmis hors de cause ; car si le démon eût 
attaqué cette partie où résident le sentiment et l'esprit, 
les fautes que Job aurait pu commettre ne lui auraient 
point été imputées, mais elles seraient retombées sur 
celui qui eût troublé son esprit. 
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Laudent ergo te alii, et tuas contra diabolum 
victorias panegyricis prosequantur, quod keto 
vultu mortes tuleris filiarum, quod in quadra-
gesimo die dormitionis earum lugubrem vestem 
mutaveris, et dcdicatio ossium martyris can-
dida tibi veslimenla rcddidcrit, ut non sentires 
dolorem orbitalis tuaï, qucm civitas universa sen-
tiret, sed ad triumphum martyris cxultarcs, quod 
sanctissimam con jugcm tuam non quasi mortuam, 
sed quasi profîcisccntcm deduxeris. Ego te nc
quaquam adulatione decipiam, nec lubrica Iaudc 
supplantabo. Loquar illud potius quod tibi au-
dire) conducît : Fili, acceclens ad servitutem 

Dei 7 prœparato animam tuam ad tentationem, 

et cum omnia feccris , dicilo : Servus inutilis 
sum y feci quod facore debuL Tulisti liberos , 

quos ipse dederas. Reccpisti ancillam, quam mihi 
ob brève solatium commodaveras, Non conlris-
tor quod reccpisti, sed ago gratias quod dé
dis ti. Quondam dives adolescens omnia quas in 
lege prœcepta sunt se implcsse jactabat. Ad 
quem Dominus in Evangelio : Unum, inquit, 
tibi de es t. Si vis perfectus esse, vade, vende om

nia quos habes, et da pauperibus, et veni, sequere 

me. Qui omnia se fecissc dicebat, in primo cer-
t ami ne divitias vincerc non potest. Undc et difli-
cile inIrant divîtes in régna cœloruni ; qurc expe-
ditos et alarum levitate subnîxos hahifatorcs 
desiderant. Vade, inquit, et vende, non partem 
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Que d'autres vous louent donc, et célèbrent dans 
leurs panégyriques vos triomphes contre le démon ; 
qu'ils disent que vous avez supporté avec un visage 
joyeux la mort de vos filles ; que vous avez, au qua
rantième jour de leur dormition , quitté votre vêle
ment lugubre ; que la dédicace des ossements d'un 
martyr vous a rendu vos vêtements blancs, en sorte 
que vous paraissiez peu touché d'une disgrâce que la 
cité entière ressentait pour vous, mais que vous vous 
réjouissiez au triomphe du martyr ; enfin, que vous 
avez regardé les funérailles de votre très-sainte épouse, 
non point comme une mort', mais comme un départ. 
Je ne vous tromperai point par une vaine adulation, 
et ne vous séduirai point par des louanges dangereu
ses. Je vous dirai plutôt ce qu'il vous importe d'enten
dre : Mon fils, en vous engageant au service de Dieu, 
préparez votre ame à la tentation; et, lorsque vous au
rez accompli tous vos devoirs, dites : Je suis un ser
viteur inutile; je n'ai fait que ce que je devais faire. 
Vous m'avez enlevé des enfants que vous-même m'a
viez donnés. Vous avez repris la compagne que vous 
m'aviez prêtée pour une courte consolation. Je ne 
m'afflige pas de ce que vous l'avez retirée ; mais je 
vous rends grâce de ce que vous me l'aviez donnée. 

Autrefois, un jeune homme se vantail d'avoir ac
compli tous les préceptes de la Loi. Le Seigneur lui 
dit, dans l'Évangile : Une seule chose vous manque; si 
voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-le aux pauvres, venez et suivez-moi. Ce jeune 
homme, qui disait avoir tout accompli, succombe, 
dès le premier assaut, à l'amour des richesses, tant 
il est vrai que les riches entrent difficilement dans 



138 EPISTOLA XCIU 

S e d h o c , a i s , Apostol icsc digni lat i s es t , et ejus 

qui ve l i l esse pciTcctns . Cm* a u l e m e l tu nolis esse 

p e r f e c t u s ? Cur qui in s e c u l o pr imus es , n o n in 

Chris t i famil ia nr imus s i s ? An quia uxorcm ha-

substantiae, sed universa quœpossides^ et da pou-

peribus ; non amicis, non consanguineis , non 

propinquis , non uxori, non liberis. Plus aliquîd 

addam : Nihil tibi ex omnibus melu inopirc rc-

servans, ne cum Anania damncris, et Sappbira , 

sed da cuncta p au peribus, et fac tibi amicos de 

iniquo Mammona , qui te recipiant in alterna ta-

hernacula, ut me sequaris, ut Dominum mundî 

possessioncm babcas; ut possis cancre cum Pro-

pbeta : Pars meaDominus^ et ut verus Icvila ni

hil de terrena hœreditate possideas. Et hoc hor-

tor , si vis esse perfectus , si apostolicœ dignita-

tis culmcn cupîs , si sublata crucc Christum se-

qu i , si apprebenso aratro non rcspiccrc post ter-

gum; si in sublimi tcclo posilus, pristina vcsli-

menta conlemnis , e,t ut evadas acgypliam domi 

n a m , seculi pallium derclinquis. Undc et Elias 

ad cœlorum régna festinans, non polest ire cum 

pallio , sed mundi in mundo vcstimcnla dimiltit. 
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le royaume des cieux , qui demande des habitants dé
gagés des choses de la terre, et emportés sur la lé
gèreté de leurs ailes. Allez, dit le Sauveur, et vendez, 
non point une partie de votre bien, mais tout ce que 
vous possédez, et donnez-le aux pauvres, mais non 
point à vos amis , à vos parents, à vos proches , à 
votre femme, à vos enfants. Je dirai quelque chose 
de plus ; ne vous réservez rien par une timide pré
voyance , de peur que vous ne soyez puni avec Ana-
nias et Sapphira ; mais donnez tout aux pauvres, et 
faites-vous avec Vinique Mammona des amis qui vous 
reçoivent dans tes éternels tabernacles, puis alors vous 
me suivrez, afin de posséder le maître du monde, et 
de pouvoir chanter avec le prophète : Le Seigneur est 
mon partage , et afin que, lévite véritable, vous ne 
possédiez aucun héritage terrestre. Voilà ce que je 
vous exhorte à faire, si vous voulez être parfait, si 
vous aspirez au faite de la perfection apostolique ; si 
vous désirez suivre le Christ, l'étendard de la croix 
arboré ; si vous voulez , après avoir mis la main a la 
charrue, ne pas regarder en arrière ; s i , étant monté 
sur le haut du toit, vous ne descendez point et dé
daignez vos anciens vêtements, et s i , pour échapper 
à une maîtresse égyptienne, vous lui abandonnez le 
manteau du siècle. Voilà pourquoi Elie, se bâtant 
vers le royaume des deux , ne peut aller avec son 
manteau, mais laisse dans le monde les vêtements 
du monde. 

Mais cela, direz-vous, c'est le propre de la di
gnité apostolique et de quiconque veut être parfait. 
— Eh ! pourquoi ne voudriez-vous point être parfait, 
vous aussi ? Pourquoi, vous qui êtes le premier dans 
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Rcspice sanctum vimrn Pammachium , cl fei-
vcntissiina; fidei Paulinum presbylerum , qui non 
solum divitias , sed scipsos Uomino obtulcrunt; 
qui contra diaboli tergiversationem , ncquaquam 
pelle ni pro pelle, sed carnes cl ossa et animas 
suas Domino consecrarunt ; qui le et cxcmplo cl 
eloquio, id est, et opère et lingua possunl ad ma
jora perduceve. Nobilis es , cl illi ; sed in Cbristo 
nobilîorcs. DÎycs cl honoratus, cl illi; imo ex de-

bueris ? Habuit et Petrus, et tamen cum reti eam 
et navicula dercliquit. Providentissimus Domi
nus, et omnium salutem desiderans , m a l c n s q u c 

pœnitentiam peccatoris quam morlcm , abstulit 
tibi banc excusationem , ut non illa le retrabal 
ad terras, s ed lu eam sequaris ad paradisi régna 
trahcnlem. lion a liberis pares, qua; le ad Domi-
n u i n prœccsscrunt, ut partes carum non in divi-

lias sororis proficîant, sed in redemptionem ani

mas tuas, atquc alimenta miserorum. Haïe nioni-
lia filiaj tuœ a te expetunt, bis gemmis ornari ca-
pila sua volunt. Quod periturum erat in serico , 
vi l ibus pauperum lun ic i s s erve lur . R c p c t u n L a te 

parles suas, junc tœ sponso nolunt videri paupe-
rcs et ignobilcs , propria o r n a m e n t a dcs idcran l . 

Nec est quod excuses nobilitalcm c l d iv i l iarum 

pondéra. 
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le siècle, ne seriez-vous pas le premier dans la fa
mille du Christ P Est-ce parce que vous avez eu une 
femme? Pierre en eut aussi une, et cependant il la 
laissa avec sa barque et ses filets. Le Seigneur, qui 
est très-prévoyant, qui désire le salut de tous, et qui 
aime mieux le repentir du pécheur que sa mort, vous 
a ôté ce prétexte, en vous enlevant votre épouse qui, 
loin de vous retenir sur la terre, vous invite mainte
nant à la suivre dans le royaume des cieux. Si vous 
amassez du bien, que ce soit pour les enfants qui vous 
ont précédés auprès du Seigneur; que leurs parts n'ail
lent point grossir les richesses de leur sœur, mais 
qu'elles servent à larédemplion de votre ame etàlanour-
rilurc des malheureux. Voilà quels joyaux vos filles 
attendent de vous ; voilà de quelles pierreries elles 
veulent que soient ornées leurs tètes. Ce qui devait 
être perdu en vêtements soyeux, que cela soit réservé 
pour l'humble tunique du pauvre. Elles vous deman
dent leurs parts ; unies qu'elles sont à leurs époux , 
elles ne veulent pas paraître pauvres et de basse con
dition ; elles désirent des ornements qui leur soient 
propres. 

Et ne prétendez pas que la noblesse de votre nais
sance et l'étendue de vos biens soient un obstacle à 
votre perfection. Regardez le saint homme Parama-
chius , et Paulin , ce prêtre d'une fois si fervente ; ils 
n'ont pas seulement offert à Dieu leurs richesses , ils 
se sont encore offerts eux-mêmes. Le démon n'a rien 
à alléguer contre eux, puisqu'ils n'ont pas donné 
peau pour peau , mais qu'ils ont sacrifié au Sei
gneur et leur chair, et leurs os, et leur vie. Ils peuvent, 
et par leur exemple , et par leurs discours , c'est-à-
dire par leurs actions et leurs conseils, vous porter 
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lit tu quidem benefacis , quod sanctorum di-

ceris usibus ministrarc , fovcre monachos, Ec-

clcsiis offerre quam plurima. Sed bœc rudimcnla 

sunt mililiœ Uuc. Contemnis aurum, contcmse-

runt et mundi philosophi. E quibus unus, ut cœ-

teros sileam , multarum possessionum pretium 

projecit in pelagus : Abite, d icens , in prof un-

dum, malœ cupiditates; ego vos mer gain, ne ipse 

mergar a vobis, Philosoplius, gloriœ animal, et 

popularis aurai vile mancipium , totam simul 

sarcinam deposuit % et tu te putas in virtutum 

culmine constitutum , si partem ex toto oflfcras ? 

Tcipsum vult Dominus hostiam vivam , placen-

Icm Deo ; te , inquam, non tua, et ideo variis 

tentationibus commonet, quia multis plagis et 

doloribus eruditur Israël; et quem diligit Do

minus, corripit; flagellât autem omnem filium 

quem recipit r . Paupercula vidua duo sera mi

nuta misit in gazophylacium , et quia tolum ob-

tulit quod habebat, omnes dicitur in oblatione 

munerum Dei superasse locupletes , quïe non 

(1) Helir. XU. <>, 

vitibus et honora lis pauperes et inglorii, et id-

circo ditiorcs et magis inclyti , quia pro Christo 

pauperes et inhonorati. 
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à de grandes choses. Vous êtes noble, ils le sont 
aussi ; mais ils sont plus nobles dans le Christ. Vous 
êtes riche et honoré , ils le sont aussi ; bien plus , de 
riches et d'honorés qu'ils étaient, ils sont devenus 
pauvres et inglorieux, et ainsi ils sont plus riches et 
plus grands, parce qu'ils sont devenus pauvres et sans 
gloire à cause du Christ. 

Assurément, vous faites bien, lorsque vous em
ployez, comme on le dit, vos richesses à soulager les 
saints, à secourir les moines, à offrir aux Églises le 
plus que vous pouvez. Mais ce ne sont là que les ru
diments de votre milice. Vous méprisez l'or; les phi
losophes du monde le méprisèrent aussi. Un d'entre 
eux, je ne dis rien des autres, jeta dans la mer le prix 
de plusieurs terres. Allez, dit-il, malheureux objets de 
cupidité ; je vous jetterai dans Vabime, de peur d'y être 
jeté par vous. Un philosophe, animal de gloire, et 
vil esclave de la faveur populaire, se décharge de 
tout son fardeau à la fois, et vous vous croyez élevé 
au faîte des vertus, si vous offrez une partie de ce 
que vous possédez. Le Seigneur vous veut comme une 
hostie vivante, agréable a Dieu ; c'est vous, dis-je, 
qu'il veut, et non pas vos biens, et s'il vous éprouve 
par diverses tentations, c'est qu'il instruit Israël par 
beaucoup de plaies et de douleurs ; car le Seigneur 
châtie celui qu'il aime, et il frappe de verges celui qu'il 
reçoit au nombre de ses enfants. La pauvre veuve mit 
dans le gazophylaciumdeux petites pièces de monnaie, 
mais comme elle donna tout ce qu'elle avait, il est 
dit que , en offrant ses dons à Dieu , elle surpassa 
tous les riches , car ce n'est point par leur poids , 
mais c'est par le cœur des donateurs que l'on juge 
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( i l l ïol ir . N I . 3 2 . 

pondère sui , sed offerrentium voluntate pen-

santur. Ut multis erogaveris censum tuum, et 

quidam tua gaudeant liberalitate, tamcn multo 

plures s u n l , quibus nihil dedisti ; neque enim 

Darii opes et Crœsi divitiœ valent explere pau-

peres muncli. Quod si teipsum Domino dederis , 

cl aposlolica virlutc perfectus sequi cœperis Sal-

valorcm, lune inlclligcs ubi fueris, cl in exer-

cilu Christi quam extremum tenueris locum. 

Non planxisti filias mortuas , et paternec in ge-

nis lachrymze Christi timoré sîccatae sunt. Quanto 

major Abraham , qui unicum filium voluntate ju-

gulavit, et quem hœredem mundi futurum au-

dicrat non desperat cliam post m or te m esse vic-

lurum! Jcplitc oblulit virgincm filiam, et ideirco 

in enumerationc sanclorum ab Apostolo poni-

lur \ Nolo tanlum ca ofleras Domino quas po-

test fur raperc , hostis invaderc , proscriplio tôl

ière ; quaï et acccdcrc possunt et recederc , et 

instar undarum ac flucluum a succcdcntibus sibi 

dominis occupantur, atque , ut uno cuncta ser-

mone comprehendam, quœ velis, nolis, in morte 

dimissurus es. Ulud offer, quod tibi nullus hos

tis possit auferre , nullus cripere lyrannus, quod 

tecum pcrgal ad inferos, imo ad régna cœlorum, 

ctadparadisi delicias. Exstruis monasteria , et 
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des présents. Quand même vous distribuerez vos biens 
à beaucoup de pauvres, et que vos libéralités réjoui
ront certains hommes, il y en aura cependant beau
coup plus d'autres à qui vous n'aurez rien donné ; car 
les richesses de Darius, l'opulence do Crœsus ne 
pourraient suffire aux besoins de tous les pauvres 
du monde. Que si vous vous consacrez vous-même au 
Seigneur, et que, arrivé à la perfection de la vertu 
apostolique , vous vous mettiez à suivre le Sauveur, 
alors vous comprendrez où vous avez été, et quel 
rang extrême vous teniez dans l'armée du Christ. 

Vous n'avez point pleuré la mort de vos filles > et la 
crainte du Christ a séché sur vos joues les larmes 
paternelles. Combien Abraham çe fut-il pas plus grand, 
lui qui consentit à immoler son fils unique, ayant l'es
poir qu'il vivrait même après sa mort celui qu'il savait 
devoir être l'héritier du monde ! Jephté offrit à Dieu 
sa fille vierge, et c'est pour cela que l'Apôtre le met 
au nombre des saints. Je ne veux pas que vous offriez 
au Seigneur les choses seulement qu'un voleur peut 
ravir, un ennemi envahir , une proscription enlever ; 
les choses qui peuvent venir et s'en aller, et qui, pa
reilles à des vagues et à des flots que l'on voit se 
pousser les uns les autres, sont possédées par des 
maîtres successifs ; des choses enfin que, pour tout 
dire en un mot, il vous faudra, bon gré, mal gré, 
quitter à la mort. Offrez des choses que nul ennemi 
ne puisse vous enlever } nul tyran vous arracher ; des 
choses qui aillent avec vous dans la tombe, ou plutôt 
qui vous suivent dans le royaume des cieux, dans les 
délices du paradis. Vous bâtissez des monastères, et 
vous nourrissez dans les îles de la Dalmalie un grand 

http://Js.it
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multus a te per insulas Dalmatiae sanctorum nu-

merus sustentatur. Sed mèlius faceres, si el ipse 

sanctus inter sanctos viveres. Sancti estote, quo-

niant ego sanctus sum 1 , dicit Dominus. Apos-

toli gloriantur quod omnia dimiserint, et seculi 

sint Saivatorem , et ccrle, praeler relia et navem, 

nihil legimus eos dimisisse , et tamen testimonio 

futuri judicis coronantur , quia se oit'crentcs, to-

tum dimiserant quod habebant. 

Haec loquor non in sugillationem operum tuo-

r u m , vel quod extenucm liberalitalem et elee-

mosynas tuas, sed quod le nolim inter secularcs 

esse monachum, et inter monaclios secularem, 

totumque a le cxpetam, cujus audio mentem di-

vino cultui deditam. Si buic consilio noslro , vel 

amicus , vel assecia , vel propinquus renitilur, et 

te ad dclicias splcndcntis mcnsae revocat, intelli-

gilo eum non de tua anima, sed de suo ventre 

rogitarc, et omnes opes lautaque convivia su-

bita morte finiri, Octo et sex annorum , intra vi« 

ginti dies duas filias amisisti, et arbitra ri s senem 

diu posse vivere? Cujus ut aetas longa tendatur, 

aiidi et David : Dies vitœ nostrœ septuaginta an-

ni. Si autem amplius, octoginta; et quidquid su-

perest, labor et dolor est a . Félix et omni dig-

nus beatitudine , quem senectus Cbristo occupât 

servienlem, quem cxlrema dies Salvatori inve-

nerit militanlem, qui non confundetur cum lo-

(0 l,evit. X I . 4 4 . - (») Ps. XCIX. iO. 
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nombre de saints ; mais vous feriez mieux, si vous 
viviez en saint vous-même au milieu des saints. Soyez 
saints, parce que je suis saint, dit le Seigneur. Les 
apôtres se glorifient d'avoir tout abandonné, et d'avoir 
suivi le Sauveur; nous ne lisons pas cependant qu'ils 
eussent rien abandonné, si ce n'est leurs filets et leur 
barque, et cependant ils sont loués par la bouche de 
leur juge futur ; car en s'offrant eux-mêmes, ils avaient 
quitté tout ce qu'ils avaient. 

Je ne dis point ceci pour censurer vos oeuvres, ni pour 
diminuer le mérite de vos libéralités et de vos aumô
nes > mais je ne veux point que vous viviez en moine 
parmi les séculiers , ni en séculier parmi les moines, 
et je vous demanderai tout à vous qui êtes, me dit-
on , voué tout entier au service de Dieu. Si le conseil 
que je vous donne trouve un contradicteur dans un 
ami, dans un compagnon, dans un parent; si l'on 
vous engage à tenir une table plus recherchée et plus 
brillante, comprenez que Ton s'occupe, non point 
de votre ame, mais de votre ventre, et que toutes 
les richesses, tous les festins splendides finissent 
promptement dans la mort. Vous avez, dans l'espace 
de vingt jours , perdu deux filles , l'une de six ans, 
l'autre de huit, et vous pensez, vous déjà vieillard, 
que vous pouvez vivre long-temps? Quelque longue 
que soit la vie de l'homme , les jours de notre vie, dit 
le roi David, sont de soixante et dix ans, ou de quatre-
vingts tout au plus ; tout ce qui reste ensuite n'est que 
travail et douleur. Il est heureux et digne de tout 
bonheur celui que la vieillesse surprend au service 
du Christ, et que le dernier jour trouve occupé à 
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quetur inimicis suis in porta 1 ; cui in introilu 
paradisi dicetur : Recepisti mala invita tua, nunc 

autem hic lœtare a . Nec enim ulciscetur bis Do

minus in eadcm re. Divitem purpuratum gebennœ 

fia m ma susccpit. Lazarus pan per etulceribus pie-

n u s , cujus carnes putridas lambebant canes, et 

vix de micis mensas locuplelis miserabilem sus-

tcntabat animam, in sinu Àhrahœ rccipitur, et 

tanlo palriarcba parente lrclatur. Diilicile , imo 

impossibile es t , ut et prœscntibus quis et futuris 

fruatur bonis ; ut et hic" ventrem , et ibi mentcm 

implcat; ut de deliciis transcat ad delicias; ut in 

utroque seculo primus sit; ut et in cœlo et in terra 

appareat gloriosus. 

Quod si tibi tacita cogitalio scrupulum move-

r i t , cuv monitor ipsc non lalis sim qualcm te 

esse dcsidero, et nonnullos videris in medio iti-

nerc corruissc , illud' brcvitcr respondcbo, non 

mea esse «pue d ico . sed Domini Salvatoris ; non 

rnonerc quid ipsc possim , sed quid debeat velle 

qui servus futurus est Cliristi. Kt athletaesuis in-

cîtatorîbus fortiores sunt , et lamen monetdebî-

lior ut pugnctille qui fortior est. Noli respicerc 

Judam negantem, sed Paulum respice con fi ten

te m. Jacob, ditissimi patris filins, solus et nudus 

in baculo pergit Mesopotamiam, jacet lassus in 

itinere, et qui delicatissime a Rebccca matre fue-
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combattre pour le Sauveur ; il ne sera point confondu 
lorsqu'il parlera à ses ennemis, à la porte, et on lui 
dira, lorsqu'il entrera dans le ciel : Vous avez reçu 
les maux en votre vie > maintenant réjouissez-vous ici. 
Dieu ne punit pas deux fois une même faute. Le feu 
de la géhenne reçoit le riche empourpré; Lazare, 
pauvre et couvert d'ulcères, lui dont les chiens lé
chaient les chairs putrides, et qui soutenait à peine 
une misérable vie avec les miettes de la table du riche, 
est reçu dans le sein d'Abraham, et se réjouit d'avoir 
pour père un si grand patriarche. II est difficile, il 
est impossible plutôt qu'un homme jouisse des biens 
présents et des biens futurs >• qu'ici il remplisse son 
ventre, là son esprit; que des délicesâl passe aux déli
ces, qu'il soit le premier dans l'un et dans l'autre siècle> 
que dans le ciel et sur la terre il apparaisse glorieux. 

Si vous vous étonnez secrètement en vous*même 
de ce que moi, qui vous avertis, je ne suis point tel 
que je voudrais vous voir ; et de ce que quelques-
uns tombent au milieu de la route, je vous répon
drai en peu de mots que les choses que je dis ne 
sont point de moi, mais viennent du Sauveur Jésus ; 
que je montre non point ce que je puis, mais ce que 
doit vouloir celui qui désire ôfre serviteur du Chris!. 
Les athlètes sont plus forts que ceux qui ios excitent, 
et cependant c'est le plus faible qui engage le plus 
fort à combattre. Ne vous arrêtez point à regarder 
Judas qui renie Jésus, mais considérez Paul qui le 
confesse. Jacob, fils d'un père Irès-richc, se rendit 
en Mésopotamie seul , dépouillé de tout, n'ayant 
qu'un bâton ; fatigué de la route, il se coucha, et cet 
homme qui avait été si délicatement élevé par .sa mère 
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rat educatus lapide ad çaput pro pulvillo nti-

tur. Vidit scalam de terra usque ad cœlum, et 

ascendentes per eam angelos et descendentes, et 

desuper innitentem Dominum, ut lapsis manum 

porrigeret, ut ascendentes suo ad laborem pro-

vocaret aspectu. Unde et vocatur locus ipse Be~ 

ihely id est , domus Dei, in qua quotidie ascen-

ditur atque descenditur. Kt sanctienim corruunt, 

si fuerint négligentes, et peccatores pristinum re-

cipiunt graduai, si sordes fletibus laverint. Hoc 

ideo dixi ut non te terreant descendentes, sed 

provocent ascendentes. Nunquam exemplum a 

malis sumitur ; etiam in seculi rébus semper a 

meliori parte incitarnenta virtutum sunt. 

Oblilus propositi et epistolaris brevitalis, 

plura dictarc cupiebâm , ad materiœ quippe dig-

nitatem , et ad merilum personne tuœ parum est 

omne quod dicitur; et cece tibi nos ter Ausonius 

cœpit schedulas flagitare , urgere notarios , e t , 

binnitu ferventis equi , ingenioli mei festinus ar-

guere tarditatem. Mémento igilur nos tri , et cura 

ut in Christo valeas. Atque, ut caetera taceam , 

domestica sanctœ Verac excmpla sectare , quœ 

vere secuta Cbristiim , peregrinationis molestias 

suslinct, et sit tibi tanti dux femina facli. 
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Rebecca, se servît d'une pierre pour oreiller. Ihvit 
une échelle qui allait de la terre aux deux, puis des 
anges qui montaient et descendaient le long de cette 
échelle, et le Seigneur qui s'appuyait en haut, pour 
donner la main à ceux qui étaient tombés, et animer 
par sa présence ceux qui montaient. Voilà pourquoi 
ce lieu est appelé Béthel, c'est-à-dire, maison de Dieu, 
dans laquelle on monte et l'on descend chaque jour. 
Les justes tombent, en effet, s'ils sont négligents; 
et les pécheurs reviennent à leur ancien état, s'ils 
effacent leurs souillures par leurs larmes. Je vous ai 
parlé de cela afin que vous ne soyez point effrayé par 
la pensée de ceux qui descendent, mais que vous 
soyez encouragé par celle de ceux qui montent. L'on 
ne prend jamais exemple sur les méchants. Dans les 
choses mêmes séculières , crest toujours du meilleur 
côté que viennent les encouragements à la vertu. 

Je désirais, oubliant mon dessein et la brièveté 
épistolaire, vous en écrire davantage ; car, attendu 
l'excellence delà matière, et le mérite de votre per
sonne, c'est peu de chose que tout ce qui a été dit, 
mais voilà que notre Àusônius me demande ces pages, 
presse les notarii, et, par les hennissements redou
blés de son cheval impatient, accuse la lenteur de mon 
esprit. Souvenez-vous donc de moi, et efforcez-vous 
de vous bien porter dans le Christ. Enfin , — et je ne 
dis rien du reste , — suivez les exemples domesti
ques de la sainte Véra, qui, suivant véritablement 
le Christ, supporte les peines du pèlerinage; qu'une 
femme soit votre guide en une si grande entreprise. 
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E P I S T O L A X C I H . 

AU SABIMANUM lapsum. 

Samuel quondam lugebat Saulem, quia pneni-

luerat Vominum quod unxisset eum regem su

per Israël ; et Paulus Corinthios, in quibus audie-

batur fornicatio, et talis fornicatio , qualis nec 

inter génies , et quidcm voce flebili commone-

b a t , diccns : Ne, cum rursus venero, Immiliet 

me Deus apnel vos , et lugeam multos ex his qui 

euite peccavevunt, et non egerunt pœnitentiam 

super immunditiis rpias gessevunt in impudici-

tia et fornicatione l . Si hoc prophcta et Aposto-

lus, nuila ipsi labe maculatî, démenti in cunctos 

mente faciehant, quanto magîs ego ipse pecca-

tor, in te debeo faccre peccatore, qui non vis 

erigi post ruinam, nec oculos ad cœlum levarc ; 

sed, prodacta patris suhstanlia, porcorum siliquis 

delcctaris, et superbiac prrcrupta conscendens , 

praeceps laberis in profundum ? Dcum ventrem 

(x) 11. G»v. Xll. 21. 
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L E T T R E XGI1I. 

A SABIMANUS tombe'. 

Samuel autrefois pleurait sur Saiïl, parce que le 
Seigneur s'était repenti de ravoir oint prince d'Israël ; 
et Paul, écrivant aux Corinthiens, chez lesquels il 
s'était commis une telle fornication, qu'il n'y en avait 
pas de semblable parmi les Gentils eux-mêmes, leur 
disait avec une voix larmoyante : Je crains que lorsque 
je serai venu de nouveau, le Seigneur ne m1 humilie 
chez vous, et que je n'aie à en pleurer plusieurs de 
ceux qui, ayant déjà péché, n'ont pas fait pénitence 
des honteuses fautes quHls ont commises dans leur im
pureté et leur fornication. Si un prophète et un 
apôtre, qui n'étaient souillés d'aucune tache, en
traient avec tant de bonté dans les intérêts des cou
pables , à combien plus forte raison, moi pécheur, 
dois-je faire de même envers vous pécheur, qui ne 
voulez pas vous relever de votre chute , ni tourner 
les yeux vers le ciel; mais qui, après avoir dissipé 
l'héritage du Père, vous délectez aux caroubes des 
pourceaux, et gravissant les hauteurs escarpées de 
l'orgueil, tombez rapidement dans l'abîme? Vous 
voulez avoir voire ventre pour dieu à la place du 
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vis habere pro Christo, servis l ibidini, gloriaris 

in carne et confusione tua, et quasi pin guis hos-

tia in mortem propriam saginaris , imilarisque 

eorum vitam , quorum tormenta non metuis , 

ignorans quoniam benignitas Dei ad pceniten

tiam tehortetur ; secundum autem duritiam tuam 

et cor impœnitens , thesaurizas tibi iram in die 

irœ l . Ànidcirco induralur juxta Pbaraoncm cor 

tuum, quia non slatim pcrcutcris et diftcrris diu 

ad pœnam? Et illc dilatus est , et deeem plagas, 

non quasi ab irato D c o , sed quasi a pâtre com-

monente sustinuit, donec in perversum acta pœ-

nitentia, populum quem dimiserat per déserta 

sequeretur, et ingredi auderet maria, per quœ 

sola doceri poluit timori babendum cum cui 

ctiam elementa serviunt a- Dixcrat et ille : Non 

novi Dominum , neque dimitto Israël. Quem tu 

imitans loqueris : Visio quam hic videt in dies 

longos est, et in tempora longa iste prophetat' 

Propler quod dicit idem prophela : Iiœc dicit 

Adonai Dominus : Non prolongabuntur amplius 

omnes sermones Dei quoscumque loquar, quia 

loquar verbum et Jaciam 3 . 

Sanctus David de impiis et de scelestis dicit, 

quorum tu pars non modica, sed princeps es , 

quod seculi felicitate fruerentur et dicerent : 
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Christ, vous êtes esclave de la passion, vous vous 
glorifiez dans la chair et dans le dérèglement ; comme 
une épaisse victime , vous vous engraissez pour votre 
propre sacrifice; vous imitez la vie de ceux dont vous 
n'appréhendez pas les tourments, et vous ignorez que 
la bonté de Dieu vous invile à la pénitence; mais par 
la dureté et l'impénitence de votre cœur, vous vous 
amassez un trésor de colère pour le jour de la colère. 
Quoi donc ! votre cœur ne s'endurcit-il, comme celui 
de Pharaon, que parce que vous n'êtes point aussitôt 
frappé, et que votre peine est long-temps différée? 
Le supplice de Pharaon fut différé aussi; les plaies 
dont le Seigneur le frappa, furent, non pas des châti
ments d'un Dieu irrité , mais des avertissements d'un 
père , jusqu'à ce qu'en cédant à une criminelle re-
pentancc, il poursuivît au travers des déserts le peuple 
qu'il avait laissé partir, et osât entrer dans la mer, 
qui seule devait lui apprendre à craindre celui à qui 
obéissent les éléments eux-mêmes. Il avait dit, celui-
là : Je ne connais point le Seigneur, et je ne laisserai 
point aller Israël. Vous dites aussi à son exemple : 
La vision que voit celui-ci est pour des jours éloignés, 
et c'est pour des temps éloignés qu'il prophétise. De là 
vient que le prophète ajoute : Voici ce que dit le Sei
gneur Adonaï ; Je ne différerai plus Teffet de mes pa
roles, des paroles que j'aurai prononcées; car je dirai 
une chose et je la ferai. 

Le saint roi David, voyant que les impies et les 
scélérats, — vous n'êtes pas peu de chose parmi ces 
hommes-là , mais vous êtes leur chef, — jouissaient 
de la félicité du siècle, et disaient : Comment Dieu sait-
il ce qui se passe, et comment la science est-elle dans 
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Quomodo cognovit Deus, et si est scientia in 

excelso? Ecce ipsi peccatores et abundanies in 

seculo obtinuerunt divilicts 1 ; pene lapso pedc et 

fluctuant! vcstigio caussabatui*, dicens : Ergo 

sine caussa justificavi cor meum , et lavi inter 

innocentes manusmeas. Prœmiserat enim: Quia 

œmidatus sum super iniqua agentes , pacem pec-

catorum videns, quia non est respectus morti 

eorum, et soîida plaga in Jlageîla corum. In la-

boribus hominum non sunt, et cum hominibus 

non Jlagellabuntur. Propterea tenait eos super-

bia , circumdati sunt iniquitate et impietate sua. 

Egredietur sicut ex adipe iniquiias eorum, Iran-

sieruntin affectum cordis. Cogilaverunt, et lo-

cuti sunt mala, iniquitaiem in exceiso locuti 

sunt. Posuerunt in cœlum os suum^ et lingua 

eorum pertransiit super terram. 

Nonne tibi vidclur de te omnis psahnus esse 

compositus? Vcgclo quippecs corpore, et, novus 

antichrisli Apostolus, cum in una nolus fueris ci-

vitate, (ransgrederis adaliam* Non indiges sum-

tîbus , non plaga forli percutcris , et cum homi

nibus qui non sunt, ut t u , irrationabilia jumen-

la , corripi non mereris. Proplerca <;1alus es in 

superbiam , et veslimentum luum fœdat luxu-

ria, et quasi ex arvina pingui cl quodam adipe 

evuetans verba mortifera , non te respicis esse 

( i ) l's. I . X M I . A\ , 12. 
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les hauteurs P Voilà que les pécheurs eux-mêmes sont 
dans l'abondance et possèdent les richesses du siècle ; 
ce saint roi donc, sentant son pied chanceler et tom
ber presque , accusait le ciel, et disait : Cest donc en 
vain que j'ai purifié mon cœur, et que j'ai lavé mes 
mains parmi les innocents. 11 avait dit un peu aupa
ravant : fai été ému d'un zèle d'indignation contre les 
méchants, lorsque j'ai vu la paix dont jouissent les pé
cheurs , car ils n'envisagent point leur mort, et les plaies 
dont ils sont frappés ne durent pas. Ils n'ont point de 
part aux fatigues des humains, et ne ressentent point 
les fléaux qui atteignent les autres hommes. Voilà pour
quoi Vorgueil les domine; ils sont environnés de leur 
iniquité et de leur impiété. Leur iniquité est comme sortie 
de leur graisse ; ils se sont livrés aux passions du cœur. 
Ils ont pensé et ils ont dit le mal; ils ont proféré l'ini
quité contre les hauteurs. Ils ont ouvert leur bouche 
contre le ciel, et leur langue a passé sur la terre. 

Ne vous semble-t-il pas que ce psaume ait été com
posé tout entier pour vous ? En effet, vous avez un 
corps vigoureux, et, nouvel apôtre de l'Antéchrist, 
lorsque vous êtes connu dans une cité, vous passez 
dans une autre. Vous ne manquez de rien, vous 
n'êtes frappé d'aucun redoutable fléau, et vous ne mé
ritez point d'être châtié avee le reste des hommes, qui 
ne sont pas comme vous des animaux sans raison. Voilà 
pourquoi vous vous êtes enflé d'orgueil, pourquoi la 
luxure souille vos vêtements ; pourquoi du fond d'une 
chair engraissée et d'un corps nourri dans la volupté, 
exhalant des paroles empoisonnées , vous ne songez 
point que vous devez mourir, et, après avoir assouvi 
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moriturum , nec unquam post expletam libidi-

nem pœnitentia remorderis. Transisti in affec-

tum cordis , et ne tibi soins videaris errasse, si

mulas nefanda de servis De i , nesciens quod ini

quitatem in altum Ioquaris, et ponas in cœlum 

os tuum. Nec mirum si a te qualescumque servi 

Dei blaspliemcntur, cum patremfamilias lîeel-

zebub vocavcrint patres lui. Non est discipulus 

supra magistrum, nec se/vus supra dominum 

suum. Si illi in viridi ligno tania fecerunt, tu 

in m e arido ligno quid facturus es 1 ? Taie quid 

et in Malachia plebs scandalizata credentium de 

ore tuo loquitur : Dixerunt : Vanus est qui ser

vit Deo. Et quid plus p Quia custodivimus man

data ejus, et quoniam ivimus supplicantes ante 

facicm Dei omnipotentis. Et nunc nos beatos di-

cimus alienos. Jleœdi/icantur omîtes quifaciunt 

iniqua ; adversati sunt Deo, et suivi facti sunt 2, 

Quibus postea diem judicii Dominus commina-

tur , et quid inter justum et injustum futurum 

sit, multo ante praenuntians, ait : Et converti-

mini , et videbitis quid sit inter justum et injus

tum, inter servientem Domino et non servientem 

Domino. 

Haec tibi ridicula forte videantur, qui comœdis 

et lyricis scriptoribus, mimis et Lentulisdelecta-

ris,quanquam ne isla tibi quidem, pnenimia cor-
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vos passions, n'êtes touché d'aucun repentir. Vous 
vous êtes livré aux affections de votre cœur, et , de 
peur que vous ne paraissiez vous être égaré seul, 
vous inventez contre les serviteurs de Dieu des choses 
infâmes , sans considérer que vous pariez contre les 
hauteurs , et que vous ouvrez votre bouche contre le 
Ciel. 11 n'est pas étonnant toutefois que les serviteurs 
de Dieu, quels qu'ils puissent être , soient calomniés 
par vous, puisque vos pères ont appelé Beelzébub le 
père de famille. Le disciple n'est point au-dessus du 

maître, ni Y esclave au dessus de son Seigneur. S'ils ont 

traité delà sorte le bois vert, que ne ferez-vous point, 
à moi qui ne suis qu'un bois secP Une populace muti
née de croyants parle à peu près comme vous dans 
Malachie : Ils ont dit : C'est en vain que l'on sert Dieu. 

Qu'avons-nous gagné pour avoir gardé ses commande

ments , pour nous être présentés en suppliant devant la 

face du Dieu Tout-Puissant?Et maintenant donc noits 

appelons heureux les étrangers. Tous ceux qui com

mettent l'iniquité s'établissent. Ils s'opposent à Dieu, et 

sont néanmoins sauvés. Le Seigneur les menaçant en
suite du jour du jugement, et leur faisant par avance 
connaître quelle différence il y aura entre le juste et 
limpie : Fous changerez de sentiment, leur dit-il, et 

vous verrez quelle différence il y a entre le juste et le 

méchant, entre celui qui sert le Seigneur, et celui qui 

ne le sert point. 

Ces choses-là vous sembleront peut-être ridicules, 
à vous qui faites vos délices des écrivains comiques 
et lyriques, des mimes et des Lentulus ; encore dou-
té-je fort que votre esprit épais et obtus soit capable 
de les entendre. Vous méprisez les paroles des pro-
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dis hebeludine, intelligenda concesserim. Prophe-

tarum verba contemnes, sed respondebit Amos : 

Et in tribus et in quatuor impietatibus, nonne 

aversabor eum, dicit Dominus l? Quoniam enim 

Damascus, Gaza, Tyrus , Idumœa, Ammonitœ et 

Moabitsc, Judasi quoquc et Israël sœpe ad se Dei 

valicinio destinato , ut agerent aliquando pœni-

tentiam audirc contcmscrunt, ira; suce quam il-

laturus est Dominus caussas justissimas profert , 

dicens : In tribus et quatuor impietatibus nonne 

aversabor eos P Sceleratum est , inquit, mala co-

gitare; concessi. Nequius est maie cogilata velle 

perficere ; et hoc pro mea misericordia benignus 

indulsi. Numquid et opère implendum peccatum 

fuit, et mea superbe calcanda clcmcntia? Tamen 

et post faclum , quia malo pœnilcnliam peccato-

ris quam mortem 7

 % non enim sani opus habent 

medico , sed maie habent es, jacenti manum por-

rigo , et conspersum in sanguine suo ut propriis 

fletibus lavetur exhortor 3 . Quod si nec sic pœ-

nitentiam vult agere , et fracto navigio tabulam 

per quam salvari poterat, non rctentat, cogor 

dicere : Super tribus et quatuor impietatibus, 

nonne aversabor eum, dicit Dominus? aversio-

nem ducens pro pœna , dum suœ peccator rclin-

quilur voluntati. Inde est quod peccata patrum 

in tertiam et quartam generationem restituit, 
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phètes ; mais Àmos vous répond : Après des impiétés 

trois et quatre fois commises, ne Vaurai-je point en 

aversion, dit le Seigneur? En effet, comme Damas , 
Gaza et Tyr, comme l'idumée, les Ammonites, les 
Moabites, les Juifs et les Israélites n'avaient pas dai
gné écouter les prophètes que Dieu souvent leur 
avait envoyés pour les exhorter à faire enfin péni
tence, le Seigneur, voulant montrer combien était 
juste la colère qu'il leur réservait, disait à ces peu
ples : Est-ce que, après des impiétés commises frois et 

quatre fois, je ne les aurai pçinl en aversion P C'est 
un crime, dit-il, que de penser des choses mauvai
ses ; cependant je l'ai souffert. C'en est un plus grand 
encore de vouloir accomplir des pensées mauvaises , 
et cependant j'ai été assez bon , assez miséricordieux 
pour le pardonner au pécheur. Mais devait-il par ses 
actions consommer la perte de l'âme, et dédaigner 
ma clémence avec tant d'orgueil ? Néanmoins , après 
ces crimes mêmes , comme j'aime mieux le repentir 
que la mort du pécheur, car ceux qui ont besoin de 

médecin, ce sont non pas les hommes qui sont en bonne 

santé , mais ceux qui sont malades, je lui tends encore 
la main pour le relever, et l'exhorte à se laver dans 
ses larmes, lui, qui s'est souillé dans son sang. Que s'il 
ne veut pas même après cela faire pénitence ; et si, 
voyant son navire brisé, il ne s'attache point à la 
planche qui peut le sauver, je suis forcé de dire : 
Après des impiétés trois et quatre fois commises, ne 

ïaurai-je,point en aversion, dit le Seigneur ? L'aversion 

se prend ici pour le châtiment que Dieu exerce sur 
le pécheur en l'abandonnant à ses volontés. De là 
vient qu'il fait retomber les péchés des pères sur leurs 

S. JÊR, Lettres. V. ^ 
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dum non vult slatim punire peccantes; sed ignos-
cens primis, postrema condemnat. Alioquisi pro-
tinus scelerum ultor cxisteret, et multos alios, et 
ccrle Paulum apostolum Ecclesiae non haberent. 

Ezecbiel prophela, cujus supra fecimus men* 
tioncoi, Dei vcibum ad se factum referons, ait: 
Aperi os tuum, et mancluca cptœ ego dabo tibi. 

Et vidi, inquit, et ecce manus extenta ad mef 

et in ipsa volumen libri. Et revolvit illud in cons-

pectu meo, et in ipso scriptum êrat, a facie et 

retrorsum, lamentum, et carmen et vœ x . Prima 

scriptura ad te pertinet, si tamen volueris agere 
pœnitculiam , pest délietum ; secunda ad sanc-
tos , qui ad Dei canticum provocantur , non est 
enim pulchra laudatio in ore peccatoris % ; tertia 

ad tui similes, qui d'espérantes, semetipsos tra-
didcrunl immundilirc , cl fornicationi et ventri, 
et bis quas infra vent rem sunt, qui putant omnia 
morte fini ri, cl nihil esse post m or te m, et dicunt: 
Tempestas si transi'erit, non veniet super nos 3 . 

Liber ilic, quem propheta dévorât, omnis séries 
Scripturarum est, in quibus et pœnitens plangi-
lur, et justus canitur, et rnalcdicitur desperans. 
Nihil ita répugnât Dco quam cor impœnitens. 
Solum crimeu est, quod veniam consequi non 
potest. Si enim ci ignoscitur post peccatum, qui 
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enfants jusqu'à la troisième et à la quatrième génération; 

car il ne veut pas punira l'instant même les pécheurs, 

mais, pardonnant les premières fautes , il condamne 

les dernières. S'il exerçait aussitôt sa vengeance sur 

le coupable , l'Eglise certainement n'aurait ni l'apôtre 

P a u l , ni beaucoup d'autres saints. 

Le prophète Ezéchie l , que nous avons mentionné 

plus h a u t , rapporte les paroles que Dieu lui adresse , 

et dit : Ouvre ta bouche, et mange les choses que je te 

donnerai. Et je vis, ajoute-t-il, et voilà une main éten

due vers moi, et dans elle un livre roulé. El elle Y ouvrit 

en ma présence, et dans ce livre étaient écrits, au-dedans 

et au-dehors, des gémissements, et des cantiques, et des 

malédictions. La première écriture vous regarde, si 

toutefois vous voulez faire pénitence après votre pé

ché ; la seconde est pour les saints , qui sont invités 

à chanter la louange de Dieu , car sa louange n'est pas 

belle dans la bouche du pécheur; enfin la troisième est 

pour vos semblables qui , par désespoir, se sont livrés 

à l' impudicité, à la fornication , au ventre, puis à ce 

qui est au-dessous du ventre , et qui , persuadés que 

tout finit avec la v i e , qu'il n'y a rien après la m o r t , 

disent : Si la tempête vient à passer, elle nesarrêterapas 

sur nous. Ce livre que dévore le prophète, c'est la série 

entière des Écritures, dans lesquelles on s afflige avec le 

pénitent, on chante la louange du juste, on maudit celui 

qui n'a pas d'espoir. Rien n'cstplus opposé à Dieu qu'un 

cœur impénitent ; c'est le seul crime qui ne puisse 

obtenir son pardon. On pardonne à un coupable q u i , 

après son crime , cesse de pécher ; celui qui supplie 

son juge le fléchit; mais tout homme impénitent pro

voque à la colère celui qui le juge ; il n'y a que le 
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peccare desistit; et ille flectit judicem qui rogat, 

impœnitens autem omnis ad iracundiam provo-

cat judicantem , solum desperationis crimen est , 

quodmederi nequeat. Porro, ut scias Deum quoti-

die peccatores adpœnitentiam provocare, qui, si 

rigidi perstiterint, de clémente cum severum et 

trucem faciunt , audi Isaiee verba dicentis : Et 

vocabit, inquit , Dominus Sabaoth in die illa ad 

fletum , et planctum magnum , et decalvatio-

nem^ et accinctionem ciliciorum. Ipsi vero fe-

cerunt lœtitiam et exultationem, mactantes vi-

tulos , et immolantes oves, ut comederent car

nes , et biberent vinum, dicentes : Manducemus 

et bibamus, cras enim moriemur 1 . Post quas vo-

ces et perditaî mentis audaciam , Scriptura com

mémorât, dicens : Et revelata sunthœc in auribus 

Domini Sabaoth; non remittetur vobis hoc pec-

catum, donec moriamini \ si enim pcccato mor-

tui fuerint, tune cis remittetur peccatum, quod 

quamdiu in peccalo vixerint, non dimittitur. 

Parce , quaeso , animae tuae. Crede Dei Filium 

futurum esse judicem. Rccordare a quo episcopo 

diaconus ordinatus sis. Nec mirum quam vis sano 

tum hominem, tamen in liomine deligendo po-

tuisse falli, cum et Deum pœniteat quod Saul 

in regem unxerit, et in duodecim apostolis Judas 

sit proditor repertus , et de quondam ordinis tui 

(i) Is . X X U . 4 2 . 
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De grâce, épargnez votre ame ; songez que le Fils 
de Dieu doit être un jour votre juge , rappelez-vous 
quel évêque vous ordonna diacre. Il n est pas éton
nant qu'un si vertueux pontife ait pu se tromper dans 
le choix d'un homme, puisque Dieu s'est repenti d'a
voir oint Saûl pour roi d'Israël ; que parmi les douze 
apôtres s'est trouvé le traître Judas . et que Nicolaiïs 
d'Antioche, qui était diacre comme vous, a été, dit-on, 
l'auteur de toutes les impuretés imaginables et de 
l'hérésie des Nicolaïtes- Je ne vous rappelle point ici 

crime du désespoir auquel on ne puisse remédier. 
Or, afin que vous sachiez que Dieu chaque jour ap
pelle les pécheurs à la pénitence, et que, s'ils per
sévèrent dans leur obstination, ils le rendent sévère 
et terrible , de clément qu'il est, écoutez les paroles 
d'Isaïe, qui dit : Et le Dieu SabaotK les appellera, en 

ce jour-là, à pleurer , à gémir grandement, à se raser 

la tête, et à se couvrir de cilices ; mais eux, ils se livre

ront à la joie et à l'allégresse, tuant des veaux, égor

geant des moutons, mangeant de la viande, buvant du 

vin, et disant : Mangeons et buvons, car nous mourrons 

demain. Après ces paroles et cette audace d'un esprit 
perdu , l'Écriture ajoute : Et cela est venu aux oreilles 
du Dieu Sabaoth ; ce péché ne vous sera point remis , 

vous le porterez jusqu'au tombeau. S'ils meurent au 
péché, Dieu alors leur pardonnera; mais tant qu'ils 
vivront dans le crime, il ne leur pardonnera pas. 
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h o m i n i b u s . N i c o l a u s A n t i o c h e n u s , i m m u n d i t i a -

r u m o m n i u m , e t N i c o l a i t a r u m haereseos auctor 

ext i t isse re f era tur . N o n t ibi i l la n u n c rep l i co 

q u o d p l u r c s v irg ines s tuprassc n a r r e r i s , q u o d a 

te n o b i l i u m violata m a t r i m o n i a p u b l i c o crcsa 

s'ait g l a d i o , q u o d per lupanaria i m p u n i s et h e l -

l u o cucurr is l i . M a g n a q u i d c m is la sunt p o n d è r e 

s u o , s ed fiunt corum q u œ i l la lurus s u m c o m p a -

r a l i o n e l ev iora . R o g o , q u a n t u m c r i m e n e s t , ubi 

s t u p r u m et a d u l t c r i u m p a r u m e s t ? 

I n f e l i c i s s i m e m o r t a l i u m , tu s p e l u n c a m i l l a m , 

i n q u a D e i F i l i u s n a t u s e s t , et veritas de terra 

oria est y et terra dcdit frucium suum 1 , d e s l u -

p r o c o n d i c t u v u s i n g r c d c r i s ! N o n l i m e s n e d e 

preesepi in fans v a g i a t , n e puerpera virgo te v i -

dea t , n e m a t e r D o m i n i c o n t c m p l c t u r ? À n g e l i 

c l a m a n t , pas lorcs c u r r u n t , stel la desuper rut i 

l â t , Magi adorant , I l c r o d c s terretur , J c r o s o l y m a 

c o n t u r b a t u r , et t u , c u b i c u l u m v i r g i n i s , d e c e p -

turus v i r g i n c m , irrepis? Pavco m i s e r , et tam m e n t e 

q u a m corporc p e r b o r r e s c o , p o n e r c t ibi v o l e n s 

ante o c u l o s tuos o p u s t u u m . T o t a E c c l e s i a n o c -

lurnis vigi l i is C b r i s t u m D o m i n u m p e r s o n a b a t , e t 

in d iversarum g e n l i u m l i n g u i s u n u s in l a u d i b u s 

Dei spir i tus c o n c i n e b a t . T u , in ter os l ia q u o n d a i h 

preesepis D o m i n i , n u n c aitaris , amatorias e p i s -

tolas fu lc i ebas , quas postea il la miserab i l i s , quasi 

( r ) I's. LXXXIV. 1 2 . 
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O le plus malheureux des hommes, celle grotte où 
est né le Fils de Dieu, où la vérité est sortie de la 

terre, et où la terre a donné son fruit, vous y entiez 
pour stipuler de l'infamie ! Ne craignez-vous point 
que l'enfant ne vagisse de sa crèche, que la Vierge qui 
a enfanté ne vous regarde, que la mère du Seigneur ne 
vous voie? Les anges crient, les pasteurs courent, l'é
toile brille d'en haut,, les mages adorent, Ilérodc est 
effrayé , Jérusalem est troublée, et pour séduire une 
vierge vous vous glissez dans un Heu où fut la Vierge ! 
Je tremble de crainte, moi malheureux , et mon esprit 
et mon corps frémissent d'horreur, quand je veux vous 
mettre sous les yeux votre ouvrage. L'Église entière, 
dans ses veilles nocturnes, faisait retentir le nom du Sei
gneur Christ, etun même esprit chantait dans les langues 
des différentes nations les louanges de Dieu ; vous, ce
pendant , par la porte de l'autel où fut autrefois la 
crèche du Seigneur, vous glissiez des lettres d'amour 
afin que cette malheureuse vierge, venant fléchir le 
genou comme pour adorer Dieu, pût alors les trouver 
et les lire. Vous étiez ensuite au chœur de ceux qui 

que Ton vous accuse d'avoir violé plusieurs vierges ; 
déshonoré plusieurs nobles personnages, dont les 
femmes ont été frappées par le glaive public; d'avoir 
enfin, en impur et en débauché, connu tous les lu
panars. Ces crimes-là sont écrasants par leur poids ; 
mais ils sont légers en comparaison de ce que je vais 
dire. Quel crime n'est-ce point, en effet, que celui 
auprès duquel le viol et l'adultère sont peu de chose? 
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flexo adoratura genu , invenîret et legeret. Et sta-

bas deinceps in choro psallentium, et impudicis 

nutibus loquebaris. Proh ! nefas, non possum 

ultra progredi. Prorumpunt lacrymaï antequam 

verba, et indignatione pariter ac dolore , in ipso 

mcalu faucium spiritus coarctalur. Ubimareil lud 

cloqucnûa; Tuliiancc?Ubi torrens fluvius Dcmos-

ihcnis? Nunc profecto muti cssclis ambo , et ves-

tra lingua torpesccrct. Inventa est res quam nulla 

cloquentia explicarc qucat. Rcpcrtum estfacinus 

quod nec mimus fingerc, nec scurra ludere, nec 

ÂtcIIanus possit efFarî. 

Moris est in iEgypti et Syriac monasteriis, ut 

tam virgo quam vidua , quœ se Deo voverint et 

seculo renuntianlcs omnes delitias seculi concul-

carint, crincm monasteriorum matribus offeranl 

desecandum , non intecto postea contra Apostoli 

voluntalcm incessura; capite, sed ligalo pariter 

ac vclalo. Nec hoc quispiam , prœtcr tondentes 

novit et tonsas , nisi quod quia ab omnibus fit 

penescitur ab omnibus. Hoc autem, duplicem ob 

caussam , de consuetudine versum est in natu-

ram , vel quia lavacrum non adeunt, vel quia 

olcum, nec capite, nec orc norunt, ne a parvis 

animalibus, qua; inlcr cutem et crincm gigni so

ient, et conerctis sordibus, opprinianlur. 
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psalmodiaient, et vous lui parliez par d'impudiques 

regards. Quel crime ! je ne puis aller plus loin. Les 

pleurs s'échappent avant les paroles , et , d'indignation 

comme de douleur, mon souffle s'arrête en mon gosier. 

Où est cette mer d'éloquence TuIIienne ? Où ce fleuve 

impétueux de Démosthènes? Maintenant, sans doute, 

ô grands orateurs, vous seriez muets tous d e u x , et 

votre langue s'engourdirait. Il s'est rencontré une 

chose que nulle éloquence ne saurait exposer. 11 s'est 

rencontré un crime qui ne pourrait être ni singé par 

un mime , ni joué par un bouffon , ni énoncé par un 

Alellane. 

C'est la coutume dans les monastères de Syrie et 

d'Egypte que toute vierge ou toute veuve qui se con

sacre à Dieu , et q u i , renonçant au siècle , foule aux 

pieds les délices du s i è c l e , aille présenter ses che

veux à couper aux mères des monastères, e t , malgré 

c e l a , ne marche point ensuite la tête découverte , car 

l'Apôtre ne le veut pas , mais se montre la tête en

tourée de bandelettes et voilée. Celles à qui Ton 

coupe les cheveux et celles qui les coupent ne sont 

pas les seules qui sachent ce la ; car la chose se fai

sant partout, partout aussi à peu près on en est ins

truit. Cette coutume est passée en nécessité, et pour 

deux raisons, ou parce q u e , les sœurs n'allant pas 

au bain , ou parce que ni leurs tètes, ni leurs visages 

ne connaissant l 'hui le , il serait à craindre qu'elles 

ne fussent inquiétées par ces petits animaux qui nais

sent d'ordinaire entre la peau et les cheveux, ou fa

tiguées par la malpropreté. 
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V i d e quanta d i l igent ia D o m i n i f u e r i t , ut n u n 

V i d e a m u s i g i t u r , tu> vir b o n e , in ter ista q u i d 

f e c e r i s . F u t u r o m a t r i m o n i o i n s p e l u n c a illa vene-

r a b i l i , q u a s i q u o s d a m o b s i d e s acc ip i s capi l los , 

sudariola in fe l i c i s et c i n g u l u m d o t a l e p i g n u s d é 

portas , j u r a n s ei te n u l l a m s imi l i l er a m a t u r u m . 

D c i n d e curris ad p a s l o r u m l o c u m , e t , a n g e l o r u m 

d e s u p e r s l r c p i l u c o n c i n c n t e , in eadem vcrba l e s -

taris . iNihil d i co ampl ius q u o d in oscula r u c r i s , 

q u o d a m p l e x a l u s s i s . T o l u m q u i d e m de te credi 

p o t e s t , s e d venerat io prœscpis et c a m p i n o n m e 

s i n u n t p l u s c r e d e r e q u a m l e vo lunta tc t a n t u m 

et a n i m o c o r r u i s s e . Miser ! n o n n e , q u a n d o in spe-

l u n c a c u m v irg ine stare c œ p i s l i , ca l igaverunt 

o c u l i l u i , l i n g u a t o r p u i t , c o n c i d c r u n t b r a c b i a , 

p e c l u s i n t r e m u i t , nutavit i n c e s s u s ? P o s l a p o s t o l i 

Pé tr i b a s i l i c a m , in qua Cbrist i f l a m m e o c o n s c -

crata e s t , pos t cruc is c l r c surrcc l ion i s et a s c e n -

s ion i s d o m i n i e z s a c r a m c n l a , in q u i b u s rursum 

se in m o n a s t e r i o v ic turam s p o p o n d c r a t , audcs 

c r i n e m acc ipere t e c u m n o c t i b u s dormi lurœ , 

q u e m Cbr i s to mcssucrat in s p e l u n c a ? D e i n d e a 

vcspere u s q u e m a n e fcnestrae i l l ius ass ides , e t , 

quia p r o p t e r a l t i tud inem , haerere vob i s c o m i n u s 

n o n l i c e b a t , per f u n i c u l u m , vel acc ip is a l i q u i d , 

Tel remi t t i s . 
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Voyons donc maintenant, homme de bien, ce que 
vous avez fait à travers tout cela. Dans celte grotte 
vénérable, vous recevez comme gage d'une future 
union les cheveux de cette malheureuse vierge ; 
vous emportez comme dot conjugale sa ceinture et 
ses mouchoirs, lui jurant de n'aimer jamais personne 
autant qu'elle. Vous courez ensuite au lieu où étaient 
les pasteurs, e t , tandis que le concert des anges se 
fait entendre dans les airs, vous lui répétez le mê
me serment. Je n'ajoute rien ; je ne dis pas que 
vous lui avez prodigué les baisers, les embrassemenfs. 
On peut tout attendre de vous, mais la sainteté de 
la crèche et des lieux ne me permet pas de croire 
que vous ayez péché autrement que de volonté et de 
cœur. Malheureux ! quand vous commençâtes à vous 
trouver seul avec une vierge dans la grotte , vos yeux 
ne furent-ils pas couverts de ténèbres, votre langue 
ne s'engourdit-elle point, vos bras ne tombèrent-ils 
point, votre cœur ne trembla-t-il pas, vos pieds ne 
chancelèrent-ils point P Après que cette vierge avait 
été consacrée au Christ par le flamméum, dans la 
basilique de l'apôtre Pierre; après que, aux jours de la 
Croix, de la Résurrection et de l'Ascension, elle avait 
promis de nouveau de vivre dans le monastère, vous 
osez recevoir, comme d'une épouse qui doit dormir les 
nuits avec vous, vousosez recevoir les cheveux que, dans 
la crèche, elle avait abattus pour le Christ ! Et puis, 
du soir au matin, vous restez assis sous sa fenêtre, et 
comme la hauteur des murs ne vous permettait pas de 
vous voir de plus près , vous usiez d'une corde pour 
vous transmettre ce que vous vouliez vous donner. 

Admirez combien a été grande la providence de 
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quam domi virginem, nisi in Ecclesia videris ; et, 

cum talem uterque vestrum habuerit volunlatem, 

nisi per feneslram nocte faculfas vobis non fue-

ril colloqucndi. Oriebalur t ibi , ul postea didici, 

solinvito. Exsanguis, marcidus, pallidus, ut sus-

pîcionc omni careres * Rvangelium Christi quasi 

diaconus lectitabas. Nos pallorcm jejunii pula-

bamus; exsangue os, contra inslitutum acmorcm 

tuum , quasi confcclum vigiliis mirabaniur. Jam 

tibi et scalze per quas deponeres miseram para-

bantur, jam iter dispositum , décréta navigia , 

condicla dies , fuga animo pertractala , et ecce 

angélus illc cubiculi Maricc janitor, cunarurn Do-

mini cuslos, et infantis Christi gerulus, coram 

quo tanla faciebas , ipse te prodidit. 

O funestos oculos mcos , o dicm illum omni 

malcdictione dignissimum in, quo epistolas illas, 

quas hucusque relincmus , consternata mente 

legi! Quas ibi turpitudines? quaï blanditias? quanta 

de condicto slupro exultatio ? Hœccine diaconum 

non dicam loqui,sed scire potuisse? Ubi, miser, 

ista didicisti , qui in Ecclesia te nutritum esse 

jactabas ? Nisi quod in eisdem epistolis juras le 

nunquam pudicum , nunquam fuisse diaconum. 

Si negarc volucris, manus tua te redarguet, ipsi 

apiecs proclamabunt. Habeto intérim lucrum 

scclcris, non possum tibi ingercre quac scrip-

sisti. 
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Dieu, puisque jamais dans la maison vous n'avez pu 
voir cette vierge ailleurs qu'à l'Eglise, et que, ayant 
l'un et l'autre de tels desseins, vous n'avez pu vous 
parler que par une fenêtre et pendant la nuit. Ce n'é
tait pas sans vous faire déplaisir, comme je l'ai appris 
ensuite, que le soleil se levait. Vous alors > défait, 
abattu et pâle, vous veniez, afin d'échapper à tout 
soupçon, lire comme diacre l'Évangile du Christ. Nous 
pensions que cette pâleur était l'effet du jeûne ; nous 
admirions comme résultant des veilles cette maigreur 
qui ne vous était nullement ordinaire, habituelle. Déjà 
vous prépariez les échelles pour descendre une mal
heureuse vierge ; déjà vous aviez tracé votre itiné
raire, arrêté un vaisseau, désigné le jour, disposé 
votre fuite, lorsque soudain cet ange qui veille à la 
chambre de Marie, qui garde le berceau du Seigneur, 
et qui porte le Christ enfant, devant lequel vous fai
siez toutes ces choses, vous trahit lui-même. 

O malheur de mes yeux I ô jour bien digne de toute 
malédiction que celui o ù , l'ame consternée, je lus 
ces lettres que je garde encore ! Quelles impuretés , 
quelles douceurs ne renfermaient-elles point? quelle 
joie vous donnait ce viol combiné ! Faut-il qu'un dia
cre ait pu , je ne dis pas énoncer, mais savoir de telles 
choses? Où donc avez-vous appris cela, malheureux, 
vous qui vous vantiez d'avoir été nourri dans l'Église? 
Il est vrai que, dans ces lettres, vous protestez que 
jamais vous ne fûtes pudique, jamais diacre. Si vous 
osiez le nier, votre propre main vous réfuterait, votre 
propre écriture se récrierait. Jouissez cependant du 
fruit de votre crime ; je ne puis vous mettre devant 
les yeux ce que vous avez écrit. 
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Jaces i t a q u e a d v o l u t u s g e n i b u s m e i s , e t m i s e -

r icordiam , u t tuis verbis utar , sanguin i s depre-* 

caris. E t , o te m i s e r u m , n e g l e c t o judic io D e i , 

m e l a n t u m quas i v ind icem t imes ! I g n o v i , fa tcor , 

qu id e n i m a l iud p o s s u m t ibi facere c h r i s t i a n u s ? 

I lor latus s u m ut agercs p o c n i l c n t i a m , et in c i l i -

c io et cinei^e volutarcris ; u t s o l i l u d i n e m p e t e -

r c s , u t v iveres in m o n a s l c r i o , ut D e i miser icor -

d i a m j u g i b u s lacrymis i m p l o r a r c s . At t u , bonac 

s p c i c o l u m c n , exectrœ s l i m u l i s i n f l a m m a t u s , j f a c -

tus es mihi in arcum perversum 1 , e t conlra m e 

c o n v i c i o r u m sagittas jac i s . I n i m i c u s tibi factus 

s u m , vera d i c e n s . N o n d o l e b o d e m a l e d i c l i s , 

q u i s e n i m n e s c i a t , n ih i l n i s i flagiliosum tuo ore 

l audar i? H o c p l a n g o q u o d le ipsc n o n p l a n g i s , 

cpiod le n o n sent is m o r l u u m , q u o d quasi gladia-

tor paratus l ib i l imc in p r o p r i u m funus ornaris . 

Amic ir i s l i n l c i s , d ig i tos anul i s oncras , d e n t é s 

p u l v c r c icr is , raros in r u b e n t i calvaria digeris 

c a p i l l o s , laurina cervix loris adipe is i n l u m e s -

c e n s , n e c , quia propter l i b i d î n e m frac la e s t , in-

c l ina lur . S u p e r h œ c , u n g u e n t a fragras , m u t a s 

ba lncas , e t contra r e n a s c e n t e s p i los p u g n a s ; 

per forum ac plateas n i t i d u s ac po l i tu s a m a t o r 

i n e e d i s . Faciès meretricis facta est tibi, nescis 

erubescere 2 . 

(O Osoo. V Ï I I ; Ps. L X X Y I I . 6 3 — ( a } Hier. V ; Zach. I. Hier, 

m. -iS. 
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Vous vous êtes donc prosterné à mes pieds , et 

m'avez supplié, —j 'emplo ie vos expressions, — d ' é 

pargner votre sang. Mais, ô malheureux, vous n ap

préhendiez pas le jugement du Seigneur, et vous ne 

craigniez que ma vengeance. Je vous ai pardonné, je 

l 'avoue; c a r , moi chrét ien, que puis-je vous faire 

autre chose? Je vous ai exhorté à faire pénitence, à 

gémir sous le cilice et sous la cendre , à vous retirer 

dans la solitude, à vivre dans un monastère, afin 

d'implorer par des larmes continuelles la miséricorde 

de Dieu. Mais v o u s , ô merveilleuse colonne de ma 

douce espérance , v o u s , armé des aiguillons du ser

pent , vous êtes devenu pour moi un arc infidèle , et 

vous lancez contre moi les /lèches de Ja calomnie. 

Je suis devenu votre ennemi en vous disant la vérité. 

Je ne me plaindrai pas de vos impostures; car qui est 

celui qui ignore que votre bouche ne loue rien que de 

criminel? Ce que je dép lore , c'est que vous ne vous 

pleuriez pas v o u s - m ê m e ; que vous ne vous sentiez 

pas m o r t , et q u e , pareil à un gladiateur disposé à 

perdre la vie , vous orniez votre propre cadavre. Yous 

vous revêtez de beaux l inges , vous chargez d'anneaux 

vos doigts , vous frottez vos dents avec de la poudre, 

vous arrangez sur votre tête basanée les rares che 

veux qu'elle conserve , cette tête de bœuf qui s'enfle 

sous les débauches et la graisse , et qu i , brisée par 

la pass ion, ne peut se courber. De p l u s , vous sentez 

les parfums, vous réitérez les bains , vous luttez contre 

des poils renaissants, vous marchez par le Forum et 

par les rues brillant et ajusté comme un amoureux. 

Fous vous êtes fait un front de prostituée, vous ne savez 

pas rougir. 
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( i ) Is . I X . 2, — ( a ) Malth . X X . 3 0 . 

Convertere, miser , ad Dominum, ut ad te 

Dominus convertatur. Age pœnitentiam, ut et 

ille agat pœnitentiam super omnibus quse locu-

tus est malis ut faceret tibi. Quid, neglecto 

vulncre proprio, alios niterisinfamare? Quid me 

bcne tibi et sedulo consulentem, quasi phrene-

ticus, morsu laceras? Es to , ego flagitiosus sim , 

ut vulgo jactitas , saltcm mecum âge pœniten

tiam ; crimînosus , ut simulas, imitare lacrymas 

criminosi. Num mea peccata virtutcs tuœ sunt? 

An malorum luorum putas solatium, si multos 

tui similes habeas? Fluant paululum de oculis 

lacrymae; inter sericum et linteamina , quibus 

tibi videris fulgidus et formosus, intellige te 

nudum , conscissum , sordidatum, mendican-

tcm. Nunquam est sera pœnitcntia. Quamvis de 

Jcrosolymis descendons, et sis in itinere vulne-

ratus, inde te Samaritanus impositum jumenlo, 

curandumquc ad stabulum rcfcrct. Sed ctsi mor-

tuus jaces in scpulcro, lamen et fœtentem Do

minus suscitabit. Imitare saltem cœcos i l los , 

propter quos Salvator, dimittens domum suam 

et htcreditatem suam, Jéricho venit; seclentibus 

in tenebris, et umbra mortis lux orta est eis 1 ; 

qui, potsquam prœterire Dominum cognovissent, 

cœperunt clamare , dicentes : Fili David, mise

rere nostri l . Potcris et tu viderc, si clames , si 
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Tournez-vous vers le Seigneur, malheureux, afin 
que le Seigneur se tourne vers vous. Faites pénitence, 
afin que lui aussi se repente de tous les maux qu'il a 
résolu de vous faire. Pourquoi, insoucieux de vos 
propres défauts, vous eflbrcez-vous de noircir les 
autres? Pourquoi donc moi, qui veille sans» cesse 
et avec soin à votre bien , voulez - vous , comme 
un frénétique, me mordre et me déchirer ? Sup
posons , ainsi que vous le publiez partout, que je 
sois un scéléra! . mais du moins faites pénitence 
avec moi ; un homme commet des crimes, ainsi que 
vous le dites, mais pleurez avec ce criminel. Est-ce 
que mes péchés sont vos vertus? Regardez-vous comme 
un adoucissement à vos maux d'avoir beaucoup de 
gens qui vous ressemblent P Que les pleurs s'échap
pent un peu de vos yeux , e t , à travers cette soie et 
ce linge fin, qui font que vous vous paraissez à vous-
même si brillant et si beau , tâchez d'entrevoir que 
vous êtes nu , déchiré, sale, pauvre. Jamais i( n'est 
trop tard pour faire pénitence. Quoique vous soyez 
descendu de Jérusalem > et que vous ayez été blessé 
en chemin, le Samaritain vous nie tira sur son cheval 
et vous conduira à l'hôtellerie pour l'aire panser vos 
plaies. Fussiez-vous même étendu mort et corrompu 
déjà dans le tombeau, le Seigneur, toutefois, vous 
relèvera. Imitez, du moins, ces aveugles pour lesquels 
le Sauveur, quittant sa maison et son héritage, s'en 
vint à Jéricho. La lumière s'est levée sur ceux qui 
étaient assis dans les ténèbres et l'ombre de la mort. 
Ces aveugles , ayant su que le Seigneur passait, se 
mirent à crier , disant : Fils de David, ayez pitié de 
nous. Vous pouvez aussi recouvrer la vue, si vous 

Jvn. Lente* v. 
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accitus ab eo sordida vestimenta projicias. Cuna 

convcrsus ingcmuer i s , tune salvus cr is , et tune 

scies ubi fueris. Tangat modice cicatrices t uas , 

pertractet luzninum qùondam tuorum vestigia. 

Licet ab u tero sic genitus s i s , et in delictis con-

ceperit te mater t u a , asperget te hyssopo, et 

mundaberis ; lavabit te7 et super nivem dealba-

beris l . Quid incurvus terrae haeres, et totus in 

cœno jaces? Illa quam decem et octo annis Sa-

tanas vinxcrat , postquam a Salvatore curata est , 

cœlum erecta suspexit a . Quod ad Gain d ic tum 

es t , tibi d ic tum puta : Peccasti, quiesce. Quid 

longius recedis a fade Dei, et habitas in terra 

Naid 3 ? Quid totus in salo fluctuas , nec slatuis 

supra petram pedem tuum? Cave ne te Pbinees 

cuin Madianitide fornicanLemsuahasta configat ; 

qui plus quam Thamar virginem frater et con-

sanguineus polluisti , versus in Absalon , oecî-

derc cum cupis , qui te rebellantem plangit et 

m o r t u u m . Clamât contra te sanguis Nabuthœ, 

et vinea Jezrael , hoc est seminis De i , quam in 

bor tum voluptatis, et lasciviœ oler aconver t is l i , 

d ignam de te ultioncm reposcit. Mittitur tibi 

Elias , to rmentum et interi tum nunt ians . Incur-

vare , et sacco vestire paulisper, et de te poterit 

dicere Deus : Vidisti, quia reveritusfuerit Achab 

( 0 Ps. L. S. — (s) Luc. X H I . il, 13 . - (3) Gen. VIIJ4 ; S e c . 

LXX. 
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cr iez , et s i , appelé par le Christ, vous rejetez vos 

vêtements souillés. Lorsque , vous étant converti 

vous aurez gémi sur vous-même , alors vous serez 

sauvé , et vous saurez où vous avez été. Que le Sau

veur touche tant soit peu vos plaies , qu'il effleure 

de sa main l'endroit où furent vos y e u x , et eussiez-

vous été engendré tel dans le sein de votre m è r e , et 

vous eût-elle enfanté dans le p é c h é , il vous arrosera 

avec l'hysope; il vous lavera, et vous deviendrez plus 

blanc que la neige. Pourquoi vous tenez-vous courbé 

vers la t erre 3 et plongé tout entier dans la boue? 

Quand elle eut été guérie par le Sauveur, celte femme 

que le démon avait tenue enchaînée peudant dix-huit 

a u s , elle se redressa et regarda le ciel. Prenez pour 

dit à vous-même ce qui fut dit à Caïn : Tu as péché, 

repose-toi. Pourquoi t'éloignes-tu davantage de la face 

de Dieu, et habites-tu dans la terre de Naid ? Pour

quoi chancelez-vous sur les flots , au lieu de poser 

votre pied sur la pierre? Prenez garde que Phinéés , 

vous surprenant en fornication avec la Madianilc, ne 

vous perce de sa lance. Plus criminel qu'Amon, qui 

abusa de sa sœur Thamar, d'une sœur vierge, vous 

vous tournez contre Absalon, puis vous vouiez tuer 

celui qui pleure votre rébellion et votre mort. Le sang 

de Nabolh crie contre v o u s , et la vigne de Jezrael , 

c'est-à-dire du Fils de Dieu , cette vigne par vous 

changée en un jardin de débauches et en une terre d'im

puretés , réclame contre vous une digue vengeance. 

On vous envoie Élie pour vous annoncer votre sup

plice et votre mort. Courbez-vous, et couvrez-vous 

quelque temps du s a c , et Dieu pourra dire de vous: 

If as-tu pas vu Achab tremblant devant ma face ? Je 
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a facie mea? Non superducam malitiam in die-
bus ejus l . 

Sed forte blandiris t ibi , quod a tali episcopo 
diaconus ordinatus es . Jam superius dixi nec 
patrem pro filio, nec filium pro patro puniri , 
anima enim qua3. peccaverit, ipsa morietur a. 
Et Samuel habuît filios qui recesserurit a timoré 
D e i , et abierunt post avaritiam et iniquîtatcm 
Et Heli sacerdos sanctus fuit, sed babuil filios, 
q u i , ut iu Hebraeorum voluminibus legimus , 
fornicabantur cum mulieribus in tabernaculo 
De i , e t , in similitudinem t u i , impudenter sibi 
Dei ministcrium vendicabant. Unde et locus ta-
bernaculi ipsc subvcrsus est , et propler vitia sa-
ccrdolurn Dei, saucluariurn destitutumest. Quan-
quam et ipsc l lc l i , dumest nimium lcnis in filios, 
offendit Deum. Tanlumquc abest ut te valeat 
episcopi tui justitia liberarc , ut limendum sit 
ne propler le de solio suo corruens , percat insa-
nabilis. Oza lévites Àrcam Domini, quam portare 
ipse debuerat, quasi ruentem suslentare voluit, 
ci percussus est. Quid de te fulurum putas, qui 
slantcm Àrcam Domini praecipitare conatus es? 
Quanto magis episcopus qui te ordinavit proba-
l>ilis est, tanto tu ampiius detestandus, qui talem 
homincm fefellisti. Solemus maladomus nostrrc 
scire novissimi, ac liberorum et conjuguai vitia, 
vicinis canentibus, ignorare. 

(ONT. n.'o. x x i . !i9.—'o r znh . x v i n 2 0 . - - P ) 1 n.» v m . 
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ne ferai point tomber sur lui, tant qu'il vivra9 les 
maux que je lui réservais. 

Mais peut-être vous rejetez-vous sur ce que vous 
avez été ordonné diacre par un évoque d'un grand 
mérite? Je vous l'ai déjà dit, on ne punit point le 
père pour le fils, ni le fils pour le père, et Vame qui 
aura péché, mourra elle-même. Samuel eut des enfants 
qui, s'éloignant de ia crainte de Dieu, se mirent à sui
vre l'avarice et l'iniquité. Héli fut un saint prêtre; mais 
il eut des enfants qui, ainsi que nous le lisons dans 
les livres des Hébreux, forniquaient avec les femmes 
dans le tabernacle de Dieu, et qui, de même que 
vous , avaient l'impudence de servir à l'autel. Aussi 
le lieu même du tabernacle fut-il bouleversé, et le 
sanctuaire détruit, à cause des vices de ces prêtres 
du Seigneur. Héli même offense Dieu par trop d'in
dulgence envers ses enfants. Bien loin que la sainteté de 
votre évèque puisse vous justifier, il est à craindre que, 
tombant de son trône à cause de vous , il ne périsse 
inguérissable. Le lévite Oza voulut soutenir , comme 
si elle eût été près de tomber, l'Arche du Seigneui 
qu'il aurait dû porter lui-même, et il fut frappé de 
mort. Que pensez-vous donc qu'il doive en être de 
vous, qui vous êtes efforcé de renverser l'Arche du 
Seigneur, laquelle était bien assise? Plus est ver
tueux i'évêque qui vous a ordonné, plus vous êtes 
digne d'exécration, vous qui avez trompé un tel 
homme. D'ordinaire nous sommes les derniers à sa
voir les désordres de notre maison, et nous Ignorons 
les vices de nos enfants et de nos femmes, tandis que 
les voisins en parlent hautement. 
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Noverat te omnis Italia. Univers! te stare ante 
altare Christ ingemiscebant, nec tu tam callidus 
cras, ut prudenter tua vitia celares. Sic œslua-
bas, sic siibantem te et lascivïentem bue atque 
illuc rapiebat voluptas , ut quasi quosdam trium-
phos palmamquc vitiorum de expletis libidini-
bus subievares. Denique inter gladios barbari 
mariti, et mariti potentis excubias, inipudicitisc 
/lamina te rapuit. Non timuisti in il la domo adul-
terium facere, in qua sine judice Iaesus vir se po-
terat ulcisci. Duceris ad hortulos, ad suburbana 
pertraheris, tam libère et insane te agis , ut ab
sente marito uxorem te putes habere, non adul
térai!*. Unde per quosdam cuniculos, dum illa te-
nctuv, e mm pis. ttomam oecnltus ingrederîs, la-
tilas inter Samnilas lalrones, cl ad primum ma
riti nuntîum , quod novus tibi ex Al pi bus Hanni-
bal descendisse!, navigio le credis intulo. Tanla 
fugrc cclcriias fuit, ut tempestatem terra duccres 
tutiorcm. Vcnisti utcumque inSyriam, indc te 
vel/e Jcrosoïymam transcendere , et serviturum 
Domino polliceris, Quis non susciperet eum, qui 
se monacbum promittebat, praesertim ignorans 
tragœdias tuas, et episcopi tui commendatitia? 
ad caîteros sacerdotes epistolas legens? At tu , in-
felix , transfigurabas te in angelum lucis, et mi-
nister Satanaî, minislrum justitiae simulabas. Sub 
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L'Italie entière TOUS connaissait ; chacun gémissait 
de vous voir devant l'autel du Christ. Vous n'étiez 
pas néanmoins assez rusé pour cacher prudemment 
vos désordres. Telle était votre frénésie, telle était 
la fureur de volupté qui vous agitait et vous portait 
brûlant çà et là, que vous montriez comme une palme, 
que vous étaliez comme un triomphe l'assouvissement 
de vos passions. Enfin, la flamme de l'impureté vous 
jeta au milieu des glaives d'un époux cruel, des embus
cades d'un mari puissant. Yous ne craignîtes point de 
commettre un adultère dans une maison où cet époux 
courroucé pouvait sans juge se venger lui-même. 
Vous alliez aux jardins qui se trouvent à l'extérieur 
de la ville ; vous agissiez avec tant de liberté et de folie 
que, en l'absence du mari, vous regardiez cette femme 
comme votre épouse, et non point comme une adul
tère. Mais enfln, cette femme ayant été surprise, vous 
vous sauvâtes par certaines voies souterraines. Yous 
entrâtes secrètement à Rome, vous vous y cachâtes 
parmi les brigands Samnites ; et , à la première nou
velle de l'arrivée du mari, nouvel Hannibal qui pour 
vous descendait des Alpes , vous vous confiâtes à un 
navire mal équipé. Yotre fuite fut si précipitée, que 
vous regardâtes une mer tempétueuse comme plus 
sûre encore que la terre. Arrivé en Syrie avec assez 
de peine, vous témoignâtes le désir de monter à Jé
rusalem , et promîtes d'y servir Dieu. Qui donc , en 
ignorant ses tragédies. et en lisant les lettres de re
commandation de votre èvèque adressées à d'autres 
prêtres, n'eût pas reçu un homme qui promettait 
d'embrasser l'état monastique P Mais vous, malheu
reux, vous vous transûguriez en ange de lumière; 
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IFaec idcirco rotuli, ut totam tibi scenam ope-

rura tuoruin , quasi in brcvi depingercm tabella, 

et gesla tua ante oouios luos pouerem, ne mise-

ricordiam Domini nimiamque clementiam ma-

leriam existimes delietorum , rursutn crucifigens 

tibimetipsi Filium Dei 1, et ostentui habens , et 

non legens illud quod sequitur : Terra enim ve-

nientem sœpe super se bibens imbrem, et gene-

rans herbam opporiunam Mis a quibus colitury 

accipit benedictionem a Domino. Proferens au

tem spinas et tribulos , reproba est et maledicto 

proxirna, cujus consummatio Jit in combustio-

nem u, 

ii) ï ï e b r . V I . f>. • (*) l l i td. 7. 

vestitu ovium latebas lupus , et post adulterium 

homînis, adultcr Ghristi esse cupiebas. 
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et , ministre de Satan, TOUS feigniez d'être un minis
tre de justice. Vous cacbiez un loup sous la peau de 
brebis; et , après avoir été adultère d'un homme, vous 
désiriez être encore adultère du Christ. 

Je vous ai rapporté tout cela, afin de vous repré
senter comme dans un étroit tableau l'ensemble de 
vos œuvres, et de vous mettre vos gestes sous les 
yeux, de peur que vous n'abusiez de la miséricorde et 
de l'extrême clémence du Seigneur pour commettre 
de nouveaux crimes, crucifiant derechef en vous-même 
le Fils de Dieu, l'exposant aux opprobres, et ne lisant 
pas les paroles suivantes : Lorsqu'une terre boit la pluie 
qui descend souvent sur elle, et qu'elle produit des plantes 
utiles à ceux qui ta cultivent, elle reçoit la bénédiction 
du Seigneur; mais quand elle produit des épines et des 
ronces, elle est réprouvée et bien proche de la malé
diction ; elle finit par être brûlée. 
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ÏIïKnOIfYMUS AD A VÎT CM, 

Quid cavendum in iibris *tttt A ^ w v . 

Ante annos circiter decem , sanetus vir Pam~ 
machius ad me cujusdam scbedulas misit, quac 
Origenis nspi À^wvinterpretata volumina contine-
rent , imo vitiata , hoc magnopcrc postulans ut 
grsecam veritatem latina servaret translatio , et in 
utramque partcm seu benc seu malc dixisset ille 
qui scripsit, absque inlerprctis patrocinio, ro-
mana lîngua cognosceret. Feci ut voluit, misi-
que ei libros; quos , cum legisset, exhorruit, et 
reclusit scrinio, ne, prolati in vulgus, multorum 
animos vulnerarent. Aquodam fratre qui habe-
bat zelum Dei, sed non secundum scicntiam, ro-
gatus ut tradcret ad legcndum, quasi statim 
reddituro , propter angustiam temporis, frau-
dem non potuit suspicari. Qui acceperat Icgcn-
dos, adhibitis notariis opus omne descripsit, et 
mullo cclerius quam promiserat codicem reddi-
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an-

L E T T R E X C I V . 

JÉRÔME A AVITUS. 

Ce à quoi il faut prendre garde dans les livres des Principe». 

II y a environ dix ans, le saint homme Pamma-
chius m'envoya certains papiers dans lesquels les vo
lumes d'Origènes sur les Principes se trouvaient tra
duits ou plutôt défigurés, puis me pria très-instam
ment d'en écrire une version latine qui reproduisit avec 
fidélité le texte grec , et fit connaître en langue ro
maine , sans nul déguisement, tout ce qu'il y a de 
bon ou de mauvais dans l'auteur. Je fis ce qu'il vou
lait , et je lui envoyai ces livres; quand il les eut lus, 
il les prit en horreur, les serra dans son portefeuille, 
de peur que, si on les rendait publics, ils n'empoi
sonnassent bien des ames. Certain frère qui avait le 
zèle de Dieu ; mais non pas selon la science, le pria 
de les lui prêter pour les lire, promettant de les rendre 
bien vite. Pammachius, à cause du peu de temps de-* 
mandé, ne put soupçonner de la mauvaise foi. Celui 
qui les avait reçus pour les lire, employa des notarii 
à transcrire tout l'ouvrage, et rendit le manuscrit 
beaucoup plus tôt qu'il n'avait promis. Avec la même 
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dit , eademque temeritate, e t , ut levius dicam , 
îneptia, quod maie surripuerat, pejus alii cre-
didit. Et quia difficile grandes libri de rébus 
mysticis disputantes notarum possunt scrvare 
compendia, prœsertim qui furtim celeriterque 
dictantur, îta in illis confusa sunt omnia ut et 
ordine in plerisquc et sensu carcant. 

Quamobrcm pelis, Àvitc churissimc, ut ipsum 
ad te cxcmplar dirigam, quod a me olim trans-
Jatum, et nulli alii tradituni , a supradicto fralre 
perverse editum est. Àccipe igitur quod petisli, 
sed ita , ut scias detestanda tibi in eis esse quam 
plurima, et, juxta icrmonem Domini, inter scor-
piones et colubros incedendum 1 , ut est iiiud 
statim in primo voiomine: Christurn Filium Dci 
non natum esse, sed factum; Deum Paire m per 
naturam invisibilem, etiam a Filio non videri; 
Filium , qui sit imago invisibilis Patris, compa-
ratumPatri, non esse veritatem ; apud nos autem, 
qui Dei omnipotentîs non possumus rccîpcre ve
ritatem , imaginariam veritatem videri, ut majes-
tas ac magnitudo majoris , quodammodo eir-
cumscripta sentiatur in Filio; Deum Pat rem esse 
lumen incomprehensibile; Christurn, collatione 
Patris, splendorem esse perparvum , qui apud 
nos, pro imbeciiïitate nosira, magnusesse vîdea-
lm\ Duarum siatuurtun , majoris et parvulas : 

t ) ^ ! . . x. -si». 
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indiscrétion , pour ne pas dire la même témérité, il 
confia à d'autres la copie qu'il avait surprise. Et comme 
il est difficile dans un ouvrage de longue haleine, qui 
traite de choses mystiques, d'observer exactement les 
abréviations des notes , surtout quand on le dicte fur
tivement et à la haïe , tout était si confondu daiui cette 
transcription, que Ton n'y trouvait, en plusieurs e;i 
droit, ai ordre , ni sens. 

Vous me priez donc, n^on très-cher Avitus , de vous 
envoyer un exemplaire de cette version que je n'avais 
confiée qu'à Pammachius, et que le frère susdit a 
eu l'indiscrétion de rendre publique. Voici ce que vous 
m'avez demandé; mais sachez-le bien, vous trouvera 
dans ce livre plusieurs choses détestables, et vous se
rez obligé, suivant la parole du Seigneur, de mar
cher entre les scorpions et les couleuvres. Telles sont 
ces propositions que Ton rencontre dès le premier 
volume : que le Christ, Fils de Dieu, a été non pas 
engendré, mais créé; que Dieu le Père, étant invi
sible de sa nature, ne peut être vu même par le Fils ; 
que le Fils , qui est l'image d'un Père invisible, n'est 
point vérité, si on le compare au Père , et que, à 
l'égard de nous autres humains, qui ne sommes pas 
capables de connaître la vérité d'un Dieu tout-puis
sant, il n'est que l'image de la vérité, en sorte que 
la majesté et la grandeur du Père est en quel
que sorte circonscrite dans le Fiis ; que le Père 
est une lumière incompréhensible , et que le Christ, 
en comparaison du Père, n est qu'une toute petite 
lueur, qui , à cause de notre faiblesse, nous paraît 
une grande lumière. II explique cela par (exemple 
de deux statues , dont Tune , qui serait fort grande , 
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unius, quae mundum impleat , et raagnitudine 
sua quodammodo invisibilis sit ; et alterius, quas 
sub oculos cadat, ponit exemplum , priori Fa-
trem , posteriori Filium comparans. 

Deum patrem omnipotentem appellat bonum, 
et perfectae bonitatis. Filium non esse bonum, 
sed auram quamdam et imaginem bonitatis, ut 
non dicatur absolule bonus , sed cum addita-
raento pastor bonus, et caetera, 

Tertium dignitate et honore, post Patrem et 
Fi l ium, asserit Spiritum sanctum. De quo cum 
ignorare se dicat , utrum factus s i t , an infectus , 
in posterioribus quid de eo senliret expressit, 
nihil absque solo Deo patre infectum esse con-
firmans. Filium quoque minorem patre, co quod 
secundus ab ilio s i t , et Spiritum sanctum infe-
riorem Filio , in sanctis quibusque versari, at-
que hoc ordine majorem Patris fortitudinem esse 
quam Filii et Spiritus sancti ; et rursum majo
rem Filii fortitudinem esse quam Spiritus sanc
t i , et consequenter ipsius Sancti Spiritus, majo
rem esse virtutem caeteris , quae sancta dicuntur. 
Cumque venisset ad rationales creaturas, et dixis-
set eas per negligentiani ad terrena corpora esse 
delapsas , etiam hoc addidit : «Grandis negligen-
>i tioc atque desidiae est intantum unumquem-
53 que defluerc atque evacuari, ut ad vitia vc-
« niens t irralionabilium jumentorum possit 
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remplirait le monde, deviendrait comme invisible par sa 
grandeur, et dont l'autre, qui serait petite, tomberait 
sous les sens ; il compare le Père à celle-là, et le Fils 
à celle-ci. 

L'auteur dit que Dieu Père tout-puissant est bon, 
et parfaitement bon ; que le Fils n'est point bon, mais 
qu'il est une certaine ombre, une certaine image de 
la bonté, en sorte qu'on ne dit point absolument qu'il 
soit bon; mais que Ton dit, en ajoutant quelque 
chose, bon pasteur, et le reste. 

Il prétend que le saint Esprit est inférieur au Père 
et au Fils en gloire et en dignité, puis il le met au troi
sième rang. Il avoue d'abord qu'il ne sait pas si le 
saint Esprit a été fait ou non ; mais dans la suite 
il manifeste assez son sentiment, lorsqu'il dit que 
tout a été fait > excepté Dieu le Père. Il ajoute aussi 
que le Fils est inférieur au Père, qu'il ne tient que 
le second rang après lui ; et que le saint Esprit, qui 
est inférieur au Fils, habite dans toutes les ames 
saintes. D'où il conclut que le Père est plus fort que 
le Fils et le saint Esprit, et que le Fils est plus fort 
que l'Esprit saint, et qu'enfin le saint Esprit a plus 
de force et de vertu que tout ce qu'on appelle saint. 

Il en vient ensuite aux créatures raisonnables, et, 
après avoir dit que, par leur faute , elles sont tom
bées dans des corps terrestres, il ajoute : <i Quelle 
» négligence, quelle indolence pour ces créatures 
» spirituelles de s'oublier et de se dégrader ainsi, de 
» s'abandonner au vice et de se rendre dignes d'être 
» renfermées dans les corps épais des bêtes brutes ! » 
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y> crasso corpore colligari* » Et in consequen-

libns : « Quibus, inquit, moti disputationibus , 

» arbitrarnur sua sponte alios esse in numéro 

» sanctorum , et ministerio Dei ; alios ob cul-

» parn propriam de sanctimonia corruentes, in 

» tantarn ncgligentiaro corruisse, utet iamincon-

-» trarias fortitudincs vcrlcrcnlur. Rursumque 

» nasci ex fine principium , et ex principio fi-

x> ncm ; et ita cuncla variari, ut et qui nunc 

x> homo es t , possit in alio mundo dasmon fieri ; 

x> et qui dœmon es t , et neglîgentius egerit, in 

m crassiora corpora relegetur, id e s t , ut homo 

x> fiât. » Sicque permiscet omnia ut de archan-

gelo possit diabolus fieri, et rursus diabolos in 

angelum rcvcrtatur. 

Qui vcro fluctuaveinit, et niotis pedibus nc

quaquam corrucrint, subjicicntur omnino dis-

pensandi et regendi, atque ad meliora guber-

nandi principatibus , potcstatibus , thronis , do-

minationibus, et forsitan ex his hominum cons-

faïjit genus, in uno aliquo ex mundis, quando, 

juxta Isaiam, cœlum et terra nova fient r . Qui 

vero non fucrint meriti, ut per genus hominum 

revertantur ad pris tin u m statum , fient diabolus 

et angeli ejus, et pessimi rîxraonesj ac. pro va-

rietalcmeritorum, in singulis mundis diversa of-

ficia sorlicntur ; ipsosque dasoioncs ac redores 
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Puis un peu après : «Voilà quels motifs nous obligent 
» de croire que les uns sont demeurés volontairement 
» en la compagnie des saints et au service de Dieu; 
» que les autres, étant déchus de la sainteté par 
» leur propre faute, se sont rendus , par leur extrême 
» négligence, dignes d'être changés en démons; que 
» de nouveau le commencement naîtra de la fin, la 
» fin du commencement, et qu'il y aura en tout do 
» telles vicissitudes que celui qui est homme à prê-
» sent pourra devenir ange dans un autre monde; et 
» que celui qui est ange, et qui agira avec nôgli-
» gence et lâcheté , sera relégué dans un corps gros-
» sicr, c'est-à-dire, deviendra homme.» Il môle 
tellement toutes choses que, suivant lui, un archange 
peut devenir démon 3 et un démon être rétabli au rang 
des anges. 

Quant à ceux qui auront chancelé, sans toutefois 
se laisser tomber, ils seront mis sous la conduite et 
la direction des Principautés, des Puissances, des 
Trônes, des Dominations, afin qu'ils s'élèvent, par 
leurs secours, à un état plus parfait, et peut-être 
composeront-ils une société d'hommes, dans quel
qu'un des mondes , lorsqu'il sera créé, selon Fsaïe, 
une terre et un ciel nouveaux. Mais ceux qui n'auront 
pas mérité d'être hommes pour redevenir anges, se
ront changés en diables , en anges du diable, en de 
méchants démons, e t , suivant leurs mérites divers , 
ils auront dans chaque monde des emplois différents. 
Les démons mêmes, ces princes des ténèbres, de
viendront hommes dans quelque monde, s'ils veulent 
se tourner au bien, et seront ensuite rétablis dans 

S. .IF.R. lettres* V. N 
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tenebrarum , in aiiquo mundo , vel m un d i s , si 

voluerint ad meliora converti, fieri bomines, et 

sic ad antiquum redire principium ; ita duntaxat 

ut per supplicia atque tormenta , quœ vel multo 

vel brevi tempore sustinuerint, in hominum 

eruditi corporibiïs , rursum veniant ad angelo-

rum fastigia; ex quo consequenti ratione mons-

trari, omnes ralionabiles creaturas ex hominibus 

posse fieri , non semel et subito , sed frequen-

tius ; nosque et angelos futitros dœmoncs , si 

egerimus negligentius ; et rursum dœmones, si 

voluerint capere virlutes, pervenîre ad angelicam 

dignitaîom. 

Corporalcs quoque substantias penitus dilap-

suras; aut certc in line omnium boc esse futura 

corpora quod nunc est aether et cœlum , et si 

quod aliud corpus sinecrius et purius intelligi po-

test. Quod cum ita sit , quid de resurrectionc 

sentiat perspicuum est. 

Solcm quoque et lunam , et astra caetera esse 

animantîa ; imo quomodo nos bomines , ob qure-

dam peccata his sumus circumdati corporibus , 

quas crassa s u n t e t p i g r a , sic et cœlî Iuminaria, 

f\lia vcî talia accepisse corpora, ut vel plus vel 

minus luccant ; et dœmones, ob majora «lelicta, 

acreo corporc esse veslito^. Omncm creaturam, 

sr.cundum Apostolum, vanitati esse subjectam 

et liberari in rcvclationem filiorum Dei. 
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leur premier état ; mais ce ne sera néanmoins qu'a
près avoir souffert, pendant un temps plus ou moins 
long, divers genres de supplices, et s'être instruits 
dans des corps humains ; qu'ils seront élevés dere
chef à la dignité d'anges ; ce qui montre conséquem-
ment que , en devenant hommes, les créatures raison
nables peuvent passer par différents état,non pas d'une 
fois et subitement, mais par degrés ; que les hommes 
et les anges deviendront démons., s'ils s'acquittent de 
leurs devoirs avec négligence, et que les démons, s'ils 
veulent travailler à acquérir la vertu , se vont rétablis 
dans la dignité d'anges. 

Il dit en outre que les substances corporelles se
ront entièrement détruites, ou du moins que , à la 
fin des siècles , les corps seront ce que sont mainte
nant l'éther et le ciel, et ressembleront aux autres 
corps d'une nature aussi subtile et aussi pure que 
Ton peut la concevoir. Il est aisé par-là de voir ce 
qu'il pense de la résurrection. 

Il soutient encore que le soleil, la lune et les au
tres astres sont des animaux, et que de même que, 
nous humains. nous sommes, à cause de certaines 
fautes , renfermés dans ces corps grossiers cl pesants, 
de même aussi les luminaires du ciel ont reçu tels 
ou tels corps , en sorte qu'ils luisent plus ou moins, 
et que les démons, pour de plus grandes fautes, ont 
été revêtus d'un corps aérien. Toute créature! sui
vant l'Apôtre, est assujettie à la vanité, et ne sera 
délivrée qu'au jour de la manifestation des enfants 
de Dieu. 
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Àc, ne quis putct nostrum esse quod dicimus, 

ipsius verba ponamus : « In fine atque consum-

» malionc m u n d i , quando velut de quibusdam 

» rcpagulis atque carccribus missœ fuerint a Do-

» mino anima; et rationabilcs creaiurœ, alias ea-

rum tai'dius incedere ob segniliem , alias per-

w nici volarc cursu , propter industriam. Cum-

» qiicomncslibcrumhabcantarbitrium, etsponte 

>̂  sua vel virlutes possint caperc vel vitia , illae 

» multo in pejori conditionc crunt, quam nunc 

» sunt. Hae ad meliorem statum pervenient, quia 

yy diversi motus et yariœ voluntalcs in ulramque 

» partem diversum accipient statum , id e s t , ut 

5> angeli bomincs vel doemoncs 5 et rursum ex bis 

» bomincs vel angeli fiant.» 

Cumquc omnia vario sermonc tractasset, assc-

rens diabolum non incapaeem esse virtulis ; et ta-

ïïicn needum vcllc caperc virlulcm , ad extremum 

sermonc lalissimo disputavil, angelum sive ani-

mam, autcertodaïmonem, quos unius asserit esse 

naturae, sed diversarum voluntatum , pro mag-

nitudine negligentiec et stultiliac jumentum posse 

fieri; et, pro dolore pœnarum et ignis ardorc, ma

gis eligere ut brulum animal sit, et in aquis ha-

bitet et fluctibus, ac corpus assumere hujus vel 

iilius pecoris, nt nobis non solum quadrupedum, 

sed et piscium corpora sint timenda. Et ad extre

mum, ne tencretur pythagorici dogmatis rcus,qui 

asserit ^exe^u^rniv, post tam nefandam disputa-
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Mais de peur qu'on ne pense que j'en impose, 
voici ses propres paroles : « À la fin et à la co-nsom-
» mation du monde , lorsque Dieu aura tiré de leurs 
» prisons et de leurs cachots les aiues et les crôa-
» tures raîsonnahles , alors les unes, pesantes et pa-
» resseuses, marcheront lentement; les autres, vives 
» et industrieuses, fourniront rapidement- leur car-
» rière. Gomme elles ont toutes leur libre arbitre, 
» et qu'elles peuvent à leur gré s'adonner à la vertu 
» ou au vice, celles-là seront plus malheureuses, 
» et celles-ci plus heureuses qu'elles ne sout à pré-
» sent. Elles arriveront à un état meilleur, parce 
» que, suivant leurs diflerentes inclinations cl leur» 
» différents mouvements, elles changeront d'état, 
» c'est-à-dire que les anges deviendront hommes ou 
» démons, et que les démons deviendront hommes 
» ou anges.- » 

Après avoir développé tout cela par bien des rai
sons , et assuré que le démon n'est pas incapable de 
vertu, quoique cependant il ne veuille point encore 
se livrer au bien, il finit par montrer fort au long 
que les anges, les ames et les démons , qu'il dit être 
d'une même nature, encore qu'ils aient des inclina
tions différentes, peuvent bien, par un excès de né
gligence et de folie, devenir des bèîcs brutes, et 
que, attendu la violence des peines et l'ardeur du 
feu, ils aiment mieux passer à l'état do brutes, ha
biter dans les eaux et les fleuves, prendre le corps 
de tel ou tel animal, en sorte que nous devons crain
dre non-seulement les corps des quadrupèdes, mais 
encore ceux des poissons, Enlin ; de peur qu'on ne 
l'accusât de croire au dogme pythagoricien, qui ad-
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tionem, qua lcctoris animum vulneravit : «Hase, 
» inquit, juxta nostram sententiam non sint dog-
» mata, sed quœsita tantum atque projocta, ne 
» penitus intractata viderentur. » 

In secundo autem libro mundos asserit innu-
merabiles, non juxta Kpicurum uno tempore plu-
ri m os et suî similes, sed post alterius mundi (i-
nera, alterius esse principium. Et ante hune nos
trum munduoi, alium fuisse mundum ; et post 
hune alium esse futurum, et post illum alium , 
rursumque caeteros post c&teros. Etdubitatutrum 
luturus sit mundus alteri mundoita exomni parle 
<;onsmulis ul nullo inler se distare videantur. 
aut certe nunquam mundus alteri mundi» ex loto 
indiscretus et similis sit fulurus. 

Rursumque post modicum : «Si omnia, in-
» qnit , ut ipsc disputationis ordo compellit, 
» sine corpore vixerint, consumetur corporalis 
x> uni versa natura; et redigeturin nihilum, quœ 
» aliquando facta est de nihilo; eritque tempus, 
» quo usus ejusiterum necessarius sit.» Etincon-
sequentibus : r< Sin autem , ut ratione et Scriplu-
» rarum auetoritale monsfratum est, carrupti* 
r> vutn hoc iuduerU incorruptioiiem, et mortale 

» doc induerit immortalitatem Absorbebitur 

» mors in vietoriarn , et corrnptio in incorruplio-

v j ) i KAXV. XV. 
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met ia mètempsycbose, il ajoute, après avoir blessé, 
par des discussions si exécrables, l'esprit du lec
teur : « Ce que j'ai dit , qu'on le regarde, non point 
» comme des dogmes que je veuille enseigner, mais 
» seulement comme des questions et des idées que 
» je ne voulais pas ne point effleurer. » 

Dans le second livre il soutient que les mondes sont 
innombrables, non pas qu'il y en ait plusieurs à la 
fois, ni semblables les uns aux autres, ainsi que le 
prétendait Epicure; mais quand l'un finit, l'autre 
commence. Avant ce monde-ci où nous sommes, il 
y en avait un autre ; il y en aura uu autre après celui-
c i , puis un autre encore, eL ils viendront successive
ment ies uns après les autres. II doute cependant si 
quelqu'un de ces mondes sera tellement semblable à 
un autre monde qu'il ne semble y avoir entre eux 
nulle différence , ou bien si jamais aucun monde ne 
sera en tout semblable et pareil à un autre monde. 

II dit encore, un peu après : « Si toutes les créa-
» tures, comme le prouve l'ensemble de cette dis 
» cussion , doivent un jour être sans corps, toute 
» la nature corporelle sera donc détruite , et réduite 

» au néant, elle qui fut une fois créée du néant, et 
» il viendra un temps où de nouveau les corps seront 
» nécessaires. » II ajoute ensuite : « Si , au contraire, 
» comme on l'a prouvé par la raison et par l'autorité 
» des Écritures , ce corps corruptible est revêtu de 

» l'incorruptibilité , et si ce corps mortel est revêtu de 

» l'immortalité, la mort sera absorbée dans la vie-
» toire, et la corruption anéantie par ttneorruptibi-
» litè; peut-être même que tous les corps sur les-
» quels seuls la mort peut agir, seront entièrement 
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» nem; et forsitan omnis corporea natura tolle-
» tur e medio, in qua sola potest mors operari. >:> 
Et post paululum : ce Si liœc non sunt contraria 
» fidei, forsitan sine corporibus aliquando vive-
» mus. Sin autem qui pcrfcctc subjectus est 
« Christo absque corporc intclligitur, omnes 
» aulem subjicicndi sunt Christo, et nos cri mus 
» sine corporibus, quando ci ad perfeelum sub-
» jecti fuerimus. » 

Et in eodem loco : ce Si subjccli fucrint omnes 
» Dco , omnes deposituri sunt corpora ; et tune 
» corporalium rerum universa natura solvetur in 
» niliilum. Quîc si secundo nécessitas postula-
» rit, ob lapsum rationabiiium crcalurarum rur-
» sus cxislct, Deus enim in ecriamen et luctam 
» animas dercliquit, ut intclliganl plcnam con-
» summalamquc victoriam , non ex propria se 
o> forliludinc, sed ex Dei gralia, conscculas. El 
» ideirco arbilror pro varictatc caussarum diver-
» sos mundos fieri, et clidi errorcs eorum , qui 
» similcs sui mundos esse contendunt. » 

Et iterum : « Triplex ergo suspicio nobis de fine 
» suggeritur, e quibus quaï vera et melior sit lec-
» lor inquirat. Aut enim sine corporc vive m us , 
a i cum subjccli Christo subjicicmur Dco; et Deus 
» fucril omnia iu omnibus ; aut quomodo Christo 
» sujecta, cum ipso Christo subjicicnlur Dco, cl 



LETTRE XGIV. 201 

Il dit aussi au même endroit : « Quand toutes les 
» créatures seront assujetties à Dieu , toutes se dé-
» pouilleront de leurs corps, et alors la nature en-
» ticre des choses corporelles sera réduite au néant. 
» Que s'il est nécessaire de les rétablir pour qu'ils 
» servent aux créatures raisonnables, qui seront 
» déchues de leur premier état, ils seront créés une 
» seconde fois; car Dieu laisse aux ames des com-
» bats à soutenir et des ennemis à vaincre, pour leur 
» faire comprendre que ce n'est point par leurs pro-
» près forces, mais que c'est par sa grâce qu'elles 
» peuvent remporter une pleine et entière victoire. 
» Voilà ce qui me fait croire que Dieu ne croc des 
» mondes différents que pour des causes différentes, 
» et qu'ils se trompent ceux qui s'imaginent que tous 
» les mondes seront semblables. » 

Il ajoute ensuite : « Je soupçonne donc que, à la 
» fin, les choses se passeront de l'une de ces trois 
» manières , et je laisse au lecteur à juger laquelle 
» est la véritable et la meilleure. En effet, ou bieu 
» nous n'aurons point de corps, lorsque, étant as. 
o sujetlis au Christ, nous le serons aussi à Dieu, 

» détruits* » Et un peu après : « Si ce que je dis 
» n'est point contraire à la foi, peut-être un jour 
» vivrons-nous sans corps ; ou s'il est vrai que celui 
» qui est entièrement assujetti au Christ n'a point de 
» corps , et que toutes les créatures doivent être as-
» sujetties au Christ, nous n'aurons donc point de 
» corps quand nous serons parfaitement assujettis 
» au Christ. » 
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» in unum f œ d n s artabuntur ; ita omnis substan-

» lia redigetnr in oplimam qualitatem , et dissol-

» vetur in setherem, quod purioris simplicioris-

" que nalurac est; aut certe sphaera i l la , quam 

» supra appellavimus arr?.av>3, et quidquid illius 

» circulo continctur, dissolvetur in nihilum ; illa 

» vero qua avTcÇow/j ipsa tenelur e t cingitur, vo-

» cabitur terra bona, nec non et altéra sphœra , 

» quaï banc ipsam terrain circumumbit vertigi-

» n e , et dicitur cœlum, in sanctorum habitacu-

» ium conservabitur. m Cum baec dicat, nonne 

manifestissime gentium sequitur errorem, et phi-

losopborum deliramenta simplicitatiingcritchris-

lianaî? 

Et in eodein libro : ce Restât ut invisîbilis sit 

» Dcus. Si autetn invisîbilis per naturam est, n o 

x> que Salvatori visibilis erit. » E t i n inferioribus : 

ce Nulla alia anima, quae ad corpus descendit hu-

>j manum , purain et germanam similitudiuein 

w signi in se prioris expressif, nisi illa d e qua 

>j Salvator loquitur : Nemo tollet animam meam 

» a me, sed ego pono eam a meipso r . >:> Et in 

alio loco : ce Unde cum infinita cautionc I r a e -

-» tandum est , ne forte cum a n i m a ; salutem fue-

v> rinl consccula?, et ad beatam vitam pervene-

( i ) hm\. X. 
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» et que Dieu sera tout en tous ; ou bien , de même 
» que toutes les créatures, étant assujetties au Christ, 
» le seront aussi à Dieu avec le Christ, et seront 
» étroitement unies ensemble, de même les corps, 
» changeant de substance, seront composés d'excel-
» lentes qualités, et se résoudront en air ; ce qui 
» est une nature très-simple et très-pure ; ou bien 
» cette sphère que nous avons ci-dessus nommée 
» «7r/«v>î 9 immobile , sera réduite au néant avec tout 
» ce que renferme son cercle ; mais celle qui est 
» au-dessous, et qui est distinguée par plusieurs 
» cercles, sera appelée la bonne terre, et cette autre 
» sphère qui environne immédiatement notre globe , 
» et que nous appelons ciel, deviendra la demeure 
» des saints. » Celui qui parle ainsi ne donne-t-il pas 
manifestement dans les erreurs des Gentils , et ne 
mêle-t-il pas à la pureté de la doctrine chrétienne les 
rêveries des philosophes P 

Il dit encore dans le même livre : « Donc, il faut 
» conclure que Dieu est invisible ; que s'il est invi-
» sible par sa nature, il ne sera pas visible même 
y> pour le Sauveur. » Et un peu plus bas : « De toutes 
» les ames qui sont descendues dans un corps hu-
» main, il n'y en a aucune qui ait entièrement con-
» serve la pure et véritable ressemblance que le 
» Créateur lui avait imprimée , si ce n'est celle dont 
» le Sauveur a dit : Personne ne me ravira mon ame, 
» mais c'est de moi-même que je la quitte* » Et en un 
autre endroit l'auteur reprend : « Il faut traiter cette 
» matière avec une précaution infinie, parce que 
» les ames, peut-être , quand elles seront sauvées 
» et seront parvenues à la vie bienheureuse , cesse-
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» r int , animas esse désistant. Sicut enim venit 

» Dominus atque Salvator quœrere et salvum fa-

m cerc quod perierat 1 , ut perditum esse dcsis-

m lal; sic anima quas perierat, et ob cujus salu-

» Icin venit Dominus , cum salva facta fucrit, 

>•> anima cssc ccssahiL Illud quoque pariter rc-

j> quircndum , ulrum sicut perditum aliquando 

» non fuit perditum , et cril tempus quando per-

•» ditum non cril; sic cl anima aliquando fucrit 

x> non anima, et fore tempus, quando ncqua-

» quam anima pcrscvcrct. w 

Et post multum de anima tractatum base inlu-

» l i t : « N s v ; , id est , mens corrnens, facta est 

m anima , cl rursum anima instruela virlulibus 

» mens fiet. Quod cl de anima Esau scrutantes 

» possumus invenire propler anliqua peccata 

» cum in deteriori vila cssc damnalum. Et de 

» cœleslibus requirendum est , quod non co 

» lemporc quo factus est mundus , solis anima , 

» vel quodeumque cam appcllari oportet, esse 

» cœpcrit, sed anlcquam lucens illud et ardens 

>3 corpus intraret. De luna etstcllis simili ter sen-

» tiamus, quod ex caussis prsecedentibus , licet 

» invitœ compulsée sint subjici vanitali, ob prae-

» mia futurorum, non suam facerc, sed creato-

» ris voluntatem, a quo in bece officia distributx 

sunt. » 



LETTRE XC1V. 205 

» ront d'être ames. Car, de même que le Seigneur 
» Jésus est venu chercher ce qui était perdu, et le 
» sauver, afin que cela ne soit plus perdu, de même 
» l'ame qui s'était perdue, et pour le salut de laquelle le 
» Seigneur est venu, ne sera plus amc quand elle sera 
» sauvée. Il faut examiner encore s i , de môme 
» qu'il y a eu un temps où ce qui était perdu n'était 
» pas perdu, et qu'il y aura un temps où cela cessera 
» d'être perdu , il n'y a pas eu également un temps 
» où Famé n'était point ame, et s'il y aura un temps 
» où elle cessera d'être ame. » 

Après avoir longuement disserté sur lame , il 
ajoute : « Le v o u ç , c'est à-dire l'esprit, est devenu 
» amc, en s'abandonnant au péché ; et famé, en 
» s'ornant de vertus, redeviendra esprit, comme nous 
» pouvons, avec un peu d'attention, le voir par 
« l'ame d'Esau qui, pour ses anciens péchés, a été 
» condamné à une vie moins heureuse que la pre-
» mière. Quant aux corps célestes, il faut savoir 
» que l'ame du soleil, — on peut lui donner tel 
» autre nom que l'on voudra, — n'a pas commencé 
» d'exister au moment où le monde a été fait, mais 
» existait déjà avant d'entrer dans ce corps ardent et 
» lumineux. On doit penser de même de la lune et 
» des étoiles que, pour des causes antérieures à leur 
» état actuel, elles ont été assujetties malgré elle à 
» la vanité, afin de mériter une récompense dans 
» l'avenir, et qu'elles sont forcées de faire, non point 
» leur volonté , mais celle du Créateur, qui leur a 
» assigné ces emplois divers. » 
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Ignés quoque gehennse, et tormenta quseScrip-

tura sancta peccatoribus comminatur, non ponit 

in suppliciis, sed in conscienlia peccatorum , 

quando Dei virtute et potentia omnîs memoria 

deliclorum ante oculos nostros ponitur; et ve-

luti ex quibusdam seminibus in anima derelictis, 

universa vitiorum seges exoritur; et quidquid fe-

ccramus in vila vel turpe vel impium , omnis eo-

rum in conspeetu nostro piclura describitur, ac 

praeteritas voluptates mens intucns conseientiae 

ptinîtur ardore , et pœnitudinis slimulis confo-

ditur. 

Et iterum : ccNisi forte corpus hoc pingue at-

» que terrenum caligo et lenebrœ nominandœ 

» sunt ; per quod consummato hoc mundo, cum 

>̂ ncccssc fucrit in alium Iransirc mundum , rur-

55 sum nascendi sumef. exordia, » Hacc dicens , 

perspicuc [J.Z-V^W/WVJ Pythagorœ Platonisque dé

fendit. 

Et in fine secundi voluminis de perfectione 

nostra disputans , intulit : «Cumque intantum 

» profecerimus , ut ncquaquam carnes et cor-

» pora, forsitan ne animae quidem fuerimus, sed 

» mens et sensus ad perfectum veniens, nullo-

» que perturbationum nubilo caligans, intuebi-

•» tur rationabiles intelligibilesque substantias , 

» facic ad faciem » 

In libro quoque tertio heee vitia continentur: 

c< Sin autem scmel recipimus, quod ex praece-
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Pour ce qui est des feux de la géhenne et des sup
plices dont l'Ecriture-Sainte menace les pécheurs, 
il les fait consister, non point en des supplices, mais 
dans les remords de la conscience, alors que, par sa 
vertu et sa puissance, le Seigneur met sous les yeux 
du coupable le souvenir de tous ses péchés ; car il 
reste dans les ames comme certaines semences qui 
reproduisent la moisson entière de nos fautes. Tout 
ce que dans la vie nous avons fait de honteux ou 
d'impie, tout cela nous est retracé dans un tableau ; 
et l'ame, envisageant cette peinture de ses désordres 
passés , est brûlée par les ardeurs , déchirée par les 
cuisants remords de la conscience. 

Il ajoute ensuite : « A moins qu'on ne veuille don-
» ner le nom d'obscurité et de ténèbres à ce corps 
» épais et terrestre dans lequel, ce monde une fois 
» consommé, et quand il sera nécessaire de passer 
» en un autre monde, nous reprendrons une vie nou-
y> velle. » En parlant ainsi, il soutient évidemment 
la rnélempsychose de Pythagoras et de Platon. 

Sur la fin du second livre, parlant de notre per
fection , il dit : « Lorsque nous serons arrivés au 
» point de n être ni chair, ni corps , peut-être même 
» ni ame non plus , alors, notre esprit, ayant acquis 
» toute sa perfection , et n'étant plus obscurci par les 
» épais nuages des passions, verra à découvert et 
» face à face les substances raisonnables et inteliigi-
» bles. » 

Voici quelles erreurs encore se trouvent dans le 
troisième livre : « Si une fois, dit-il, nous admet-
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» dentibus caussis aliud vas in honorcm, aliud 
» in conlumcliam sit créa tu m , cur non recurra-
» mus ad animac arcanum, et intclligamus cam 
» cgisse antiquitus, propter quod in altcro di-
» lccta, in altcro odio habita sit, antcquam in 
» Jacob corporc supplantarct, et in Esau planta 
» tcncrclur a fratrc l . » El itcrum : ce Ut autem 
» alise animas fièrent in honorcm, alise in con-
» tumeliam, materiarum caussaruinquc mérita 
» pracccsscrunt. » Et in codem loco : « Juxta nos 
» autem ex praecedenlibus meritis, vas quod in 
» honorem fuerit fabricatum, si non dignum vo-
» cabulo suo opus fecerit, in alio seculo fi et vas 
» conlumcliie ; et rursum vas illud, quod ex an-
» teriori culpa conlumclisc nomen acceperat, si 
» in prœscnli vila corrigi volucrit, in nova crea-
» tionc Cet vas sanctificatum, et utile Domino , 

•o in ovine opus bonum paratum. » Slalimquc 

» subjungit : « Ego arbitror possc quosdam ho-
» mines, a parvis vitiis incipienles, ad tanlam 
» ncquitiam pervenire, si tamen nolucrint ad 
» meliora converti , et pœnincnlia emendarc 
» peccata , ut et contraria; fortitudines fiant, et 
» rursum , ex inimicis contrariisque virlulibus, 
» inlantum quosdam per multa tempora vulne-
» ribus suis adhibere medicinam ; et fluenlia 
» prius delicta constringere, ut ad locum tran-
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» tons que, d'après des causes antécédentes, il a été 
» créé des vases pour des usages honorables, et d'au-
» très vases pour des usages honteux, pourquoi n'en-
» trerions-nous pas dans les arcanes de lame, et ne 
» verrions-nous pas que jadis elle a fait des choses qui 
» l'ont rendue digne d'être aimée dans l'un, haïe dans 
» l'autre, avant même qu'elle supplantât Jacob ; et 
» fût supplantée dans son frère Ésaii. » Et derechef: 
« Si des ames sont destinées à d'honorables usages et 
» d'autres à des usages honteux, la cause en est dans un 
» bien ou dans un mal antécédent. » Il dit encore au 
même endroit: «Selon nous, le vase qui, en raison de 
» ses mérites précédents, avait été fait pour être un 
» vase d'honneur, deviendra dans un autre siècle un 
» vase d'infamie, si dans celui-ci il n'est pas digne 
» de son nom; et s i , au contraire, le vase qui, pour 
» des fautes précédentes , avait été appelé vase d'in-
» famie, veut se corriger dans le siècle présent, il de-
» viendra dans un autre siècle un vase sanctifié, utile 
» au Seigneur, et préparé pour toutes sortes de bonnes 
» œuvres. » Puis il ajoute aussitôt : «Je crois qu'il y 
» a des hommes qui, en s'engageant d'abord dans de 
» petits vices, peuvent porter si loin leur iniquité, 
» que, s'ils ne se corrigent et ne font pénitence, ils 
» deviendront enfin démons ; et que d'autres, au 
» contraire, d'ennemis et de puissances opposées 
» qu'ils étaient, pourront, en travaillant long-temps 
» à remédier à leurs plaies , et à réprimer le cours 
» de leurs péchés, passer à la place des bons esprits. 
» J'ai dit plusieurs fois que, à travers cette multi-
» tude infinie de siècles incessants , pendant lesquels 
» vivent et subsistent les ames, il en est quelques-
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» séant optimorum. Saepius diximus in infinitis 

« perpeluisque seculis , in quibus anima subsis-

» titet vivit, sic nonnullas earum ad pejora cor-

» rucrc ut ultimum înaliliœ locum teneant, et 

^ sic quasdam proficerc ut de ultimo malitioe 

3> gradti, ad perfectam veniant consuaimalam-

» virtulcm. » Quibus diclis conatur ostendere 

et bomines, id est, animas posse ficri dœmones, 

et rursum diemones in angciicam redigi dîgni-

talcm. 

Atquc in eodem volumine : « S e d et boc re-

» quirendum quare humana anima nunc ab 

33 bis , nunc ab aliis virtulibus ad divcrsa mo-

» vcatur. « E t putat quorumdam, antequam ve-

nirentin corporc, mérita prrcccssisse, ut est illud 

Jobannis cxultanlis in utero malris sure , quando 

ad voeem salutationis Maria?, indignam se con-

fabulatione «jus Elizabclh conliïetur, slatimque 

subjungit : « Et c contrario parvuii liect et pene 

» laclcntcs malis replcntur spirilibus, et in di-

» vinos atquebarîolos inspirai!tur , intantum ut 

» ctiam dœmon Pylbonicus quosdam a tenera 

» tCtate possideat , quos derciietos esse apud 

>5 providentiam Dei , cum nibil taie feccrint ut 

» isliusmodi insaniam suslinerent, non est ejus 

» qui nibil vult absque Dec fieri, et omnia illius 

» justitia gnbernari. » 
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Il di encore dans le même livre : « Il faut aussi 
» rechercher pourquoi famé est poussée vers difle-
» rents objets, tantôt par certains esprits, tantôt par 
» d'autres, » et il attribue ces différentes impres
sions aux bonnes œuvres que quelques ames ont faites, 
avant de descendre dans les corps. C'est ainsi qu'il 
juge du tressaillement de Jean dans le sein de sa mère, 
lorsqu'EIisabeth, entendant la voix de Marie qui Ja 
saluait, confessa qu'elle était indigne de cet honneur. 
Et il ajoute aussitôt : « L'on voit, au contraire, que 
» de petits enfants, qui sont encore à la mamelle, 
» se trouvent possédés par des esprits malins , et 
» paraissent inspirés comme des devins et des sor-
» ciers; il y en a même qui, dés leur âge le plus 
» tendre, sont livrés à un démon Pythonicicn. Or, 
» s'imaginer qu'ils soient abandonnés par la provi-
» dence de Dieu , ces enfants qui n'ont rien fait 
» qui mérite une si cruelle disgrâce, cela ne va 
» point à l'homme persuadé que rien n'arrive sans 
» la permission de Dieu , et que toutes choses sont 
» gouvernées par sa justice. » 

» unes qui se plongent tellement dans le mal , qu'elles 
» arrivent au dernier degré de malice , et d'autres 
» qui, du dernier degré de malice, s'élèvent à une 
» vertu parfaite et consommée. » En parlant ainsi, 
il veut montrer que les hommes , c'est-à-dire les 
ames, peuvent devenir démons, et que les dénions 
peuvent remonter à la dignité angélique. » 
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Kursumque de mundo : « Nobis autem, inquit, 
placet et ante hune mundum alium fuisse 

» mundum ; et post istum, alium fulurum. Vis 
» disccre quod post corruptionem hujus mundi 
» alius sit futurus ? Audi Isaiam loquentem : 
» Erit cœlum novum et terra nova, quœ ego fa-
» cio permanere ut conspectu meo x . Vis nosse 

quod antc fabricam istius mundi, alii mundi 
» in procterito fucrint? Ausculta Ecclesiasten : 
» Quid est quod fuit P ipsum quod erit. Et quid 
» est quodfaction est? ipsum quod futurum est. 
» Et non est omne novum sub sole, quod loqua-
» tur et dicat : Ecce hoc novum est. Jam enim 
» fuitin seculîspristiniS) quœjucrunt ante nos *. 
» Quod tcslimonium non solum fuisse, sed fiitu-
» vos mundos esse tcstalur; non quod simul et 
» parilcr omnes fiant, sed alius posl alium ; » 
statiinque sujungil : « Divinilus habitaculum et 
>j verain requiem apud superos existimo intel-
M ligi, in qua créalurce rationabiles commoran* 
» les, anlequamad inferioradescenderent, et de 
» invisibilibus ad visibilia commigrarent, ruen-
» tesque ad terrain , crassis corporibus indige-
» rent, antiqua beatitudinc fruebantur. Unde 
w conditor Dcus fccil cis congrua burnilibus lo-
» cis rorpora , el mundum istum visibilem fa-
>j briratus est, minislrosquc, ob salutem et cor-

(i) W î ; ls X(/V] t 2 2 . — (•») KerJi. 1. 0 , *0 . 
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II dit encore, en parlant du monde : «Je pense, moi, 
» qu'il y a eu un autre monde avant celui-ci, et qu'il 
» y en aura encore un autre après. Voulez-vous que 
» je vous prouve qu'après la destruction de ce monde-
» c i , il y en aura un autre? Ecoutez Isaïe disant : 
» Il y aura un ciel nouveau el une terre nouvelle, que 
» je ferai subsister devant moi. Voulez-vous que je 
» vous démontre qu'il y a eu d'autres mondes avant 
» que celui-ci fût créé ? Écoutez l'EccIésiasle : Quest-
» ce qui a été ? ce qui doit être. El qu'est-ce qui se fait ? 
» ce qui doit se faire encore.- Il n'y a rien de nouveau 
» sous le soleiè, et on ne peut dire : Voilà une chose 
» nouvelle, car elle a été déjà dans les sirtivs qui se 
» sont passés avant nous. Ce passage fait voir non-
» seulement qu'il y a eu des mondes avant celui-ci ; 

» mais encore qu'il y en aura d'autres après , cl que 
» ces mondes n'existent pas tous en mémo temps, 
» mais qu'ils se succèdent les uns aux autres. » Et 
H ajoute aussitôt : « Je crois que le ciel est la de-
» meure de Dieu, et le lieu de notre véritable repos; 
» que les créatures raisonnables y séjournaient, goû-
» tant un éternel bonheur avant de descendre ici bas 7 

» de passer des choses invisibles aux choses visibles, 
» et d'être précipitées en terre, où elles ont besoin 
» de corps grossiers. Voilà pourquoi le Dieu créateur 
» leur a fait des corps proportionnés aux humbles 
» lieux qu'elles habitent, el leur a fabriqué ce monde 
» visible. Il a envoyé dans le monde, pour la cor-
» rection et le salut de ceux qui sont tombés, des 
» ministres dont les uns occupent certains lieux, et 
» sont assujettis aux nécessités du monde ; et dont 
r> les autres remplissent avec soin , en des temps con-
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» reptioncm corum qui ceciderunl, misit in 
» mundum ; ex quibus alii certa obtincrent lo-
» ca , et mundi necessiiatibus obedirent; alii 
» injuncta sibi officia, singulis quibusque tem-
» poribus quas novit artifex Dcus sedula mente 
» tractarent. Et ex bis snblimiora mundi loca , 
» sol et luna et stellrc , quas ab Apostolo créa-
>Î iura 1 dicunltir, acccpcrunt. Quœ creatura va-
» nitati s objecta est, eo quod crassis circumdata 
» corporibus, etaspectui palcat. Et tamen non 
» sponte subjecta est vanitati, sed propter vo-
» luntalem ejus , qui eam subjecit in spe. » Et 
iterum : «Ali i vero in singulis locis atque tem-
» poribus, quas solus artifex novit, mundi gu-
» bernaculis serviunt, quos angclos ejus esse cre-
>:> dimus. » Et post paulnlum : « Quem rerum or-
yy dinem tolius mundiregitprovidentia,dum alias 
» virtutes de subiimioribus corruunt, alias pau-
» lalim labunlur in terras. Istas voluntarias des-
X> cendunt, alias prcecipitantur invitas. Hœ sponte 
» suscipiunt ministeria, utruentibus manum por-
» rigant. IUae cogunlur ingraUe, ut tanto tem-
» porc in suscepto offîcio persévèrent, » Et ite
rum : «Ex quo sequilur ut , ob varios motus, 
>:> varii creentur et mundi ; et post hune quem in-
» colimus, alius multo dissimilis mundus fiât. 
» Nullusquc alius diversis casibus et profecli-
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» nus de Dieu plasmateur, les emplois qu'il leur a 
» confiés. Le soleil, la lune et les étoiles , que l'Àpô-
» tre appelle créatures, occupent la partie supérieure 
» de ce monde. Or, cette créature est assujettie à la 
» vanité, puisqu'elle est exposée à nos yeux , et en-
» vironnée d'un corps épais et grossier. Ce n est pour-
» tant pas volontairement qu'elle est assujettie à la 
» vanité ; mais c'est par Tordre de celui qui Ta assu-
» jettie, et elle a l'espoir d'être délivrée. » Il dit de
rechef : « Les autres ministres , que nous croyons 
» être des anges, gouvernent le monde en des lieux 
» cl en des temps que Dieu seul, artisan souverain, 
» sait cl connaît. » Puis un peu après : « C'est la Pro-
» vidence qui règle dans le monde cet ordre universel 
» de choses, et qui permet que certaines puissances 
» soient précipitées du haut du ciel, tandis que d'au-
» très descendent en terre peu à peu. Celles-ci des-
» cendent volontairement, celles-là sont précipitées 
» malgré elles. Les unes remplissent avec plaisir 
» l'emploi à elles assigné de tendre la main à ceux 
» qui tombent ; les autres sont forcées , contre leur 
» gré, de rester pendant un si longtemps, dans l'em-
» ploi qui leur a été donné. » Et de nouveau : « Il 
» résulte que, en raison de ces divers mouvements, 
» îl y a aussi différents mondes, et qu'après celui que 
» nous habitons , il y en aura un autre bien dissem-
» blahle. Or, nul ne peut présider à tous ces événe-
» ments, mesurer tous les progrés, donner des rè-
» compenses à la vertu, infliger des châtiments au 
» vice , ni , dans le présent comme dans l'avenir, 
» dispenser aux temps leurs mérites passés et fu-
» turs, conduire toutes choses à une môme fin, — 
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(o Kohi. ^ 11 i. 21. 

» b u s , et vel virtutum praemiis, vel vitiorum 
» suppliciis , et in praesenti, et in futuro , atque 
33 in omnibus et rétro , et priora temporibus po-
>> test mérita clispensarc, et ad unum rursum fi-
33 ncm cuncta pertrahcrc, nisi solus conditor om-
>j niumDeus , qui scit caussas propter quas alios 
•» permitlat sua pcrfrui voluntate , et de majori-

bus ad ultima dclabi ; alios incipiat visitarc, cl 
33 gradatini, quasi manu data, ad prislinum rc-
>3 trahere statum , et in sublimibus collocare. x> 

Cumque de fine disputare cœpisset, htec inlu-
lit : ce Quia , ut crebro jam dixîmus, principium 
33 rursus ex fine gencratur, quœritur utrum et 
>> tune fulura sinl corpora, an sine corporibus 

33 aliquando vivendum sit, cum rcdacla in ni-

>3 hilum fucrint, cl incorporalium vila, incorpo-
33 ralis cssc credenda sit, qualem el Dei novi-
>3 mus. Nec dubium est quin si omnia corpora 
33 ad mundum istum sensibilem pertincant, qua? 
33 appellantur ab Aposlolo visibilia , fulura sit 
>> vila incorporalium incorporalis. 33 Et paulo 
post : ce Illud quoque quod ab eodem Aposlolo 
33 dicitur : Oninis creatura liberabitur a servi-

33 taie corruptionis, In libertatem gloriœjiliorum 

33 Dei 1 , sic inlclligimus, ut primam creaturam 
•>) ralionabilium cl incorporalium esse dicamus , 
^ quoî non serviat corruption!, eo quod non sit 
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Après avoir entamé cette discussion sur la fin de 
toutes choses , il conclut : « Puisque le principe , 
» comme nous l'avons dit souvent, se retrouve dans 
» la fin, on demande si alors il y aura toujours des 
» corps, ou bien si nous vivrons une fois sans corps, 
» après qu'ils auront été réduits au néant, et si la vie 
» des créatures incorporelles sera incorporelle aussi, 
» telle que nous savons qu'est celle de Dieu. Si tous 
» les corps que l'Apôtre nomme visibles apparticn-
» nent à ce monde qui tombe sous nos sens, nul 
» doute que la vie des créatures incorporelles ne doive 
» être incorporelle aussi. » Et un peu après : « Quant 
» à ce que dit le même Apôtre : Toute créature sera dèli-
» vrée de la servitude de la corruption, pour participer 
» à la liberté de la gloire des enfants de Dieu 9 nous l'ex-
» pliquons en disant que les créatures raisonnables 
» et incorporelles, qui tiennent le premier rang parmi 
» les créatures , ne sont point assujetties à la corrup-
» tion, parce qu'elles ne sont point vêtues de corps , 
» et que partout où il y a des corps, ia corruption 
» s'ensuit aussitôt; mais ces corps seront délivrés de 

» nul ne le peut, si ce n'est Dieu seul, créateur de 
» tout; car il sait pourquoi il laisse les uns jouir de 
» leur volonté, et d'un rang sublime tomber au der-
» nier rang, et pourquoi il visite les autres, leur 
» donnant en quelque sorte la maiu pour les rappeler 
» à leur ancien état, et les replacer dans leur dignité 
» première. » 
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( i ) Joi iu. X V I . 2 1 . 

» vestila corporibus, et ubicumque corpora fue-
" rint, statim corruptio subsequatur. Posteaau-
« tem liberabitur de servitute corruptionis , 
w quando reccpcrint gloriam filiorum Dei , et 
» Deus fuerit oznnia in omnibus. « 

Et in codem loco : « U t autem incorporeum 
v> fmcm omnium rcrum esse credamus , illa nos 
» Salvaloris oralio provocat, in qua ait : Ut 
» quomodo ego et tu unum sumus, sic et isti in 

» nabis unum sint r , Etcnim scirc debemus 
w quid sit Deus, et quid sit fu tu rus in fine Sal-
» valor, et quomodo in sanctis similitudo Patris 
" et Filii repromissa sit, quomodo in se illi unum 
« sunt sic cl isti in eis unum sint. Aut enim sus-
» cipiendum est universitalis Dcum vestiri cor-
'> porc, et quomodo nos carnibus, sic illum qua-
x> libet inateria ( ircumdari , ut simililudo vilec 
» Dei in fine sanctis possii œqiiari ; aut si boc 
>̂ indecens est , maxime apud cos qui salleai ex 

» minima parte Dei sentire cupiunt majcslatem, 
« et ingenitaj atquc omnia cxccdcntis naturac glo-
» riam suspicari, e duobus alterum susciperc co-

gimur, ut aut desperemus similitudincm Dcî, 
>5 si cadem semper sumus corpora habiluri, aut 
>> si bcaliiudo nobis cjusdem cuin Dco viiac pro-

îuillilur, cadem qua vivit Deus nobis condi-
» lionc vivcndmn est. >-> Ex quibus omnibus ap-
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11 ajoute encore au môme endroit : « Qu'il ne doive 
» point y avoir de corps, quand toutes choses auront 
» pris fin, ce qui nous le fait crQire, ce sont les 
» paroles du Sauveur dans cette prière où il dit : 
» De même que vous et moi nous sommes un, que ceux-

» ci de même soient un en nous; car nous devons sa-
» voir ce que Dieu est, ce que le Sauveur sera à la 
» fin , en quoi consiste celte ressemblance du Père 
» et du Fils qui est promise aux saints, comment ils 
» ne seront qu'un dans le Père et le Fils , de même 
» que le Père et le Fils ne font qu'un. En effet, pour 
» que la vie des saints, à la consommation du monde , 
» soit entièrement semblable à celle de Dieu , il faut 
» que le Dieu de l'universalité des choses soit revêtu 
» d'un corps , et environné de matières comme nous 
» sommes environnés de chair ; ou si cela semble 
» révoltant, surtout à ceux qui désirent compren-
» dre, du moins par une faible entente, la majcslé 
» de Dieu , et avoir une idée de cette nature incréée 
» et supérieure à tous les «1res, il faut, ou bien que 
» nous désespérions d'être semblables à Dieu , si 
» nous devons toujours habiter les mômes corps ; ou 
»» bien que notre vie , si elle doit être semblable à 
» celle de Dieu, comme on nous le promet, en ait 
» toutes les prérogatives. » Tout cela fait voir ce qu'il 
pense de la résurrection, et montre qu'il croit que 
lous les corps seront détruits, en sorte que nous 

» la servitude de la corruption, lorsqu'ils auront 
» reçu la gloire du Fils de Dieu, et que Dieu sera tout 
» en tous. » 
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probatur quid de resurrectione sentiat, et quod 
omnia corpora interitura confirmet, ut simus 
absque corporibus , quomodo prius fuimus, an-
tequam crassis corporibus vestiremur. 

Rursumque de mundorum varietate disputans, 
et vel ex angelis dacmones, vel de dœmonibus 
angelos, sive bomines futuros esse conteslans, et 
c contrario ex bominibus dsemones, et omnia ex 
omnibus, sententiam suam tali fine confirmai. 
» Nec dubium est quin , post quaedam in ter val la 
» temporum, rursus materia subsistât, et cor-
» pora fiant, et mundi diversitas construatur, 
» propter varias voluntates rationabilium créa-
>> turarum , qua;, post perfectam beatitudinem, 
» nsque ad fincm omnium rcrum paulatim ad 
» inferiora dilapsœ , tantani malitiam recepe-
3) runt ut in contrarium vertcrcnlur, dum no-
>3 lunl servarc principium , cl incorruptam bca-
« titudiucm possiderc. Nec hoc ignorandum 
» quod multcC rationabiles crcalurae usque ad 
» secundum et tertium et quarlum mundum 
» servent principium, nec mutationi in se locum 
» tribuant ; alias vero ta m paruxn de pristino 
» statu amissurœ sint, ut penc nihil perdidisse 
x> videanlur , et nonnullœ grandi ruina in ulti-
» mum prœcipilandac sint haralhrum. Novilque 
>> dispensator omnium Deu sin conditionc mun-
» dorum singulis abuli juxla meritum, et oppor-
>3 lunilalcs cl caussas quibus mundi guberna-
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Parlant encore des diiïérenls mondes, et prétendant 
que les anges deviendront démons , ou bien que les 
démons deviendront anges ou hommes, et que les 
hommes, au contraire , seront changés en démons , 
et que toutes choses viendront de toutes choses, il 
confirme enfin son opinion par cette conclusion : «Nul 
» doute que, après un certain lapsde temps, lamatière 
» ne doive exister de nouveau, qu'elle ne doive avoir 
» de nouveaux corps,, un nouveau monde, à cause des 
» différentes inclinations des créatures raisonnables , 
» qui, étant déchues peu à peu de cette parfaite béa-
» tilude qu'elles pouvaient goûter jusqu'à la consom-
» mation de toutes choses , ont porté leur malice à 
» un tel excès , quelles ont entièrement changé de 
» nature, parce qu'elles n'ont pas voulu se maintenir 
» dans leur premier état, ni jouir d'une béatitude in-
» corruptible. Il faut savoir aussi que plusieurs créa-
» tures raisonnables se soutiennent dans leur état 
» premier jusqu'au second , au troisième et au qua-
» triéme monde, et ne sont sujettes à aucun change-
» ment; que les autres perdent si peu de chose de 
» leur premier état , qu'elles semblent n'avoir près-
» que rien perdu , et qu'enfin quelques-unes, par une 
» grande ruine , sont précipitées dans l'abîme le plus 
» profond. O r , dans la création des mondes , Dieu , 
» qui est le dispensateur de toutes choses , sait em-
» ployer ces créatures suivant leurs mérites, suivant 
» l'opportunité, et autant que cela est nécessaire pour 

serons sans corps , comme nous l'étions , avant 
d'être revêtus de ces corps grossiers. 
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( i ) Job. XI- M. 

» cula suslentantur et iniliantur, ut qui omnes 
» vicerit nequitia, et penitus se terrœ coasqua-
» verit , in alio mundo, qui postea fabricandus 
» e s t , fiât diabolus , principium plasmationis 
3j Domini, ut illudatur ei ab angelis *, qui exor-
» dii amiserc virtulcm. » Quibus dictis, quid 
aliud conalur ostendere, nisi bujus mundi bo
mincs pcccatorcs in alio mundo posse diabolum 
et dasmones ficri? Et rursum nunc dacmones, in 
alio mundo posse vel angelos , vel bomincs pro
créa ri ? 

Et post disputationem longissimam, qua om-
nem creatnram corpoream in spiritualia corpora 
et tenuia dicit esse mutandam, cunctamque subs-
t an lia m in unum corpus mundissimum , et omnî 
splcndorc purius convertendam, et talcm , qna-
lcm nunc humana mens non polcst cogitarc , ad 
extremum inlulît : «Et erit Dcus omnia in om^ 

» nibus , ut universa natura corporca rediga-
» tur in eam substantiam , quas omnibus melior 
» est; in divinam sciliect, qua nulla est me-
» lior: » 

In quarto quoque libro , qui operis ejus extre-
mus est, base ab Ecclesia Cbristi damnanda in-
terserit. « Et forsilan quomodo in isto mundo 
» qui moriuntur separationc carnis et anima;, 
» juxta operum differentiam, diversa apud in-



LETTRE XCIV. 223 

» le gouvernement et la conservation du monde, en 
» sorte que celle qui surpasse les autres en malice . 
» et qui est devenue entièrement terrestre, deviendra 
» démon dans le monde à créer ensuite, et sera le 
» principe de la création, afin de servir de jouet aux 
* anges déchus de leur état de vertu. » Par ce lan
gage, fauteur ne s'eflbrce-t-il pas de montrer que les 
hommes qui , dans ce monde, se livrent au péché, 
peuvent, dans un autre monde , devenir diables et dé
mons , et que les démons peuvent aussi, dans un 
autre monde, devenir anges et hommes. P 

Après avoir longuement disserté pour Taire voir que 
toutes les créatures corporelles prendront des corps 
spirituels et subtils, et que toutes les substances se
ront changées en un corps très-pur et plus éclatant 
que la lumière, puis environnées d'une gloire que 
l'esprit humain ne saurait maintenant comprendre , il 
ajoute enfin : « El Dieu sera tout en toutes choses, de 
» manière que toutes les substances corporelles se-
» ront changées en celle qui est la meilleure de toutes, 
» c'est-à-dire en celle de Dieu ; car il n'en est point 
» de meilleure que celle-là. » 

Au quatrième livre, qui est le dernier de son ou
vrage , il glisse encore ces erreurs que VEglise con
damne. « De même , dit-il, que ceux qui meurent 
» en ce monde, par la séparation de l'ame et du corps, 
» occupent en enfer des lieux différents > suivant la 
» différence de leurs œuvres ; de même ceux qui, 
» pour ainsi dire, meurent dans l'administration de 
» la céleste Jérusalem, de même ils descendent dans 
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>j> feros oblinent loca; sic qui de cœlestis Jeru-

» s a l e m , ut ita dicam , adminislratione moriun-

» lur, ad nostri mundi infcrna descendunt, ut 

» pro qualitalc nicritorum , diversa in terris pos-

>i sidcant loca. » Et iterum : « E t quia comparavi-

n mus de i s to mundo ad inferna pergenles ani-

^ mas iis animabus , quai de supcriori cœlo ad 

» nostra babitacula pcrvenicntcs quodammodo 

» mortiuc sunt , prudcnti invcsligatione riman-

» dum est an boc ipsum possimus ctiam in na-

» tivifatc dicere s ingularum, ut quomodo qua; 

» in ista terra nostra nascuntur animas, vel de 

>-> infcrno rursum melfora cupientes , ad supe-

» riora veniunt, et bumanum corpus assumunt, 

>j vel de mcliorîbus locis ad nos usque descen-

» d u n l , sic et ca loca quœ supra sunt in firma-

y> mento aliœ anima; possi dcanl , qua: de nos-

» tris sedibus ad nicliora proficiant, alias qua; 

» de cœlcstibus ad iirmamcnlum usque dclapsiC 

x> sunt , nec tanlurn fecerc peccatum ut ad loca 

» qua; incolimus truderentur. » Quibus die lis 

nititur approbarc et fïrmamcntutn, i d e s t , cœ-

l u m , ad comparationem superioris cœli esse in-

leros, et hanc terram quam incolimus, collationc 

firmamenti, inferos appellari, et rursum ad com

parationem inferorum, qui subter nos sunt , nos 

cœlum dici , ut quod aliis infernus est , aliis coc-

lum sit. 
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» l'enfer de notre monde, afin d'occuper sur la terre 
» des lieux différents, suivant la nature de leurs mé-
» rites. » Et de nouveau : « Puisque nous avons com-
» paré les ames qui vont de ce monde aux enfers à 
» celles qui du ciel supérieur descendent dans notre 
» séjour, et sont en quelque façon mortes, il nous 
» faut soigneusement examiner si nous ne pourrions 
» pas dire la même chose de la naissance des unes 
» et des autres ; c'est-à-dire que, comme les ames 
» qui naissent ici-bas et y prennent un corps humain, 
» viennent des enfers, parce qu'elles veulent mener 
» une vie meilleure, ou bien descendent jusqu'à nous 
» d'une demeure plus heureuse , de même, parmi 
» toutes les ames qui habitent les lieux supérieurs, 
» le firmament, les unes s'y sont élevées d'ici-bas 
» par l'amour de la vertu, et les autres sont des-
» cendues du ciel dans le firmament, n'étant point 
» assez criminelles pour être précipitées dans les 
» lieux que nous habitons. » Par là, il veut insinuer 
que le firmament, c'est-à-dire le ciel, est un enfer par 
rapport à un ciel plus élevé, et que cette terre que 
nous habitons est un enfer par rapport au firmament, 
et un ciel par rapport aux enfers qui sont au-dessous 
de nous, en sorte que ce qui est enfer pour les uns 
est ciel pour les autres. 

S. JER. Lettres V. 
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Nec hac disputatione contenais, dicit in âne 
omnium rerum , quando ad cœlestem Jérusalem 
reversuri sumus , adversariarum fortitudinum 
contra populum Dei bella consurgere, ut non 
sil eorum oliosa virlus, sed excrceantur ad pras-
lia , et habeant materiam roboris, quam ut con-
sequi nonpossint, nisi fortes primum adversariis 
inslitcrint, quos raliouc et ordinc et solertia re-
pugnandi in libro Numcrorum 1 legimus esse su-
peralos. Cumque dixisset juxta Jobannis sjpoca* 
lypsîm, Evangclium sempilcrnum, id est , futu-
rum in coclis, tantum prcecedere boc noslrum 
evangelium , quantum Christi praedicatio legis 
velcris sacramenta, ad extremum ntulit, quod 
cl cogitasse sacrilegum cet, pro salutc damio-
num Chrislum cliam in acre et in supernis io-
cis esse passurum. Et liect ille non dixeril, ta-
men quod conscqucns sil inlclligilur , sicut pro 
hominibus bomo Cactus est, ut bomincs libéra* 
rct, sic et pro salutc dscmonnm , Dcum futurum 
quod sunt hi , ad quos venlurus est liberandos. 
Quod ne forsitan de nostro sensu pulemur asse-
rcre , ipsius verba ponenda sunt. ce Sicut enim 
» per umbram evangelii, umbram legis implc-
» vit , sic quia omnis lex excmpïum et timbra 
>> est caîrcmouiarum cœleslium, diiigcnlius re-
» quirendum uirnm roc te inlelligamus Irgnn 
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Non content de ces assertions, il dit qu'à la tin 
de toutes choses , lorsque nous retournerons dans la 
Jérusalem céleste, les puissances ennemies déclare
ront la guerre au peuple de Dieu , afin que sa valeur 
ne reste point oisive, mais qu'il s'exerce aux com -
bats , et donne des preuves de sa force, preuves qu'il 
ne peut fournir qu'en résistant d'abord courageuse
ment à des ennemis qui ont été vaincus par une sage 
conduite, par une belle ordonnance de troupes, et 
par une habileté consommée dans l'art de la guerre, 
ainsi que nous le lisons au livre des Nombres. Après 
avoir dit que cet Evangile éternel dont parle l'Jpoca-
lypse de Jean, c'est-à-dire l'Evangile qui doit éter
nellement subsister dans le ciel, surpasse autant notre 
Evangile que la prédication du Christ surpasse elle-
même les sacrements de l'ancienne Loi, il ajoute , 
— et c'est déjà un sacrilège de le penser, — que le 
Christ doit, pour le salut des démons, souffrir la 
mort dans les airs et dans les lieux élevés. Or, bien 
qu'il ne s'explique pas nettement, il en résulte néan
moins cette conséquence, que Dieu, de même qu'il s'est 
fait homme pour les hommes, afin de les délivrer, 
se fera aussi pour le salut des démons ce que sont 
ceux qu'il viendra délivrer. Et , de peur qu'on ne 
vienne à penser que nous inventons cela, nous allons 
citer les propres paroles de l'auteur. « Comme le 
» Christ, dit-il, a perfectionné par les ombres de l'E-
» vangile les ombres de la Loi, et que toute loi n'est 
» que l'ombre et la figure des cérémonies célestes , 
» il faut examiner soigneusement si l'on peut dire 
» qu'il manque quelque chose à la loi céleste , aux 
» cérémonies du culte d'en haut, et qu'elles aient 
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33 quoque cœlestem, et cœremonias superni cul 

33 tus plenitudinem non habere , sed indigere 

33 Evangelii vcritate, quod in Johannis Apoca-

>3 lypsi cvangelium legimus sempilernum . ad 

33 comparationem vidclicel hujus nostri evangc-

33 lii, quod temporale est. et in transituro mundo 

33 ac seculo prrcdicalum. Quod quidem ctiam si 

>3 usque ad passioncm Domini salvatoris inqui-

>3 rerc voluerimus , quanquam aiulax cl tcnicra-

33 rium s î t , in cœlo cjus quoererc passioncm ; ta-

33 m en si spirilualia ncquitiae in cœleslibus sunt , 

)3 et non crubescimus crucem Domini couiïteri 

33 propler dcslruclionem eorum quœ sua pas-

» sionc dcslruxk , cur liincamus ctiam in su-

» poruis locis , in consummalionc scculorum 

« aliquid simile suspicari. ut omnium locorum 

» gentes iliius pasMone salvenlur?» 

Kuvsumquc blasphcmaiis de Filio, sic loculus 

est : «S i enim Patrem cognoscit Fi l ius, videtur 

» in co quod novit Patrem, posse cum compre-

» kenderc , ul si dicamus arlificis animum artis 

>i scire mensuram. Nec dubîum quin si Pater 

>j sit in Fi l io , et comprehendatur ab eo in quo 

>3 est ; sin au le m comprehensionem cam dici-

53 mus , ni non solum sensu quis et sapientia 

o coniprchcndal , sed et virtulc et potenlia 

3> cuncla tencat, qui cognovit , non possumus 

»J dicorc quod comprehendat Filius Palrcm ; 

V:\\.PV \ero omnia cotiiprchcndil. Inlcr onv 
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Voici encore d'autres blasphèmes qu'il prononce 
contre le Fils, o Si le Fils, dit-il, connaît le Père, il 
» semble que, par cette connaissance même, il peut 
» aussi le comprendre de la même manière que IVs-
» prit d'un ouvrier comprend, disons-nous, les règles 
» de son art. Nul doute que si le Père est dans le 
v Fils, le Fils ne comprenne le Père qui est en lui. 
» Que si, par le mot de compréhension , l'on entend 
» non-seulement une action de l'esprit par laquelle il 
» comprend et conçoit les choses qu'il connaît, mais 
» encore uue vertu et une puissance par laquelle celui 
» qui connaît les choses, renferme et connaît (out 
» ce qu'il connaît, on ne peut pas dire que le Vih 

» besoin de la vèrilé de cet Evangile que YJpoca-
» lypse de Jean appelle éternel par rapport à notre 
» Evangile, qui est temporel, et qui a été annoncé 
» dans un monde et dans un siècle passager. Je vou-
» drais pousser la curiosité jusqu'à examiner quelle 
» sera la Passion du Seigneur Jésus, bien qu'il soit 
» téméraire et audacieux de chercher à savoir s'il 
» souffrira dans l'air; car les esprits de malice sont 
» répandus dans Pair, et si nous n'avons point honte 
» de confesser que le Seigneur a été cloué à la croix, 
» afin de détruire ce qu'il a détruit par sa passion, 
» pourquoi craindrions-nous de dire que, à la fin des 
» siècles, il souffrira peut-être en l'air quelque chose 
» de semblable 7 afin de sauver par sa Passion les 
» peuples qui habitent dans tous les lieux du monde? » 
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» nia autem Filius e s t , ergo et Filium compre-
» hendit. » E t , ut sciremus caussas quibus Pater 
comprehendat Filium,et FiliusPatrem non queat 
comprebendere, haec verba subnectit : c< Cu-
« riosus lector inquirat utrum ita a semetipso 
» cognoscatur Pater, quomodo cognoscitur a Fi-
» lio, scicnsquc illud quod scriptum est : Pater 
» qui me misit, major est omnibus 1 , vcrum esse 
» contendet, ut dicat et in cognitione Filio Pa-
» trem esse majorem , dum perfectius et purius 
» a semetipso cognoscitur quam a Filio. » 

M&ttpfyjxpm quoque et abolitionem corporum, 
per hoc rursum sentire convincitur. «Si qui s au-
» tem potuerit ostenderc incorporalem rationa-

bilemque naturam, cum exspoliaverit se cor-
>J porc, vivere per semetipsam, et in pejori con-
» ditione esse, quando corporibus vestitur ; in 
» meliori, quando illa deponit, nulli dubium 
» est corpora non principaliter subsistere, sed 
» per intervalla et ob varios motus rationabilium 
» creaturarum nunc fieri ut qui bis indigent 
» vestiantur; et rursum, cum illa depravationc 
» lapsuumse admeliora correxerint, dissolvi in 
» nihilum, et bac semper successione variari. » 

(i) Joan. XIV. 2S. 
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» comprend le Père ; c'est alors le Père qui comprend 
» toutes choses ; mais comme le Fils est au nombre 
» de ces choses-là, il faut conclure que le Père com-
» prend le Fils, » Or, afin de vous faire voir pourquoi 
le Père comprend le Fils, et de montrer que le Fils ne 
peut comprendre le Père, voici ce qu'il ajoute: « Le 
» lecteur curieux me demandera peut-être si le Père 
» se connaît lui-même comme le Fils le connaît; 
» mais si l'on sait qu'il est écrit : Le Père, qui m'a 
» envoyé, est plus grand que moi, et si Ton est per-
» suadè que cela esl vrai, l'on avouera que la con-
» naissance du Père surpasse celle du Fils ? puisque 
» le Père se connait lui-même plus parfaitement et 
» plus purement que le Fils ne le connaît. » 

Voici encore un endroit qui convainc l'auteur d'ad
mettre la métempsychose et l'anéantissement des corps. 
« Si l'on peut prouver, dit-il ; que ia substance incor-
» porelle et raisonnable s'étant dépouillée du corps, 
» vit par elle-même, et qu'elle est dans une condi-
» tion moins heureuse, quand elle se trouve revêtue 
» du corps que lorsqu'elle s'en dépouille, nul doute 
» que les corps ne soient point faits pour eux-mêmes, 
» qu'ils ne soient créés que de temps en temps ; à 
» cause des divers changements qui arrivent parmi 
» les créatures raisonnables, et afin que celles qui 
» en ont besoin puissent en prendre quelqu'un. Mais 
» quand une fois ces créatures se sont corrigées de 
» la dépravation qu'occasionaient leurs chutes, et 
» qu'elles sont revenues à mieux, les corps s'anéan-
» tissent et subissent éternellement cette vicissitude 
» de vie et de mort. » 
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Et, ne parvam putaremusimpielatem esse eo-
rum quae prsemiserat, in ejusdem voluminis fine 
conjungit : «Omnes rationabiles naturas, id est, 
w Patrena et Filium et Spiritum sanctum, ange-
» los, polestates, dominaliones, c&terasque vir-
» tu les, ipsum quoque hominem, secundum ani-
» mae dignilatem, unius esse substantif. Intcl-
» leclualcm, inquit, rationabilemque naturam 
» sentit Deus et unigenilus Filius ejus et Spiri-
» tus sanctus ; sentiunt angeli et polestates , ca> 
» terœque virtutes ; sentit interior botuo, qui ad 
» imaginera et similitudinem Dei condilus est. » 
Ex quo concluditur Deum , et hase quodammodo 
unius esse substantif, UnumadJit verbum, quo-
dammodo , ut tanti sacrilcgii crimen eïïugcrct; 
et qui in alio loco Filium et Spiritum sanctum 
non vult de Patris esse substantia, ne divinita-* 
tem in partes secare videalur, naturam omnipo-
tcnlis Dei angelis hominibusque largittir. 

Cum base ita se habeant, quœ insania est, pau-
cis de Filîo et Spiritu sancto commutatis, qua! 
apertam blaspbemiam praeferebant, caetera ita 
ut scripta sunt protulisse in médium, et impia 
voce laudasse, cum utique et illa et ista de uno 
impietatis fonte processerint? Adversum omnia 
scriberc , nec bujus est temporis , et omnes qui 
ad versus Àrium et Eunomium Manichscumque-
qiic et divorsas scripserunt luereses, bis quoque 
impictalibus respondissc credendi sunt. Quisquis 
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Puis, comme si l'impiété de ce qu'il avait déjà dit, 
était trop peu de chose, l'auteur ajoute à la fin du 
même livre : Toutes les créatures raisonnables , 
» c'est-à-dire le Père, et le Fils, et le Saint-Esprit, 
» les Anges, les Puissances , les Dominations , les 
» autres vertus, et l'homme, suivant la dignité de 
» l'ame, sont une seule substance. Dieu , dit-il, et 
» son Fils unique , et l'Esprit saint ont une nature 
» intellectuelle et raisonnable ; les Anges et les Puis-
» sances, les autres Vertus de même ; l'homme in-
» teneur, qui a été créé à l'image et à la ressem-
» blance de Dieu, de même aussi; » d'où l'on peut 
conclure que Dieu et toutes ces créatures sont, en 
quelque façon, une même substance. Il ajoute ces 
mots, en quelque façon, de peur qu'on ne lui reproche 
un si grand sacrilège * et cependant lui qui, dans un 
autre endroit, de crainte qu'on ne pense qu'il partage 
la divinité, ne veut pas que le Fils et le Saint-Esprit 
soient de la substance du Père , il accorde aux anges 
et aux hommes la nature du Dieu tout-puissant. 

Puisqu'il en est ainsi, quelle folie n'est-ce point, 
après s'être contenté de changer quelques passages 
concernant le Fils et le Saint-Esprit, passages qui sont 
de vrais blasphèmes, d'avoir publié le reste tel quel, et 
de l'avoir loué d'une voix impie, comme si toutes ces 
erreurs ne venaient pas d'une source également em
poisonnée ? Ce n'est pas ici le lieu d'écrire contre tout 
cela; d'ailleurs, ceux qui ont écrit contre Arius et 
Eunomius, contre Manichée et les divers hérétiques, 
auront aussi, il faut le croire, répondu à ces impiétés 
d'Origénes. Si quelqu'un donc veut lire ces livres, et 
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E P I S T O L A X C V . 

AD RUST1CUM MONACUUN. 

Nihil chrisliano fclicius, cui promiltilur rcg-
num cœlorum, Nibil laboriosius , qui quotidic de 
vila periclitatur. Nibil fortius, qui vincit diabo-
lum. Nibil imbecillius, qui a carne superatiir. 
Utriusque rei exempla sunt plurima. Latro cré
dit in cruce, et stalim meretur audirc : Amen 
dico tibi : Hodie mecum cris in paradiso *. Ju
das de apostolatus fastîgio in perditionis tarta-
rum labilur, el nec familiaritate convivii, nec in-
tinctione buceellae , nec osculi gratia frangitur, 
ne quasi bominem tradat , quem Filium Dei no-

0) Luc. X X I I I . 4 3 . 

igitur bos voluerit légère libros, et calceatîs pe-
dibus ad terram repromissionis pergere, necubi 
a serpentibus mordeatur, et arcuato scorpii vul-
nere verberetur, légat prius bunc librum, cl, an-
tequam ingrediatur viam, quœ sibi cavenda sint 
noverit. 
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aller à la (erre de promission avee des souliers aux 
pieds, de peur d'être mordu par les serpents, et 
blessé par la piqûre du scorpion, qu'il lise d'abord 
cette Lettre, et, avant de se mettre en chemin > qu'il 
sache les choses qu'il lui faut éviter. 

L E T T R E XCY. 

AU MOINE RUSTICUS. 

Rien de plus heureux que le chrétien, lui à qui 
l'on promet le royaume des cieux ; rien de plus pé
nible que sa position, puisque chaque jour il risque 
de perdre la vie ; rien de plus fort que lui, puisqu'il 
triomphe du démon ; rien de plus faible, puisqu'il 
est vaincu par la chair. II y a de nombreux exemples 
de Tune et l'autre chose. Le larron sur la croix 
a foi au Christ, et mérite aussitôt d'ouïr ces paroles : 
En vérité, je te le dis, tu seras aujourd'hui en paradis 
avec moi. Judas tombe du haut de l'apostolat dans un 
abîme de perdition, et ni la familiarité du festin , ni 
la présentation du morceau de pain trempé dans le 
plat, ni la gracieuse douceur du baiser ne le fléchi
rent et ne l'empêchèrent de livrer comme un homme 
celui qu'il savait être le Fils de Dieu. Quoi de plus vil 
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verat. Quid Samaritana vilius? Non solum ipsa 
credidit, et post sex viros unum invenit Domi-
num, Messianique cognovit ad fontem 1 , quem 
in templo Judseorum populus ignorahat, sed 
et auctor fit salutis inultorum , e t , apostolis 
cmentibus cibos, esurientem reficit lassumque 
sustentât. Quid Salomonc sapientius? Âltamen 
infatuatur amoribus mulicrum a . Bonum est sal, 
nullumque sacrificium absque bujus aspersione 
suscipitur 3 . Unde etÀpostolus praecipit: Sermo 
vester semper in gratia sale sit conditus *• Quod 
si infatuatur, foras projicitur 5 , intantumque per
dit nominis dignilatem, ut ne in sterquilinium 
quidem utile sit, quo soient credenlium arva con-
diri, et stérile animarum solum pinguescci-e. 

Ilœc dicimus ut prima te, fili Rus lice, fronte 
doccamus magna cœpissc , et cxcclsa sec tari, 
cl adolcsccntirc, imo pubertalis incenliva calcan-
tem , pcrfcclac quidem œtalis gradum scandere ; 
sed lubricum iter esse per quod ingrederis , nec 
lautum sequi gloriae post victoriam, quantum 
ignominïte post ruinam. Non mihi nunc per vir-
lutum prata ducendus est rivulus, nec laboran-
dum ut oslcndam tibi variorum pulcbritudinem 
florum; quid in se lilia babeant puritatis, quid 
rosa vereeundiae possideat , quid viola? purpura 

( i )Joi i i i . IV. 7. — ( a ) U L Rcg. X I . 4 . — (3) Lcvil. I I . 1 3 . — 

A) Culiw. IV. 6 - ( 5 ) Marc. I X ; Matlh. V. * 3 . 
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que la Samaritaine? O r , non-seulement elle crut 
elle-même, et trouva le Seigneur, après avoir eu six 
maris , et reconnut près de la fontaine le Messie que 
le peuple juif méconnaissait dans son temple, mais en
core elle devint l'auteur du salut de plusieurs, c l , 
tandis que les Apôtres achetaient de quoi manger, elle 
servît de réfection et de repos au Christ qui avait faim 
et qui était fatigué. Quoi de plus sage que Salomon? 
Cependant il se laisse fasciner par l'amour des fem
mes. Le sel est bon, et nul sacrifice n'est agréable 
sans une aspersion de sel. Voilà pourquoi l'Apôtre dit : 
Que toujours votre langage soit assaisonné de grâce et 
de sel ; mais si le sel devient fade, on le jette dehors, 
el il perd tellement la dignité de son nom qu'il n'est 
plus même utile pour le fumier avec lequel on a cou
tume d'engraisser les champs, et de féconder le sol 
des ames stériles. 

Je vous dis ceci, mon fils Rusticus, afin de vous 
faire comprendre de prime abord que vous avez en
trepris une grande chose, que vous poursuivez une 
sublime carrière, et que, en méprisant tous les plai
sirs de la jeunesse ou plutôt de la puberté, vous vous 
élevez jusqu'à un Age parfait, mais aussi que vous 
marchez par un chemin glissant, et qu'il ne vous re
viendra jamais autant de gloire après le triomphe que 
vous n'auriez de honte en succombant. Il n'est pas 
nécessaire maintenant que je conduise un petit ruis
seau dans les prés des vertus, ni que je m'eflbrec de 
vous faire*voir la beauté des diverses fleurs, de vous 
montrer ce que les lis ont en eux de pureté, ce que 
la rose possède de pudeur, ce que la pourpre de la 
violette nous promet pour le royaume des cieux ni 
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promittat in regno , quid rutilantium spondeat 

picturagemmarum, jam enim, propitioDomino, 

stivam tenes. Jam tectum atque solarium cum Pe-

tro apostolo cdnscendisti ; qui esuriens in Judacis, 

Cornelii saturatur fide, et famem incrcdulitatis 

eorum gcntium conversione restinguit , atque 

in vase evangeliorum quadrangulo, quod de cœlo 

descendit ad terram, doectur et discit omnes ho

mmes posse salvari, rursumque quod viderat, 

in specie candidissimi linteaminis in superna 

transfertur, et credentium turbam de terris ad 

coelum rapit, ut pollicitatio Domini compleatur: 

Beati mundo corde, quoniam ipsi Deum vide-

bunt 2 . 

Totum quod apprehensa manu insinuare tibi 

cupio , quod quasi doctus nauta , post multa 

naufragia, rudem conor instrucre vectorem, il-

lud est , ut inquo liltorc pudicitiœ pirata sit no-

veris , ubi Gharybdis etradix omnium malorum 

avaritîa, ubi Scyllaci obtreclatorum canes , de 

quibus Apostolus loquitur : Ne9 mordentes invi-

cem, mutuo consumamini 3 ; quomodo in média 

tranquillitate securi, Libycis interdum vitiorum 

Syrtibus obruamur ; quid venenatorum animan-

tium desertum bujus seculi nutriat. Navigantes 

rubrum mare, in quo optandum nobis est ut 

verus Pharao cum suo mergalur exercitu , mullis 

( 0 Ael. VI. 0 . — (a) Malth. V . S. — (3) Gai. V. 1 3 . 
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ce que nous donne à espérer l'émail de ces pierreries 
resplendissantes; car déjà, grâce au Seigneur, vous 
avez la main à la charrue ; déjà vous êtes monté , 
avec Pierre, sur le toit et sur le solarium, où cet apôtre 
qui avait faim dans Israël, est rassasié par la foi de 
Corneille, apaise par la conversion des Gentils la 
faim que lui avait causée l'incrédulité des Juifs ; ap
prend par le vase à quatre angles, figure des Évan
giles, lequel descend du ciel en terre, que tous les 
hommes peuvent être sauvés ; et voit que Ton retire 
en haut ce vase semblable à un linge très-blanc, ce 
vase qui emporte de la terre aux cieux la foule des 
croyants, pour que s'accomplisse celte promesse du 
Seigneur : Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils 
verront Dieu. 

Tout ce que je désire vous insinuer, votre main 
dans la mienne ,^moi qui, pareil à un habile pilote , 
m'efforce , après de fréquents naufrages, d'instruire 
un matelot sans expérience, c'est qu'il vous faut sa
voir sur quel rivage se tient le pilote de la chasteté ; 
en quel lieu se trouve Charybde, et l'avarice, source 
de tous les maux ; en quel endroit l'on rencontre ces 
chiens de Scylla, ces médisants dont l'Apôtre dit: 
Prenez garde que, en vous mordant les uns les autres , 
vous ne vous consumiez aitssi les uns les autres; com
ment il arrive que, nous croyant à l'abri dans un doux 
calme, nous sommes parfois engloutis dans les sjrtcs 
libyennes des vices ; enfin quels sont les animaux ve
nimeux que nourrit le désert du siècle. Ceux qui na
viguent sur la mer Rouge, où il est pour nous à dé-
sïror que le véritable Pharaon soit submergé avec son 
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difficultatibus ac periculis ad urbem maxîmam 

pcrveniunt. Utroque in littorc gentes vagsc, imo 

bclluœ habitant ferocissimas. Semper solliciti, 

semper armati, totius anni vehunt cibaria. La» 

Icnlibus saxis vadisque durissimis plena sunt om

nia, ila ut spcculator doctus in summa mali ar

bore scdcal, et inde regendas et circumflectendce 

navis dictata prœdicct. Félix cursus est , si post 

sex menscs supradictsc urbis portum teneant, a 

quo se incipit aperire Occanus, per quem vix 

anno perpetuo ad Indiam pervenitur, et ad Gan-

gem fluvium, quem Phison sancta Scriptura com

mémorât S qui circumit totam terram Hevila, et 

multa gênera pigmentorum de paradisi dicitur 

fonte dcvcbcrc \ ubi nascitur carbunculus et sma-

ragdus, et margarila candentia, et uniones qui

bus nobilium feminarum ardet ambitio, montes-

que aurci, quos adiré propter gryphas et draco-

ncs , et immensorum corporum monslra, homi-

nibus impossibile est , ut ostendatur nobis qua-

Jes custodes habcat avaritia. 

Quorsum ista perspicuum est. Si negotiato-

res seculi tanta sustinent, ut ad incertas peritu-

rasque divilias pervenianl, et servent cum animas 

discrimine quœ multis periculis quaesierunt, 

( i ) Ccu. U . 2 . 
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H JF.II, Mtret V, 

armée , n'arrivent à la très-grande ville qu'après 
avoir essuyé bien des périls et surmonté bien des dif
ficultés; car sur l'une et l'autre rive se trouvent des 
nations errantes, ou plutôt résident les bêtes les plus 
féroces. Les voyageurs qui portent avec eux la nour
riture de toute l'année doivent être toujours en garde, 
toujours armés. Tout est là si rempli d'écueils secrets, 
de rochers affreux, qu'un habile observateur est obligé 
de s'asseoir au sommet du mât, pour marquer la 
route et dire comment il faut diriger le navire. La 
course est heureuse lorsque, au bout de six mois, 
Ton arrive au port de la susdite ville, d'où l'on com
mence à découvrir l'Océan. Ceux qui s'y embarquent 
ont bien de la peine à parvenir aux Indes en une 
année, et à gagner le fleuve du Gange, que l'Ecriture 
sainte appelle Phison , qui baigne tout le pays d'Hé-
vila, et qui, dit-on, entraîne du paradis, où il prend sa 
source, plusieurs matières qui servent à faire diverses 
teintures. C'est là que naissent l'escarboucle et l'éme-
raude, et ces perles si brillantes, et ces unions qui 
font la passion des nobles matrones ; c'est là que se 
trouvent ces montagnes d'or, dont les hommes ne 
sauraient approcher à cause des griffons, des dra
gons et des autres monstres horribles, ce qui nous 
montre quels gardiens l'avarice a coutume d'avoir. 

A quoi bon tout ceci P II est aisé de le voir. Si les 
trafiquants du siècle endurent tant de peines pour 
arriver à la possession de richesses incertaines et pé
rissables ; s'ils conservent, même au péril de leur 
vie, des biens qu'ils ont été chercher à travers une 
infinité de périls , que ne doit pas faire un trafiquant 
du Christ, lui qui vend tout, pour chercher une perle 

http://Jf.II
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(i) Malth. XII I . 45, 

quid Christi negotiatori faciendura est, qui ven
dais omnibus quœ rit pretiosissimum margari-
tum , qui totis substantif suac opibus émit 
agrum, in quo rcperiat thesaurum, quem nec 
fur effodere, nec Jairo possit au ferre 1 ? 

Scio me offensurum esse quam plurimos, qui 
generalem de vitiis disputationem in suam refe-
runt contumeliam, et, dum mihi irascuntur, 
suam indicant conscientiam , multoque pejus 
de se quam de me jndicant. Ego enim nemi-
nem nominabo, nec veteris comœdiae lie en lia, 
certas personas cligam atque perstringam. Pru-
dentis viri est, acprudentium feminarum, dissi-
mulare , imo emendare quod in se intelligunt, 
et indignari sibi magis quam mihi, nec in moni-
torem maledicta congerere; qui, etsi iisdem te-
neatur criminibus, certc in eo mciior est quod 
sua ci mala non placent. 

Audio rcligiosam habere te matrem, multo-
rum annorum viduam, quae aluit, quae erudi-
vît infantem , ac, post studia GaiIiarum, quae vei 
florentissima sunt, misif Romani, non pareens 
suratibus, et absentiam filii spe sustinens fu-
turorum, ut ubertatem gallici nitoremque ser-
monis gravitas romana condiret, nec calcari-
bus in t e , sed frenis uteretur, quod et in diser" 
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très-précieuse, lui qui achette au prix de tout ce qu'il 
possède un champ où il puisse trouver un trésor que 
les larrons ne sauraient déterrer, ni les voleurs en
lever? 

Je sais que j'offenserai bien des gens qui s'appli
quent en particulier comme un reproche tout ce que 
Ion dit contre les vices en général ; mais en s'irritant 
contre moi, de tels hommes font connaître l'état de 
leur conscience ? et jugent bien plus défavorablement 
d'eux-mêmes que de moi ; car je ne prétends nom
mer personne, et n'irai point, avec la licence de 
l'ancienne comédie, choisir ni attaquer certains indi
vidus. II est d'une femme prud* nte et d'un homme 
sage de dissimuler en pareil cas , ou plutôt de se cor
riger des vices dont ils se trouvent coupables > de 
s'indigner contre eux-mèmos plutôt que contre moi, 
et de ne point accumuler les médisances contre celui 
qui les avertit ; car, bien qu'il soit sujet aux mêmes 
vices, il a du moins sur eux l'avantage de ne pas se 
plaire dans ses désordres. 

J'apprends que vous avez une pieuse mère, veuve 
depuis plusieurs années , qui a nourri, qui a formé 
votre enfance, et qui, après vous avoir fait ins
truire dans les Gaules , où les études sont très-
florissantes , vous a envoyé à Borne, pour que vous 
y apprissiez à tempérer la fécondité et la politesse de 
l'éloquence gauloise par la gravité de l'éloquence 
romaine , puis n'a rien épargné et s'est consolée 
de l'absence d'un fils dans l'espoir de l'avenir; car 
elle avait besoin, non pas de vous presser de l'ai
guillon , mais de vous retenir avec le frein, comme 
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tissimis viris Gracias legimus, qui Àsianum lu-
morem Àttico siccabant sale, et luxuriantes fla-
gellis vineas falcibus reprimebant, ut eloquen-
tîse torcularia, non verborum pampinis, sed sen-
suum quasi uvarum expressionibus redundarent. 

liane tu suspice , ut parentem ; ama, ut nu-
tricem ; venerarc, ut sanctam. Nec aliorum imi-
teris exemplum , qui relinquunt suas , et aliénas 
appetunt; quorum dedecus in propatulo est, sub 
nominibus pietatis quserentium suspecta consor-
tia. Novi ego quasdam jam maturioris œtatis, li-
bertini generis adolescentibus delectari, et fiiios 
qurcrerc spiritualcs, paulatimque pudore supera-
lo , per fie la malrumnomina crumpere in licen-
tiam maritalcm. Alise sororcs virgines deserunt, 
et externis viduis copulanlur. Sunt quee oderunt 
suos, et non suorum palpantur afleetu, quarum 
impatientia, index animi, nullam recipit excu-
sationcm, et cassa impudicitne velamenta quasi 
•aranearum fila disrumpit. Videas nonnnllos ^c-
cinctïs renibus, pulla tunica, barba prolixa, a 
mulierifeus non posse discedere ; sub eodem ma-
nere tecto, simul inire convivia, ancillas juve-
nes habere in ministerio, et, praeter vocabùlum 
riuptiarum, omnia esse matrimonïi. Nec haec 
culpa est ebristiani nominis, si simulator reli-
gionis in vitio sit- Quinimo confusio Gentilium? 



LETTRE XCV. 2 4 5 

comme nous voyons qu'il en fut pour les hommes 
les plus diserts de la Grèce, eux qui desséchaient 
avec le sel attique l'enflure du style asiatique , et re
tranchaient avec la serpe la luxuriance des brins de 
la vigne, afin que le pressoir de l'éloquence regor
geât, non point des pampres de la parole , mais du 
sens des mots, comme-du jus des raisins. 

Cette femme pieuse, respectez-la comme votre 
mère, aimez-la comme votre nourrice-, vénérez-la 
comme une sainte.. Ne suivez pas l'exemple de ceux 
qui abandonnent leurs mères propres, s'attachent à 
des étrangères, et affichent leur déshonneur, en en
tretenant, sous un prétexte de piété, des liaisons 
suspectes. Je sais quelques femmes d'un âge avancé 
déjà, qui se plaisent la plupart à avoir ehez elles des 
enfants d'affranchis, qu'elles nomment leurs fils spi
rituels > et qui, surmontant peu à peu une certaine 
honte, passent enfin du prétendu titre de mère à la 
liberté maritale. D'autres quittent leurs sœurs vierges, 
et vivent avec des veuves étrangères. Il en est qui 
haïssent leurs p r o c h e s e t sont insensibles à l'affec
tion de leurs parents; mais cette colère, indice de 
leur ame, ne saurait être excusée en aucune façon , 
et les faibles voiles de l'impudicité se brisent comme 
des toiles d'araignée. On voit quelques hommes qui 
avec une ceinture autour des reins, une tunique de 
couleur sombre et une longue barbe, ne- peuvent se-
séparer des femmes, demeurent sous le même toit 
qu'elles , mangent à la même table , ont à leur ser
vice déjeunes ancelles., et , sauf le titre, forment 
un véritable mariage. Ce n'est pas la faute du nom 
chrétien, si un hypocrite de religion est dans le vice : 
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cum ea vident Ecclesiis displicere, quae omnibus 

bonis non placent. 

Tu vero, si monaclius esse v i s , non videri, 

babcto curam, non rei familiaris , cui renun-

tiando hoc esse cœpisli , sed animae Une. Sordidas 

vestes, candidat menlis indicia sint; vil istunica, 

conlemlum seculi probet, itadunlaxat ne ani-

mus tumeat, ne habitas sermoque dissenliant. 

Balnearum fomenta non quacrat, qui calorem 

corporis jejuniorum cupit frigore exstinguere. 

Quac et ipsa modéra la sint, ne nimia, débilitent 

stomachum , et majorcm refectionem poscentia 

erumpant in cruditatem, quœ parens libidinum 

est- Modicus ac temperatus cibus et carni et ani

ma; ulilîs est. 

Malrcm ita vide , ne per illam alias viderc co-

garis , quarum vultus cordi tuo basreant, 

Et Lacitum vivat suh pectore vulnus. 

JÏNEID, IV. 67. 

Àncitias quse illijin obsequio sunt tibi scias esse 

in insidiis, quia quanto vilior earum conditio, 

tanto facilior est ruina. Et Johannes Baptista 

sanctam malrem habuit, ponlificisque filius crat, 

et tamen nec matris affeetu, nec patris opibus 
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au contraire, c'est la confusion des Gentils, qui voient 
bien que l'Église désapprouve tout ce que désapprou
vent aussi les honnêtes gens. 

Quant à vous, si vous voulez être moine, ou bien 
seulement le paraître, prenez soin, non pas de vos 
intérêts domestiques, puisque c'est en y renonçant 
que vous avez commencé d'être ce que vous êtes, 
mais bien de votre ame. Que les vêtements les plus 
simples deviennent l'indice d'une ame pure ; qu'une 
vile tunique prouve quel mépris vous faites du siècle , 
pourvu néanmoins que le cœur ne s'enfle point, que 
l'extérieur et le langage ne soient point en désaccord. 
Qu'il ne cherche pas l'excitation des bains celui qui 
désire éteindre par le froid des jeûnes la chaleur du 
corps. Que les jeûnes eux-mêmes soient m ^ A r A a > 
de peur qu'une abstins»** «xcessive n'affaiblisse l'es
tomac 7 demande une réfection trop grande, et 
ne dégénère en des crudités, qui sont la source des 
passions. Un peu de nourriture prise avec modération 
devient utile et à l'ame et au corps. 

Voyez votre mère avec tant de réserve que vous 
ne soyez point obligé par elle de voir d'autres femmes, 
dont la figure se graverait dans votre cœur, 

Et y ferait vivre une secrète blessure. 

ÉXÉJD. IV. 67« 

Les ancelles qui se trouvent à son service, sachez 
que ce sont autant de pièges pour vous, et plus leur 
condition est vile, plus la chute est facile. Jean-
Baptiste aussi avait une sainte mére, et était fils d'un 
prêtre ; néanmoins, ni la tendresse de la mére, ni 
LES richesses du pére ne purent l'engager à demourer 
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vincebatur, ut in domo parentum cum periculo 
viveret castitalis. Vivebat in eremo, et oculis de-
sideranlibus Chris tu m , nihil aliud dignabatur 
aspicere. Vcstis aspera, zona pellicea, cibus lo-
custœ, melque silvestrc, omnia virtuti et conti-
nentiœ preeparata. Filii prophetarum, quos mo-
nackos in vetcri tcstamcnto legimus, œdificabant 
sibi casulasproptcr flucnta Jordanis , e t , turbis 
urbium derelictis, polenta et herbis agrestibus 
victitabant. Quandiu in patria tua es , habeto cel-
lulam pro paradis o ; varia Scripturarum poma 
decerpe, bis utere deliciis, barum fruere corn* 
i)l ex u. 

Si scandalizat te oculus, p w » , r n n n u s , projicc 
ca f . Nulli parcas , ut soli parcas anima:. Qui vi-
derit, inquit Dominus, mulierem ad concupis-

cendum carn, jam mœchatus est cam in corde 

suo 2 . Quis gloriabitur cas tu ni se habere cor :i? 

Astra non sunt munda in conspeetu Domini ; 
quanto magis homines , quorum vita tentalio 
est 4 ? Vas nobis , qui quotics concupiscimus, 
tolics fornicamur l Inebriatus est, inquit, gla-
dius meus in cœlo 5 , raulto amplius in terra, 
qua) spinaset tribulos generat. Vas electionis , in 
cujus orc Christus resonabat, macérât corpus 
suum, et subjicit servitutî 6 , et tamen cernit na-

\i) MiUlh. V. 2 9 . — ( 2 ) Ibîil. 2S. — P r o v , X X . 9. —(0 J"»» 

X X V . 5. - (5) Is, X X X I V . y . - (G) I Cur. I X . 
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dans la maison paternelle, aux dépens de sa chas
teté. U vivait dans le désert, et de ses yeux qui at
tendaient le Christ, ne daignait pas regarder autre 
chose. Son vêtement était rude et grossier, sa cein
ture était de peau , sa nourriture se composait de 
sauterelles et de miel sauvage, toutes choses propres 
à nourrir sa vertu et à conserver son innocence. Les 
enfants des prophètes , qui étaient les moines de l'An
cien Testament, se bâtissaient de petites cabanes sur 
les bords du Jourdain, e t , loin de la foule des cités, 
vivaient pauvrement de polenta et d'herbes sauvages. 
Tandis que vous êtes dans votre patrie, regardez votre 
cellule comme un paradis, cueillez les divers fruits 
des Ecritures , faites-en vos délices , et soyez toujours 
attaché à la lecture de ces livres sacrés. 

Si votre œ i l , votre pied, votr<* TOUS sont un 

sujet de scandale, jetez-les loin de vous. N'épargnez 
rien afin d'épargner votre ame seule. Celui, dit le 
Seigneur, qui regardera une femme pour la convoiter, 

a déjà commis Vadultère dans son cœur. Qui donc se 

flattera d'avoir un cœur chaste P Les astres ne sont pas 

purs aux yeux du Seigneur; à combien plus forte 
raison les hommes ne le sont-ils point, eux dont la vie 
est une continuelle tentation! Malheur à nous, car 
autant de fois nous avons de mauvais désirs, autant 
de fois nous forniquons ! Mon épée , dit le Seigneur, 
s est enivrée dans le ciel, mais plus encore sur la terre, 
qui ne produit que des épines et des ronces. Le vase 
d'élection, cet Apôtre par la bouche de qui parlait le 
Christ, macère son corps , l'assujettit à la servitude , 
et néanmoius il sent les ardeurs naturelles de la chair 
s'opposer à ses désirs, en sorte qu'il est forcé de faire 
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turalem carnis ardorem suœ repugnare senten-
tiae , ut quod non vult, hoc agere compellatur, 
et quasi vim patiens, vociferalur et dicit : Miser 
ego homo , quis me Uberabit de corpore mortis 
hujus 1 ? Et tu , te arbitraris absque lapsu et vui-
nere posse transire, nisi omni cuslodia servave-
ris cor tuum , et cum Salvatore dixeris : Mater 
mea et fratres mei hi sunt qui faciunt volunta-
tem Patris mei 2„ Crudelilas ista pictas est. 
Imo quid tam pium quam sanctœ matri sanc
tum filium custodire ? Optât et illa te vivere, et 
non videre ad tem pus, ut semper cum Christo vi-
deat. Anna Samuelem non sibi, sed tabernaculo 
e « u u i t ! | . Fïlïî Jonadab, qui vinum et siceram 
non bibebant 4 , qui babitabani », tontoriis , et 
quas nox compulerat sedes babebant, scribun-
tur in psalmo s , quod primi caplivitatem susti-
nuerînt, qui ab excrcilu Cbaldœorum, vastante 
Judccam , urbcs introire compulsi sunt. Viderint 
alii quid senliant, unusquisque enim suo sensu 
ducitur. Mihi oppidum carcer, et solitudo para-
disus est. Quid desideramus urbium frequen-
tiam, quitle singularitate censemur? Moyses, ut 
praeesset populo Judaeorum, quadraginta annis 
eruditur in eremo 6 ; pastor ovium , hominm fac-
tus est pastor. àpostolide piscatione lacus Gene-

<i) Rom. V i l . 2 4 , — ( a ) Matth. XII . S 0 . — ( 3 ) I Rog. I . 4 1 . - . 

(4) Jerem. X X X V I . 6. —15) Ps. L X X . — (*) Exod. III. 



LETTRE XCV. 261 

ce qu'il ne veut pas, et que, souffrant en quelque 
sorte violence, il s'écrie et dit : Malheureux homme 
que je suis, qui donc me délivrera de ce corps de mort ? 
Et vous, vous croyez pouvoir passer sans faire de 
chute, sans recevoir de blessure ! Non, il n'en sera 
rien, si vous ne gardez votre cœur avec toute fat
tention possible, et ne dites avec le Sauveur : Ma 
mère et mes frères ce sont ceux qui font la volonté de 
mon Père. Cette cruauté est de la piété. Que dis-je P 
est-il rien de plus conforme à la piété filiale que de 
conserver dans la sainteté le fils d'une sainte mère? 
La vôtre souhaite que vous viviez, heureuse môme 
de ne pas vous voir pour un temps, afin de vous 
voir toujours avec le Christ. Anna mit au monde 
Samuel, non point pour elle-même, mais pour le 
tabernacle. Les enfants de Jonadab, qui ne buvaient 
ni vin ni bière, qui habitaient sous des tentes , et se 
contentaient des demeures que la nuit .les forçait de 
prendre, souffrirent les premiers, est-il écrit au 
Psaume, les malheurs de la captivité; car ils se vi
rent forcés, par l'armée des Chaldéens qui ravageait 
la Judée, de se réfugier dans les .villes. Que d'autres 
en pensent ce qu'ils voudront ; car chacun est guidé 
par son sens propre ; mais pour moi la ville est une 
prison, et la solitude un paradis. Pourquoi désirons-
nous la foule des cités, nous qui faisons profession 
de vivre seuls. Moïse , pour gouverner le peuple juif, 
fut instruit quarante ans au désert; pasteur de brebis, 
il devint pasteur d'hommes. Les Apôtres passèrent de 
la pèche des poissons du lac de Nazareth â la pèche 
des hommes. Ayant alors leur père, leurs filets, leur 
nacelle , ils quittèrent tout aussitôt, dès qu'ils suivi-
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zareth, ad piscationem hominum transierunt *. 

Tune habentes patrem, rete, naviculam , secuti 

Dominum , prolinus omnia reliquerunt, portan

tes quotidie crucem suam , et ne virgam quidem 

in manu babenles. 

Hocc dico , ut etiam si clericatus te titillât desi-

derium , discas quod possis docere , et rationabi-

lcm hostiam offeras Christo, ne miles antequam 

tiro , ne prius magister sis , quam discipulus. 

Non est humilitatis mea?, neque mensurœ , ju-

dicare de clericis, et de ministris Ecclesiarum 

sinistrum quippiam dicere, Habeant illi ordi-

ncm et gradum suum, quem si tenucris, quo

modo tibi in eo vivendum sit editus ad Ncpo-

tianum liber docere te poterit, Nunc monachi 

incunabula moresque discutimus, et ejus mona

chi , qui liberalibus studiis cruditus in adolescen-

l ia , jugum Clirisli collo suo imposuit, 

Primumque tractandum es t , ut ru m solus , an 

cum aliis in monaslerio vivere debeas. Mihi qui

dem placet ut babeas sanctorum conturber-

nium , nec ipse te doceas, et absque doctore in-

grediaris viam, quam nunquam ingressus es ; sta-

timque tibi in partem alteram declinandum s i t , 

et errori pateas, plusque- aut minus ambulcs , 

quam necesse est , ne aut currens lasseris, aut 

moram faciens, obdormias. In soliludinc sito 

(«) L u c Y, '10 . 
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rent le Seigneur, et chaque jour portèrent leur croix, 
n'ayant pas même un bâton à la main. 

Je vous dis ceci , afin que 3 s'il vous prend quel
que envie de vous engager dans la clèricature , vous 
vous rendiez capable d'instruire les autres, que vous 
offriez au Seigneur une victime raisonnable, que vous 
ne soyez pas soldat avant d'avoir été tiron, maître 
avant d'avoir été disciple. Il n'appartient point à ma 
bassesse, ni à ma mesure de juger des clercs , ni de 
dire des ministres des Eglises quelque parole de blâme. 
Qu'ils demeurent à leur poste et dans leur rang ; mais 
si Ton vous y place, le livre que j'ai composé pour 
Népotianus pourra vous apprendre comment vous de* 
vcz y vivre. Nous discutons maintenant sur le ber
ceau , sur les mœurs du moine , et d'un moine qui, 
façonné dans sa jeunesse aux études libérales, a mis 
sur son cou le joug du Christ. 

Il faut examiner d'abord si vous devez vivre seul, 
ou avec d'autres, dans un monastère. Pour moi , 
j'aimerais à vous voir en la compagnie des saints, ne 
vous conduisant pas par vos propres lumières, n'en
trant point sans guide , dans une route où vous n'êtes 
jamais entré ; car peut-être que vous vous égareriez 
tout d'abord, que vous seriez sujet à vous tromper, 
que vous marcheriez plus ou moins qu'il ne faudrait, 
que vous vous fatigueriez par une course précipitée , 
ou que, vous arrêtant, vous vous endormiriez. L'or
gueil se glisse bien vite dans le solitaire, e t } pour 
peu qu'il jeûne et qu'il ne voie pas les hommes, il 
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( i ) IV. Reg. VI . 6. 

subrepitsuperbia. El si parumper jejunaverit,ho-

minemque non viderit, putat se alicujus esse mor 

menti; oblitusque sui , unde, et quo venerit, in-

tus corde , lingua foris vagatur. Judicat contra 

Àpostoli voluntatem alienos servos; quo gula vo-

luerit, porrigit manum; dormit quantum voluc-

rit, nullum veretur ; faeit quod voluerit , omnes 

inferiores se putat, crebriusque in urbibus quam 

in ccllula est , et inter fratres simulât verecun-

diam, qui plalearum turbis collidilur. 

Quid igitur? Solitariam vitam reprebendimus? 

Minime, quippe quam saspe laudavimus. Sed de 

ludo monasteriorum hujuscemodi volumusegredi 

milites, quos eremi dura rudimentanon terreant, 

qui spécimen conversationis sure, multo tempore 

dederint, qui omnium fucrint minimi ; ut primi 

omnium fièrent, quos nec esurics aliquando, nec 

saturilas superavit ; qui paupertatelaetantur;quo-

rum babitus , sermo, vullus, incessus, doctrina 

virlulum est; qui nesciunt, secundum quosdam 

ineptos homines , dacmonum pugnantium contra 

se portenta confingere , ut apud imperitos et 

vulgi homines miraculum sui faciant, et ex-

inde lucra sectentur. Vidimus nuper, et planxi-

m u s , Crœsi opes unius morte deprehensas , ur-

bisque stipes , quasi in iisus pauperum congre-

gâtas, slirpi et poslcris derelictas. Tune ferrum 

quod lalebat in profundo, supernatavit aqurc 1 , 
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s'imagine qu'il a quoique valeur, puis, se mécon
naissant lui même, ne sachant plus d'où il vient ni 
où il est venu, il vagabonde au-dedans avec son cœur, 
au-dehors avec sa langue. Il juge, contre la défense 
de l'Apôtre, les serviteurs d'autrui, tend la main vers 
ce que lui demande l'intempérance, dort autant qu'il 
lui plaît, ne craint personne , fait ce qu'il veut, re
garde tous les hommes comme ses inférieurs, réside 
plus souvent dans les cités que dans sa cellule , et 
affecte de la modestie parmi ses frères, lui qui se 
jette toujours dans la foule des rues et des places. 

Mais quoi ! blâmé-je la vie solitaire? Point du tout; 
car je l'ai fréquemment louée ; mais je veux qu'il ne 
sorte de l'école des monastères que des soldats que 
n'épouvante point la rude milice du désert, qui aient 
donné pendant long-temps une preuve de leur bonne 
vie, qui se soient faits les derniers de tous pour de
venir les premiers de tous ; qui n'aient jamais été ni 
abattus par la faim, ni vaincus par l'intempérance ; 
qui se plaisent dans la pauvreté ; qui, par leur main
tien, leur langage , leur air, leur démarche , soient 
une image de toutes les vertus ; qui ne sachent point, 
comme quelques moines ineptes, raconter les com
bats imaginaires qu'ils soutiennent contre les démons, 
ni s'attirer ainsi l'admiration d'une ignorante popu
lace , pour trouver là une occasion de lucre. Nous 
avons vu naguère, et nous en avons gémi, la mort sur
prendre au milieu des richesses de Crésus un moine 
qui destinait à ses enfants et à sa descendance les 
aumônes qu'il avait mendiées dans la ville, comme 
pour les donner aux pauvres. Alors, le fer qui était 
au fond de l'eau a surnagé, et l'on a trouvé parmi 
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Facilo aliquid operis, ut te semper diabolus 

(OExod. X V . 27. 

«tinter palmarum arbores myrrbae amaritudo 
monstrata est. Nec mirum. Talem et socium et 
magistrum habuit , qui egentium famem suas 
fecit esse divitias, et miseris derelicta in suam 
reservavit miseriam. Quorum clamor tandem per-
venit ad cœlum, et patientissimas Dei vicit au-
res , ut missus angélus pessimus Nabal Carmelio 
diccrct ; Stultey hac nocte auferent animam tuam 
a te, quœ autem prœparasti, eu jus erunt 1 ? 

Volo ergo te, et propter caussas quas supra ex-
posui, non habitare cum matre ; et prsecipue, ne 
aut offerentem delicatos cibos, renuendo con-
tristes; aut, si acceperîs, oJeum igni adjicias, et 
inter frequentiam puellarum per diem videas 
quod nocte cogites. Nunquam de manu et ocu-
lis tuis recédât liber ; discatur psalterium ad ver* 
bum ; oratio sine intermissionc, vigil sensus, nec 
vanis cogitationibus pat en s. Corpus pariter et ani-
mus tendatur ad Dominum. Iram vinec patientia. 
Ama scientiam Scripturarum, et carnis vitia non 
amabis. Nec vacet mens tua variis perturbationi-
bus, quac, si pectori insederint, dominabuntur 
tui, et te deducent ad delictum maximum. 
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les palmiers l'amertume de la myrrhe. Rien d'éton
nant, puisque ce moine a eu pour compagnon et 
pour maître un homme qui s'enrichissait de la faim 
des pauvres, et qui s'est rendu misérable en rete
nant ce qui était destiné aux malheureux. Leur cri 
est enfin parvenu au ciel , et ils ont vaincu les oreilles 
si patientes du Seigneur, en sorte qu'il a envoyé un 
ange fatal dire à ce Nabal du Carmel : Insensé , cette 
nuit même on emportera ton ame, et pour qui sera tout 
ce que lu as amassé P 

Je veux donc que vous n'habitiez point avec votre 
mère, non-seulement pour les raisons que j'ai dites 
ci-dessus, mais spécialement de peur que vous ne la 
contristiez en refusant les viandes délicates qu'elle 
vous offrira , ou bien que, si vous les acceptez , vous 
ne mettiez de l'huile sur le feu , et que , au milieu 
de ses ancelles, vous ne voyiez dans le jour des choses 
auxquelles vous penseriez la nuit. Que jamais les li
vres ne s'éloignent de vos mains , de vos yeux. Ap
prenez par cœur le psautier, priez sans cesse, veillez 
attentivement sur vos sens, et ne vous abandonnez 
point à de vaines pensées. Que votre corps et votre 
ame se portent également vers le Seigneur. Triom
phez de la colère par la patience ; aimez l'élude des 
Ecritures, et vous n'aimerez point les vices de la 
chair. Dégagez votre esprit de toutes les diverses per
turbations, cdx si une fois elles trouvaient place dans 
votre cœur, elles vous domineraient, et vous con
duiraient jusqu'à un trés-grand péché. 

Faites quelque ouvrage, afin que toujours le dé
mon vous trouve occupé. Si les Apôtres, qui pou
vaient vivre de l'Evangile, travaillaient pourtant des 

S. JÉa. lettres. V. 1 1 
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inveniat occupatum. Si apostoli habentes potes-
tatem de evangelio vivere, laborabant manibus 
suis, ne quem gravarent, et aliis tribuebant re-
frigeria, quorum pro spiritualibus debebant me-
tere carnalia, cur tu in usus tuos cessura non pré
pares ? Vel fiscellam texe junco, vel canistrum 
lentis plecte viminibus ; sarrialur humus, areolœ 
sequo limite dividanlur. In quibus cum olerum 
jacta fuerint semina , vel planta per ordinem 
positae, aquse ducantur irriguœ, ut pulcherri-
morum versuum spectator assistas : 

Ecce supercilio clivosi tramitis undam 
Elicit , illa cadens raucum per Isevia murmur 
Saxa c ic t , scatebrisque arentia tempérât arva. 

ViucaB > Georg. I, 108-110. 

Inserantuv infructuosse arbores vel gemmis vel 
surculis, ut parvo post tcmporc laboris tui dul-
cia poma decerpas. Apum fabricare alvearia, ad 
quas te mittuntSalomonis proverbia, et monaste-
riorum ordinem, ac regiam disciplinam, in par
vis disce corporibus. Texantur et lina capiendis 
piscibus ; scribantur libri, ut et manus operelur 
cibum, et animus lectione saturetur. In deside-
riis est omnis otiosus. iEgyptiorum monasteria 
hune morem tenent, ut nullum absque operis 
labore suscipiant, non tam propler victus neces* 
sitatem, quam propter animte salutem , ne vage-
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mains, de peur d'être à charge à quelqu'un, et don
naient des aumônes à ceux mêmes dont ils devaient 
recueillir des biens temporels, en échange des biens 
spirituels qu'ils leur communiquaient, pourquoi ne 
disposeriez-vous pas de ce qui doit servir à vos usages ? 
Tressez donc une corbeille avec le jonc, ou bien 
arrondissez un panier avec le flexible osier ; sarclez 
la terre , partagez votre jardin en compartiments 
pareils, et quand vous y aurez semé des légumes, 
ou aligné des plantations , amenez les fraîches eaux, 
afin de jouir du spectacle décrit en ces magnifiques 
vers : 

Aussitôt je le vois , par une douce pente, 
Amener du sommet d'un rocher sourcilleux, 
Un docile ruisseau , qui sur un lit pierreux 
Tombe, écume, e t , roulant avec un doux murmure, 
Des champs désaltérés ranime la verdure* 

VjRGJLE , G é o r g . TflAD. DR DF.LILLE. 

Greffez des sauvageons ou en écusson ou en fente, 
afin qu'en peu de temps vous cueilliez le doux fruit 
de votre travail. Fabriquez des ruches pour les abeil
les , pour les abeilles, vers qui vous envoient les 
Proverbes de Salomon , et apprenez de ces petits 
animaux l'ordre et la royale discipline des monastères. 
Tressez aussi le lin pour prendre le poisson ; trans
crivez des livres , en sorte que vos mains gagnent de 
quoi vous nourrir , et que rame se rassasie de lec
ture. Tout homme oisif est assiégé de désirs. Les 
monastères d'Egypte ont coutume de ne recevoir per
sonne qui ne travaille des mains, et cela ils ne le 
font point tant à cause de la nécessité qu'il y a de se 
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tur perniciosis cogitatîonibus mens, et, instar for-

nicanlis Jérusalem , omni transeunti divaricet pe-

des suos. 

Dum esscm juvcnis , et solitudinis me déserta 

vallarent, incentiva vitiorum ardoremque naturœ 

ferre non polcram, quem cum crebris jejuniis 

frangcrcm, mens tamen cogilalionibus œstuabat. 

Ad quam cdomandam, cuidam fralri, qui ex Ile-

brans crediderat, me in disciplinam dedi, ut post 

Quintilîani acumina, Ciceronis fluvios, gravita-

temque Frontonis, et lenitatem Plinii , alphabe-

tum discerem, et stridentia anbelantiaquc verba 

meditarer. Quid ibi laboris insumserim, quid 

sustinucrim diiïicullatis , 'quoties desperaverim , 

quoliesque cessaverim , et contentionc dicendi 

rursus incœpcriin , teslis est conscientia , tam 

mea qui passus sum , quam corum qui mecum 

iltixcrunt vilain. Et gratias ago Domino, quod de 

amaro seminc litterarum dulces fructus carpo. 

Dicam et aliud , quod in yEgypto viderim ; 

grœcus adolescens crat in cœnobio , qui nulla 

continentia, nulla operis magnitudine fïammam 

poteratcarnis exstinguerc. Hune perielitantem pa-

ter monasterii bacarlc servavit. Imperavit cuidam 

viro gravi ut jurgiis atque conviciis insectaretur 

bomincm, et post irrogatam injuriam, primus vc-
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procurer de la nourriture, qu'en vue même du salut 
de lame; car ils craignent qu'un religieux ne s'égare 
en de pernicieuses pensées, e t , à l'instar de Jérusa
lem en fornication, n'ouvre ses pieds à tout passant. 

Lorsque j'étais jeune encore et cantonné dans une 
étroite solitude, je ne pouvais résister aux amorces 
du vice, ni aux ardeurs de la nature, e l , bien que 
je les combatisse par des jeûnes fréquents, de cri
minelles pensées néanmoins bouillonnaient en mon es
prit. Afin de dompter la chair, je me mis sous la 
discipline d'un certain frère Hébreu, qui avait embrassé 
le christianisme, de sorte que, après avoir goûté 
les fines expressions de Quinlilien , la rapide élo
quence de Gicéron , le grave style de Fronton et la 
douceur de Pline, j'apprenais l'alphabet, et m'étu
diais à prononcer des mots stridents et haletants. Ce 
que je dépensai là de peines , ce que je vainquis de 
difficultés, combien de fois je perdis courage , coni 
bien de fois je renonçai au travail, combien de fois 
ensuite je le repris dans le désir obstiné d'apprendre, 
nous le savons assez , et moi qui ai tant soufiert, et 
ceux qui ont vécu avec moi. Mais enfin, je rends 
grâces au Seigneur de ce que maintenant je goûte les 
doux fruits de cette amére semence des lettres. 

Je vous dirai encore ce que j'ai vu en Egypte. Il y 
avait dans un monastère un jeune Grec chez qui nulle 
abstinence, nul travail, si pénible qu'il fût, ne pou
vait éteindre les feux de la concupiscence. Le Pére 
du monastère le sauva du danger où il était, et voici 
par quel moyen. Il ordonna à un homme grave de le 
charger de reproches et d'injures; puis, après l'avoir 
injurié , de venir se plaindre le premier. Des témoins 
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( i , Ps . X X X V I , 27. — ^ ; Ibid. L X X V . 2. 

niretad querimoniam. Vocati testes pro eo loque-
bantur, qui contumeliam fecerat. Flere ille contra 
mendacium cœpit quod nullus crederet veritati. 
Solus pater defensionem suam callide opponere 
studuit, neabundantiori tristitia absorberetur fra-
ter. Quid multa? Ita annusductus est. Quo exple-
to , intcrrogatus adolesccns super cogitationibus 
pristinis, an adbuc molestise aliquid sustineret. 
« Papœ, inquit, vivere mihi non Iicet, et forni-
w cari libeat! » Hic, si solus fuisset, quo adjutore 
superasset^ 

Philosophi seculi soient amorem veterem 
amore novo , quasi clavum clavo expellere. 
Quod et Assuero régi septem principes fecere 
Persarum , ut Vasthi regince desiderium alia-
rum puellarum amore compescerent. Illi vitium 
vitio , peccatumque peccato medicantur ; nos 
amore virtutum vitia supercmus. Déclina, ait, 
a malo , et fac bonum. Çuœre pacem, et perse-

quere eam * * Nisi oderimus malum, bonum amare 
non possumus. Quin potius faciendum est bo
num, ut declinemus a malo. Pax qua;renda , ut 
bellafugiamus. Nec sufficit eam quserere, nisi in-
ventam fugientemque omni studio persequamur, 
quœ exsuperat omnern sensum, in qua habitatio 

Dei est, dicenle Propheta : Etfactus est in pace 
locus ejus a . Pulchreque persecutio pacis dicitur. 
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appelés parlaient en faveur de celui qui était l'auteur 
de l'injure. Le jeune homme alors se mit à pleurer 
de ces calomnies, et de ce que nul ne croyait a la 
vérité. Seul, le Père sut habilement prendre sa dé
fense , de peur que ce frère ne fût accablé d'une trop 
grande tristesse. Qu'arriva-t-il ? Une année se passa 
ainsi. Au bout de ce temps, on demanda au jeune 
homme s'il était encore quelque peu tourmenté de ses 
anciennes pensées. « Hélas I dit-il, je ne puis respirer, 
» et je pourrais penser au mal ? » S'il eût été seul 
pourtant, qui donc lui eût aidé à vaincre ses ten
tations ? 

Les philosophes du siècle ont coutume de sur
monter une passion ancienne par une passion nou
velle , de même que l'on pousse un clou avec un autre 
clou.C'estce que firent pour leroiAssuèrus sept princes 
des Perses , qui étouffèrent en son cœur l'amour de la 
reine Vaslhi, en l'engageant dans de nouvelles amours. 
Ces hommes-là, ils guérissent un vice par un vice , 
un péché par un péché; nous, c'est par l'amour des 
vertus que nous devons surmonter les vices. Détournez-
vous du mal, dit le Prophète, et faites le bien ; cherchez 
la paix, et poursuivez-la. Si nous ne haïssons le mal, 
nous ne pouvons aimer le bien. Déplus, il faut faire le 
bien pour se détourner du mal ; il faut chercher la 
paix pour fuir la guerre. Mais il ne suffit pas de cher
cher la paix, il faut encore, une fois que nous l'a
vons trouvée et quand elle nous fuit, la poursuivre 
avec ardeur, cette paix qui surpasse tout sentiment, et 
dans laquelle Dieu fait sa demeure, selon ces paroles 
du Prophète : Le Seigneur a établi dans la paix sa ré
sidence. Le Prophète appelle admirablement cette re-
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juxta i l lud A p o s t o l i : Hospitalitatem persequen-
tes, u t n o n levi u s i t a t o q u e s e r m o n e , e t , u t i t a lo -

quar , s u m m i s l ab î i s h o s p i t e s i n v i t e m u s , s e d loto 

m e n t i s ardore t e n e a m u s , quas i o f ferenles se c u m 

lucro nos tro a t q u e c o m p e n d i o . 

N u l l a ars a b s q u e mag i s tro d i s c i tur . E t i a m m u t a 

a n i m a l i a et f e r a r u m g r e g e s d u c t o r e s s c q u u n t u r 

s u o s . In ap ibus p r i n c i p e s sunt- G r u e s u n a m s e -

q u u n t u r o r d i n e l i t t e r a l o . I m p e r a t o r u n u s . J u d e x 

u n u s provinciae. R o m a u t condi ta e s t , d u o s fra-

tres s i m u l h a b e r e r e g e s n o n p o t u i t , e t parr ic id io 

d e d i c a t u r . I n Rcbcccsc u t e r o , E s a u et J a c o b b e l l a 

g e s s c r u n t S i n g u l i E c c l e s i a r u m e p i s c o p i , s i n -

gu l i a r c h i p r e s b y l e r i , s ingul i areb id iaconi , et 

o m n i s o r d o c c c l c s i a s l i c u s suis r e e l o r i b u s n i t i lur . 

In n a v i u n u s g u b e r n a t o r , in d o m o u n u s d o m i n u s ; 

in q u a m v i s g r a n d i e x e r c i t u , u n i u s s i g n u m exspec -

tatur. 

E t , n e p lura r e p l i c a n d o fa s t id ium l e g e n t i fa -

c i a m , per hase o m n i a ad i l lud t end i t o r a l i o , ut 

d o c e a m t e , n o n t u o arbi tr io d i m i t t e n d t i m , s e d 

vivere d e b e r e i n m o n a s t e r i o s u b u n i u s d i s c i p l i n a 

p a t r i s , c o n s o r t i o q u e m u l t o r u m , u t a b al io d i s -

cas b u m i l i t a t e m , a b al io p a t i e n t i a m . Hic te s i -

l e n t i u m , i l le d o c c a t m a n s u c t u d i n c m ; n o n facias 

( 0 G c n . A X V . 1 1 . 
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cherche de la paix une poursuite, à l'imitation de 
l'Apôtre* qui dit : Poursuivez Vhospitalitéy de manière 
que ce ne soit point avec un langage superficiel, céré-
rémonial e t , en quelque sorte , du bout des lèvres , 
que vous invitiez vos hôtes ; mais retenez-les avec 
autant d'ardeur que si, en se présentant, ils nous 
procuraient un gain et un avantage considérables. 

Nul art ne s'apprend sans maître. Les animaux 
mêmes et les troupeaux ont des chefs qui les condui
sent. Les abeilles ont leurs rois , les grues suivent 
Tune d'entre elles dans un ordre qui forme une lettre. 
Il n'y a qu'un empereur dans un empire , qu'un juge 
dans une province. Rome, aussitôt après sa fondation, 
ne put souffrir deux frères sur le même trône, et 
consacra son commencement par un parricide. Esau 
et Jacob se firent la guerre dans le sein même de 
Bebecca. L'on ne voit dans une Eglise qu'un archi-
prêtre, qu'un archidiacre, et chaque ordre du clergé 
a son chef spécial. Dans un navire, il n'y a qu'un 
pilote; dans une maison* qu'un seul maître; dans 
une armée, si grande soit-elle, on ne reçoit d'or
dres que d'un seul homme. 

Je ne veux point vous ennuyer par de plus longs 
détails ; tout ce que je dis tend seulement à vous 
prouver que vous devez non point rester maître de vos 
actions, mais vivre dans un monastère, sous la dis
cipline d'un Père et en la compagnie de plusieurs Reli
gieux, afin que vous appreniez de celui-ci l'humilité, 
de celui-là la patience ; de l'un , à garder le silence ; 
de l'autre, à avoir de la mansuétude ; afin encore que 
vous appreniez à ne pas faire ce qu'il vous plaira, à 
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quod vis ; comedas quod juberis, vesliare quod 
acceperis ; operis tui pensum persolvas, subjicia-
ris cui non vis , lassus ad stratum venias , ambu-
lansque dormîtes, et, necdum expleto somno,sur-
gere compellaris. Dicaspsalmum in ordine tuo, 
in quo non dulcedo vocis, sed mentis affectus, 
quccritur , dicente Apostolo : Psallam spiritu, 
psallam et mente *. Et : Cantantes in cordibus 
vestris Domino a , Legerat enim esse praîcep-
tum : Psallite sapienter 3 . Servias fratribus, 
hospitum laves pedes, passus injuriam taceas, 
praepositum monasterii timeas ut dominum ; di-
ligas, utparentem. Credas tibisalutare quidquid 
ilie praeceperit* nec de majorum scnlentia judi-
dices, cujus oflîcii est obedirc, et implcre quae 
jussa sunt, dicente Moyse : Audi, Israël, et tace 4 . 
Tantis negotiis occupalus, nullis vacabis cogita-
tionibus; et, dum ab alio transis ad aliud, opus-
que succedit operi, illud solum mente lenebis 
quod agere compelleris. 

Vidi ego quosdam, qui, postquam renuntia-
vere seculo, vestimentis duntaxat et vocis pro-
fessione , non rebus, nihil de pristina conversa-
tione mutarunt. Res familiaris magis aucta quam 

fiV.I <"nr. X I V . 4-i. r,olo*. 1ÎI. 4 6 . — ( 3 ) Ps. X L V I . 8 . — 
<*) I>eut XXV11. 9. 
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manger ce que l'on vous ordonnera de manger, à 
porter les vêtements que l'on vous donnera, à faire 
le travail qui vous sera prescrit, à vous soumettre à 
des personnes qui ne vous plairont pas, à vous cou
cher accablé de lassitude, à dormir en marchant, et 
à vous lever avant d'avoir assez pris de sommeil. 
Vous chanterez des psaumes à votre rang, et vous 
chercherez , non point la douceur de la voix, mais 
l'affection du cœur, suivant ce que dit l1 Apôtre : Je 
chanterai de cœur, je chanterai aussi d'esprit ; et en

core : Chantez dans vos cœurs les louanges du Seigneur; 

car il avait lu ce précepte : Chantez sagement. II vous 
faudra servir vos frères, laver les pieds des hôtes, 
souffrir en silence une injure, craindre comme votre 
maître le supérieur du monastère, et l'aimer comme 
un père ; croire que tout ce qu'il vous ordonnera vous 
est avantageux, ne point raisonner sur les commande
ments des anciens, vous à qui c'est un devoir d'obéir 
et de faire ce que l'on vous ordonne ; car Moïse dit : 
Ecoute, Israël, et tais-toi. Occupé de si grandes cho
ses, vous ne vous arrêterez point à de vaines pensées, 
et, tandis que vous passerez d'un exercice à un autre, 
tandis que l'ouvrage succédera à l'ouvrage , vous 
n'aurez dans l'esprit que ce que vous serez forcé de 
faire. 

J'ai vu , moi, des Religieux qui, après avoir re
noncé au siècle, mais par leur habit et par leur titre 
seulement, sans y joindre les effets , ne changeaient 
rien à leur ancienne manière de vivre. Leurs revenus 
augmentaient au lieu de diminuer. Ils avaient éga
lement auprès d'eux des serviteurs ; la magnifi
cence de leur table était la môme. On mange sur des 
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imminula. Eadem ministeria servulorum , idem 

apparatus convivii. In vitro et palella fictili au-

rum comedilur, et inter turbas et examina mi-

nistrorum nomen sibi vendicant solitarii. Qui 

vero pauperes sunt et tenui substantiola, viden-

turque sibi scioli, pomparum ferculis similespro-

cedunt in publicum, ut caninam exerceant facun-

diam. Alii sublatis in altum humeris, et intra se 

nescio quid cornicantes, stupenlibusque in ter-

ram oculis, tumentia verba trutinantur, ut si prae-

conem addideris, putes incedere prrcfecturam. 

Sunt qui humore cellarum immoderatisque jeju-

niis, tœdio solitudinis ac nimia lectione, dum die-

bus ac noctibus auribus suis personant, vertun-

tur in melancoliam, et Ilippocratis magis fomen-

tis quam nostrismonitis indigent. Plerique artibus 

et negotiationibus pristinis carerc non possunt, 

mulalisquc nominibus institorum , cadem exer

cent commercia , non victum et vestilum , quod 

Apostolus p r œ c i p i t 1 , sed majora quam seculi 

homines emolumenta sectanles. Et prius qui-

dem ab œdilibus quos a y o p a v o ^ j q Grœci appel-

l a n t , vendentium coercebatur rabies , nec erat 

impune peccatum. Nunc autem sub religionis 

fitulo , exercentur injusta compendia, et honor 

nominis christiani fraudem magis facit quam 

palilur. Quodquc pudet dicere, sed ncccssc est , 
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plats de verre et d'argile des choses achetées au poids 
de l'or, et parmi cette foule et ces essaims de valets, 
on se donne le nom de solitaire. Quant à ceux qui 
sont pauvres, et qui n'ont que de faibles ressources, 
mais qui se piquent d'érudition, ils se montrent en 
public, tels que les statues des pompes solennelles, et 
vont exercer leur faconde canine. Les uns haussent les 
épaules, marmottent entre leurs dents je ne sais quoi, 
et , fixant contre terre des yeux immobiles, parlent 
avec emphase, pèsent toutes leurs paroles, en sorte 
que si vous leur donniez un hèrault, vous croiriez 
voir s'avancer un préfet. Il y en a qui, fatigués du 
mauvais air de leur cellule , abattus par des jeûnes 
immodérés , par l'ennui de la solitude, par des lec
tures excessives , et par la nécessité de ne parler jour 
et nuit qu'à eux-mêmes, tombent dans la mélancolie , 
et ont plus besoin des remèdes d'Hippocrate que de 
nos conseils. La plupart ne peuvent renoncer à leurs 
trafics, ni à leurs négociations <fautrefois; ce sont 
des marchands qui, sous d'autres noms, font toujours 
le même commerce, et qui, au lieu de se contenter 
de la nourriture et du vêtement, comme l'ordonne 
l'Apôtre, cherchent de plus grands bénéfices que les 
hommes du monde. Jadis , les édiles, appelés agora-
nomes chez les Grecs, réprimaient la cupidité des ven
deurs , et le manque de droiture ne restait pas im
puni ; mais à présent, sous le voile de la religion , il 
se fait des gains injustes, la gloire du nom chrétien 
commet plutôt la fraude qu'elle n'en est victime. Puis, 
—j'ai honte de le dire ; mais il est nécessaire que nous 
rougissions au moins de notre déshonneur > — tandis 
que nous tendons publiquement la main pour de-
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ut saltem sic ad nostrum erubescamus dedecus, 
publiée extendentes manus, pannis aurum tegi-
mus ; et contra omnium opinionem, plenis sac-
culis morimur divites, qui quasi pauperes vixi-
mus. 

Tibi cum in monasterio fueris, base facere 
non licebit, et inolescenle paulatim consuetu-
dine y quod primum cogebaris, vclle incipies, 
et dcleclabit te labor tuus, oblitusque praeleri-
torum , semper priora sectaberis, nequaquam 
considerans quid alii mali faciant » sed quid 
boni tu facere debeas. Neque vero peccantium 
ducaris mullitudine, et te pereuntium turba sol-
licitet ut tacitus cogites : Quid? Ergo omnes pe-
ribunt, qui in urbibus habitant? Ecce illi fruun-
tur suis rebus, ministrant Ecclesiis , adcunt bal-
ncas, unguenla non spernunt, et tamen in om
nium ore versantur. Ad quod et ante respondi, 
et nunc breviter respondeo me in prrcscnti opus-
culo non de clericis disputare , sed monacbum 
instiluere. Sancti sunt clerici, et omnium vita 
laudadilis. Ita ergo âge, et vive in monasterio, 
utclericus esse merearis, ut adolescentiam tuam 
nulla sorde commacules , ut ad altare Christi, 
quasi de thalamo virgo procédas, et habeas de-
foris bonum testimonium , feminseque nomen 
tuum n o vérin t , et vultum tuum nesciant. Cum 
ad perfectam cetatem veneris, si tamen vita co
rnes fuerit, et te vel populus, vel pontifex civi-
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mander l'aumône , nous cachons de l'or sous des 
haillons, et, contre l'attente de tout le monde, nous 
mourons dans la richesse, avec de pleins sacs, nous 
qui avons vécu comme étant pauvres. 

Quand vous serez dans le monastère, il ne vous 
sera pas permis d'agir ainsi > et l'habitude se for
tifiant peu à peu, vous en viendrez à vouloir ce que 
vous faisiez d'abord par contrainte ; votre travail vous 
charmera, puis, oubliant le passé, vous poursui
vrez toujours des choses futures, et vous n'exami
nerez point le mal que font les autres, mais vous 
penserez au bien que vous devez faire. Au reste, que 
la multitude des pécheurs ne vous entraîne pas, et 
que la foule de ceux qui se perdent ne vous fasse 
point dire en vous-même : — Quoi 1 périront-ils donc 
tous ceux qui habitent dans les villes? Voilà qu'ils 
jouissent de leurs biens, qu'ils servent aux autels, 
qu'ils fréquentent les bains, qu'ils ne dédaignent pas 
les parfums, et cependant leur éloge se trouve sur 
toutes les lèvres.—A cela j'ai déjà répondu, et mainte
nant encore je réponds brièvement que, dans ce présent 
opuscule, je ne parle point des Clercs, mais que j'ins
truis un moine. Les Clercs sont saints, et leur vie à 
tous est une vie louable. Agissez donc et vivez de 
de telle sorte au monastère , que vous méritiez d'être 
Clerc, que vous ne souilliez d'aucune tache votre jeu
nesse , que vous montiez à l'autel du Christ avec la 
pureté d'une vierge qui sort de sa couche , que Ton 
vous rende bon témoignage au dehors, et que les 
femmes sachent votre nom, sans connaître votre vi
sage. Quand vous serez arrivé à un âge parfait, si 
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N e ad s c r i b e n d u m ci to pros i l i a s , e t levi d u c a -

ris insan ia . M u l t o t e m p o r e disce q u o d d o c e a s . N e 

credas l audator ibus t u i s , i m o irr isor ibus aurem 

n e l i b e n t e r a c c o m m o d e s , q u i c u m te adula l ion i -

b u s foverint, e t q u d a m m o d o i m p o t e m m e n t i s ef-

f e c e r i n t , si s u b i t o i^espexeris , aut c i c o n i a r u m d e -

p r e h e n d e s pos t te co l la c u r v a r i , aut m a n u auri-

cu las agitari a s i n i , au t ses tuantem can i s p r o t e n d i 

l i n g u a m , 

N u l l i d e t r a h a s , n e c in co te s a n c t u m p u t e s , si 

c œ l e r o s l a c è r e s . A c c u s a m u s sxpc q u o d f a c i m u s , 

e t , contra n o s m e l i p s o s disert i , in nos tra vitia i n -

v e h i m u r , m u l i d e e l o q u e n l i b u s j u d i c a n t e s . T e s -

t u d i n c o G r u n n i u s i n c e d e b a t ad l o q u e n d u m g r a d u , 

et per interval la quaodam vix pauca v e r b a c a r p e -

b a t , ut e u m putarcs s ingul t i re , n o n p r o l o q u i . E t 

t a m e n c u m m e n s a pos i ta l i b r o r u m exposu i s se t 

s t r u c m , a d d u c l o superc i l i o , c o n t r a c t i s q u e nari-

b u s , ac f ronte r u g a t a , d u o b u s d ig i lu l i s c o n c r e -

p a b a t , h o c s i g n o a d a u d i e n d u m d i sc ipu los p r o -

vocans . T u m n u g a s m e r a s f u n d e r e , e t a d v e r s u m 

s i n c u l o s d e c l a m a r c . C r i t i c u m d i c e r c s esse L o n * 

tatis in clericum elegerit, agito quae clerici sunt , 

et inter ipsos sectare meliores, quia in omni con-

ditione et gradu optimis mixta sunt pessima. 
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S. .FKR. Lettres Y . 

toutefois Dieu vous donne vie, et quand le peuple ou 
le pontife d'une cité vous choisiront pour la clérica-
ture , remplissez les devoirs d'un Clerc, et parmi 
les Clercs eux-mêmes , imitez les meilleurs, parce 
que dans toute condition, dans tout rang , les pires 
choses sont mêlées aux plus excellentes. 

N'allez pas sur-le-champ vous mettre à écrire , et 
ne vous laissez point emporter à cette vaine folie. Soyez 
long-temps à apprendre ce que vous devez enseigner. 
Défiez-vous de ceux qui vous louent, ou plutôt de 
ceux qui vous raillent, et ne leur prêtez pas volon
tiers foreille; car lorsqu'ils vous auront choyé d'a
dulations , et que vous m vous posséderez plus, eu 
quelque sorte, alors, si tout à-coup vous retournez la 
tête, vous les surprendrez ou pliant derrière vous un 
cou de cigogne, ou remuant des oreilles d'âne, ou 
tirant une langue de chien altéré. 

Ne parlez mal de personne, et ne croyez pas que 
la sainteté consiste à déchirer la réputation dautrui. 
Nous accusons souvent ce que nous faisons, et, di
serts contre nous-mêmes, nous nous emportons contre 
nos vices, nous muets qui jugeons un homme élo
quent. Lorsque Grunnius parlait en public, il s'a
vançait à pas de tortue, et à certains intervalles il 
effleurait à peine quelques mots, de sorte qu'il sem
blait plutôt sanglotter que parler. Mais quand une 
fois il avait étalé sur sa table un monceau de livres , 
alors , fronçant le sourcil, contractant les narines , 
se ridant le front, et faisant du bruit avec les deux 
doigts, il réclamait par ce signe l'attention de ses 
disciples, et puis il leur débitait de vraies fadaises, 
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ginum, Censoremque romanae facundiae. Notare 
quem vellet, et de senatu doctorum excludere. 
Hic, bene nummatus, plus placebat in prandiis. 
Nec mirum si qui multos inescare solitus erat, 
facto cunco circumslrepentium garrulorum, pro-
cedebat in publicum , intus Nero, foris Cato. 
Totus ambiguus, ut ex contrariis diversisque 
naluris unum monstrum novamque bestiam di-
ccres esse compactant, juxta illucl poeticum : 

Prima l c o , postrema draco, média ipsa Chîmœra. 

L C C R E T . De Hat* Rerwn. V . 9 0 3 . 

Nunquam ergo laies videas, nec bujusmodi 
bominibus appliceris, nec declines cor tuum in 
verba malilia; , et audias : Sedens adversus fra
trem tuum loquebarisj et adversusJilium matris 
tuœ ponebas scandalum Et iterum : Filii ho~ 
minum , dentés eorum arma et sagittœ 2 . Et ali
bi : Molliti sunt sermones ejus super oleum, et 
ipsi sunt jacula 3 . Et apertius in Ecclesiaste : Si-
cut mordet serpens in silentio, sic quifralri suo 
occulte detrahit 

Sed dices : Ipse non de Ira Ko, aliis loquentibus 
quidfaccre possum? Ad excusandas excusalioues 

(O Ts. X H X . 20 —(a) Ibiil. LVI. G. —f3) Ibid. LTV.- f4 ) EcclL 

X . H . 
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déclamant contre tout le genre humain ; vous eussiez 
dit le critique Longinus, ou le Censeur de l'éloquence 
romaine. II notait qui bon lui semblait et l'excluait 
du sénat des savants. Ses grandes richesses lui don
naient un nouvel agrément dans les festins. Rien 
d'étonnant que cet homme, qui avait coutume d'al
lécher beaucoup de gens , parût en public escorté 
d'un bataillon de bruyants flatteurs ; Néron au-dedans, 
c'était Caton au-dehors. II était si équivoque que vous 
l'eussiez pris pour un monstre, pour un animal nou
veau, composé de différentes natures, suivant ce que 
dit le poète : 

Fier l ion par d e v a n t , noir dragon par derrière, 

Chèvre par le m i l i e u , tel le é ta i t la Chimère. 

LUCRÈCE. De la Nature des Choses. V. 903. 

Ne voyez jamais de tels hommes, ne vous liez 
jamais avec eux , n'abandonnez point votre cœur à 
des discours pleins de malignité, de peur que l'on 
ne vous dise : Fous vous êtes assis pour parler contre 

votre frère, et vous avez tendu des pièges au fils de 

votre mère. Et encore : Les dents des enfants des hom

mes sont des armes et des flèches. Et ailleurs : Ses pa

roles semblent plus douces que Vhuile, mais elles sont 

aussi perçantes qu'un dard. L'EcclésiasIes'exprimeplus 

ouvertement : Tel le serpent qui mord en silence, tel 

celui qui déchire en secret la réputation de son frère. 

Mais, me direz-vous, je ne médis de personne ; que 
puis-je faire, lorsque les autres parlent? Voilà quel 
prétexte nous employons pour excuser nos péchés. 
Le Christ toutefois ne se prend point à cet artifice, 
et ce n'est pas moi , c'est l'Apôtre qui dit : Ne vous y 
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in peccat i s i s ta prce tend imus . Chr i s tus arte n o n 

i l ludi tur . N e q u a q u a m m e a , s e d A p o s t o l i s e n t e n -

lia est : Nolite errare , Deus non irridetur x . I l le 

in corde , n o s v i d e m u s in fac i e . S a l o m o n l o q u i -

iur in Proverbi i s : Ventus aquilo dissipât nubes , 

et vultus tristis linguas detrahentium 2 . S i cu t 

« n i m sagit ta , s i m i t t a l u r contra d u r a m mater iam , 

n o n n u n q u a m i n m i l t e n t e m revert i tur , e t v u l n e r a t 

v u l n e r a n t e m , i l l u d q u e c o m p l c l u r : Facti sunt 

mihi in arcum pravum 3 ; e t al ibi : Qui mittit in 

altum lapidem , rècidet in caput ejus 4 , ita d c -

t r a c t o r , c u m tr is tem f a c i e m v ider i t aud ient i s , 

i m o n e a u d i e n t i s q u i d e m , s e d o b l u r a n t i s aures 

s u a s , ne audiat j u d i c i u m s a n g u i n i s , i l l i co cont i -

c e s c i l , pal lct v u l t u s , bccrcnl labia , saliva s i cca-

tur. U n d c i d e m vir sapiens : Cum detractoribus, 

iuqui t , ne miscearis , quoniam repente veniet 

perdilio eorum , et ruinant utriusque quis no • 

vit 5 , tam sc i l i ec t ejus qui l o q u i t u r q u a m i l l ius , 

qu i audi t l o q u e n t e m ? Veritas a n g u l o s n o n a m a t , 

nec quscrit s u s u r r o n e s . T i m o t h e o d ic i tur : Ad* 

versum presbjterum accusationem cito non rece-

peris; peccantem autem coram omnibus argue^ 

ut et cœtcri metum habeant c\ N o n es t faci le d e 

provecla œlatc c r e d e n d u m , q u a m et vita praete-

rita d é f e n d i t , et honorât v o c a b u l u m d ign i ta t i s . 

( i ) Gdl. Vt . 7. — (a) lï-nv. X X V . 23. — 0 ) Ps. L X X V I I . 63. — 

(4) Ecrïi. " \XIV. 2S. - (5) ProT. X X I V . 21 . — ((») 1. Tirn, V. 

* y. 
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trompez point, on ne se moque pas de Dieu. Nous lisons 
sur le visage ; lui, il lit dans le cœur. Salomon dit en 
ses Proverbes : Le vent d'Aquilon dissipe les nuées, et 
un visage triste fait taire les langues des détracteurs ; 
car, de même qu'une flèche, si on la décoche contre 
quelque chose de dur, revient quelquefois sur celui 
qui Ta tirée, blesse celui qui blessait, et qu'alors 
s'accomplit cette parole : Ils sont devenus semblables 
à un arc infidèle; puis cette autre : La pierre jetée en 
haut retombera sur la tête de celui qui Vaura jetée, 
de même, lorsqu'il voit de ia tristesse sur la ti$urv 
de celui qui l'écoute , ou plutôt qui ne J'écoule pas , 
mais qui se bouche les oreilles , pour ne point en
tendre son jugement de sang, le détracteur se tait 
aussitôt, son visage pâlit, ses lèvres hésitent, sa 
salive se dessèche. Voilà pourquoi le même Sage a 
dit : Ne vous mêlez point aux détracteurs ; car leur 
ruine viendra soudainement, et qui sait quelle sera la 
destinée deVun et de Vautre, c'est-à-dire, tant de celui 
qui parle que de celui qui l'écoute parler P La vérité 
n'aime pas les recoins, et ne cherche pas les chu-
c ho leurs. II est dit à Timothée : Ne recevez point trop 
vile une accusation contre un prêtre; mais celui qui 
pèche, reprenez-le en présence de tous ? afin que les au
tres conçoivent de la crainte. Il ne faut pas facilement 
croire aux rapports sur les personnes d'un âge avancé, 
que défend leur vie passée, et qu'honore la dignité 
de leur caractère. Mais parce que nous sommes hom
mes, et que quelquefois, malgré la maturité des an
nées , nous tombons dans des vices d enfants, si vous 
voulez me corriger de mes fautes, reprenez-moi pu
bliquement , et ne me déchirez point par de secrètes 
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Verum, quia homines sumus, et interdum, contra 

annorum maturitatcm, puerorum vitiis labimur, 

si me vis corrigere delinquentem, aperte increpa, 

tanlum ne occulte mordeas. Corripiet me justus 

in miscricordia, et increpabit ; olcum autem pec-

catoris non impinguet caput meum 1 , quem enim 

diligit Dominus, corripit; castigat autem omnem 

iilium quein rccipil u . Etpcrlsaiam clamât Domi

nus : Populus meus, quibeatos vos dicunt, se* 

ducunt vos, et semitas pedum vestrorum sup

plantant *. Quid enim mihi prodest, si aliis mala 

referas mea? S i , me nesciente , peccatis meis , 

imo dclractionibus luis alium vulneres; et cum 

ccrlatim omnibus narres, sic singulis loquaris, 

quasi nulli dixeris alteri ? Hoc est non me cmen-

darc , sed vilio tuo salisfaccrc. Prœcipit Dominus 

pcccanlcs in os argui deberc seercto, vel adhibito 

leste ; et, si audire noluerint, referri ad Ecclc-

siam , hahendosque in malo pertinaces sicut 

elhnicos et publicanos 4 . 

llœc expressius loquor, ut adolescentem meum 

et Iinguœ , et aurium prurigine l iberem, ut rena-

lum in Christo, sine ruga et macula, quasi pu-

dicam virginem exhibeam , castam tam mente 

quam corporc , ne solo nomine glorietur, et abs

que oleo bonorum operum , exstincta lampadc, 

cxcludalur a sponso r \ Habes istic sanctum doc-

( i ) Ps. CM. . *>.—(Ï) Hebr. X U . 3 .—0) Is . III. 4 2 . — U) M A U H » 
XVIII . l o . — I b i < l . X X V . S. 
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médisances. Le juste me reprendra et me gourmandera 

avec miséricorde ? mais l'huile du pécheur ne mouillera 

point ma tête. Le Seigneur reprend celui qu'il aime, et 

châtie tous ceux qu'il reçoit au nombre de ses enfants. 

Le Seigneur crie par la bouche d'Isaïe : Mon peuple, 
ceux qui vous appellent heureux vous séduisent, et bri

sent le chemin par où vous marchez. Que me sert, en 

effet, que vous racontiez à d'autres le mal que j'ai fait ; 
que vous alliez , a mon insu, les blesser par le récit 
de mes péchés, ou plutôt par vos détractions, et 
que, prenant soin de les raconter à tout le monde, 
vous parliez à chacun comme si vous n'aviez rien dit 
à un autre? Ce n'est point là me corriger, c'est sa
tisfaire votre penchant à la médisance. Le Seigneur 
nous ordonne de reprendre secrètement en tête à tête , 
ou en présence d'un témoin, ceux qui pèchent, c i , 
s'ils ne veulent pas nous écouter, d'en référer à l'E
gl ise , puis , s'ils s'obstinent dans le mal, de les re
garder comme des païens et des publicains. 

J'insiste un peu sur ces choses, afin de délivrer de 
la démangeaison de la langue et des oreilles un jeune 
homme qui m'est cher, et que je veux conserver 
dans la pureté de sa naissance en Jésus-Christ, sans 
ride , sans tache , mais semblable à une pudique 
vierge, aussi chaste d'esprit que de corps, en sorte 
qu'il ne se glorifie pas de son nom seul , et que , né
gligeant d'avoir l'huile des bonnes œuvres , il ne laisse 
point s'éteindre sa lampe, et ne soit pas rejeté par 
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tissimumque pontificem Proculum, qui viva et 
prœsenli voce nostras schedulas superet, quoti-
dianisque tractatibus iter tuum dirigat, nec pa-
tiatur te, in parlem altéra m declinando, viam re-
linquerc regiam, per quam Israël, ad terrain re-
promissionis properans , se transiturum esse pro* 
inillit x . Àlquc utinam exaudiatur vox Ecclesiaî 
implorantis : Domine, pacem da nobis ; omnia 

enim dedisti nobis 3 . Utinam quod rcnuntiamus 
seculo, voluntas s it , non nécessitas, et paupcr-
tas babeat expetila gloriam, non illala crucia-
tum. 

Cœterum, juxtamiseriasbujustemporis, ctubi-
que gladios srcvicnlcs , satis divcs es t , qui pane 
non indiget ; nimium polcns est, qui servire non 
cogitur. Sanctus Exuperius, Tolosse episcopus, 
viduoe Saraptensis imitator, csuriens pascit alios; 
et ore pallente jejuniis , famé torquelur aliéna, 
omnemque substantiam Cbristi visceribus eroga-
viL Nihil Mo ditius , qui corpus Domini canistro 
vimineo ,sanguincm portai in vitro; qui avaritiam 
ejecit e templo; qui, absque funiculo et increpa-
lione, calhedras vendentium columbas, ides t , 
dona sancti Spiritus mensasque subvertit Mam-
monœ, et nummulariorum œra dispersa, ut do
mus Dei domus vocetur orationis,, et non latro-

tium spelunca ;*. Hujus c vicino sectarc vesligia , 

( i ) Num. X X . 3 7 . — (*) Is. X X V I . 4 * 2 . - 0 ) Matlh. X I X . 
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l'époux. Vous avez auprès de vous le saint et trés-docte 
pontife Proculus, qui peut beaucoup mieux vous ins
truire de vive voix que je ne saurais le faire par mes 
lettres; ses enseignements quotidiens vous dirigeront 
dans votre chemin, il ne vous laissera point vous 
écarter de cette route royale par où Israël promettait de 
passer, en allant à la terre promise. Plaise à Dieu que 
soit écoutée la prière que fait l'Eglise : Seigneur, 
donnez-nous la paix, vous qui nous avez tout donné. 

Plaise à Dieu , puisque nous renonçons au siècle, que 
ce soit par inclination, mais non point par nécessité, 
et que, au lieu de souffrir le tourment d'une pauvreté 
forcée, nous ayons la gloire d'une pauvreté ambition
née. 

Du reste, au milieu des misères de ce temps , et 
parmi les glaives tirés de toutes parts , il est assez 
riche celui qui ne manque pas de pain, il est trop 
puissant celui qui n'est pas contraint d être esclave. 
Le saint Exupérius , évoque de Toulouse, imite la 
veuve de Sarepta , et endure la" faim pour soulager 
les autres. Le visage pâle dé jeunes , il est tourmenté 
de l'indigence d'autrui, et a distribué tout son bien 
aux pauvres, les entrailles du Christ. Rien de plus 
riche que celui qui porte dans une corbeille de jonc 
le corps du Seigneur , dans le verre son précieux 
sang, et qui a chassé du Temple l'avarice, et qui , 
sans fouet ni réprimande, a renversé les chaises de 
ceux qui vendent les colombes , c'est-à-dire , les dons 
de l'Esprit saint, puis jeté par terre les tables et l'ar
gent des banquiers, afin que la maison de Dieu soit 
appelée maison de prières, et non pas caverne de vo

leurs. Suivez de prés les traces de ce pontife , celles 
de tous ceux qui imitent ses vertus, et que le sacer-
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E P I S T O L A X C V I . 

AD PK1NCIP1AM VIRGIN RM. 

MarccIUv l'iduœ cpitaphtutik 

S a p e e t m u l t u m flagitas , v i r g o , Christ i P r i n -

cipia , u t m e m o r i a m sanctac femince Marcel lœ lit-

teris r e c o l a m , et b o n u m q u o d iu fruit i s u m u s 

e t iam caeteris n o s c e n d u m i m i t a n d u m q u e descr i -

b a m . Satis d o l c o q u o d bortaris s p o n t e c u r r e n -

t e m , et m e arbitraris i n d i g e r e p r e c i b u s , q u i n e 

tibi q u i d e m in e jus d i l e c l i o n c c o n c e d a m ; m u l t o -

que plus acc ip iam q u a m t r i b u a m b e n e f i c i i , t an-

t a r u m rccorda l ionc v i r t u t u m . N a m ut b u c u s q u e 

et c œ l e r o r u m qu i v i r t u t u m i l l ius s imi les s u n t , 

q u o s s a c e r d o t i u m e t h u m i l i o r e s iac i t et p a u p e -

r e s . A u t si per fec ta d e s i d e r a s , exi c u m A b r a h a m 

de p a tria e t cognat ione t u a , et p e r g e q u o n e s c i s . 

Si h a b e s subs tant iam , v e n d e et da p a u p e r i b u s . 

Si n o n b a b c s , grandi o n e r c l iberatus es ; n u d u m 

G b r i s t u m n u d u s s e q u e r e . D u r u m , g r a n d e , dif

ficile, s e d m a g n a sunt preemia. 
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L E T T R E X C V I . 

A LA VIERGE PRfNCfPÏA. 

Epitaphe de la veuve Marcello,* 

Vous me priez souvent et avec instance, Principia, 
vierge du Christ, de confier aux lettres la mémoire de 
la sainte femme Marcella, puis de faire connaître aux 
autres le bien dont nous avons joui, et de leur pro
poser ces exemples à imiter. Je suis fâché que vous 
exhortiez un homme qui court spontanément, et que 
vous pensiez que j'ai besoin d'être prié, moi qui ne 
vous cède en rien dans mon affection pour el le, et 
qui gagnerai plus à rappeler tant de vertus que l'on 
no gagnera à les entendre raconter. Si je me suis tu 

doce rend plus humbles et plus pauvres. Si vous as
pirez à la perfection, quittez avec Abraham votre 
patrie et votre parenté, et marchez sans savoir où 
Dieu vous mène. Si vous avez du bien , vendez-le, et 
donnez-en le produit aux pauvres. Si vous n'en avez 
point, vous êtes déchargé d'un grand fardeau ; alors 
dépouillé de tout, suivez le Christ dépouillé de tout 
aussi. Cette entreprise est rude ? grande, difficile ; 
mais la récompense est grande. 
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r e t i c e r e m , et b i e n n i u m pçaeterirem s i lcnl io , n o n 

fu i t d i s s i m u l a t i o n i s , u t m a i e e x i s t i m a s , s e d tr is -

titiae i n c r e d i b i l i s , qua: ita m e u m oppress i t a n i -

m u m , u t m e l i u s judicarern tacere imprcesenl ia-

r u m , q u a m n ih i l d i g n u m i l l ius l a u d i b u s d i c e r e . 

N e q u e v c r o M a r c c l l a m t u a m , î m o m c a m , c l , u t 

vcr ius l o q u a r , nos t ram , o m n i u m q u c s a n c t o r u m 

e t propria; romance urb i s i n c l y t u m d e c u s inst i tu-

tis r h e t o r u m p r œ d i c a b o , u t e x p o n a m i l l u s l r e m 

f a m i l i a m , alti s a n g u i n i s d e c u s , e t s l e m m a l a per 

p r o c o n s u l e s et p r œ f e c l o s proctorio d e c u r r e n t i a . 

N i h i l i n illa l a u d a b o , n is i q u o d p r o p r i u m e s t , e t 

co n o b i l i u s q u o d , o p i b u s et noh i l i l a l c c o n l c m l a , 

facta es t paupcr ta l c c l nob i l i l a l c n o b i l i o r . 

Orba palr is m o r t e , viro q u o q u e post nupl ias 

s e p l i m o m e n s e privala e s t . C u m q u c cam Cerca -

l i s , cu jus c larum in ter c o n s u l c s n o m e n est , p r o p -

ter œ l a t e m et an t iqu i ta tem f a m i l i œ , et i n s i g n e m , 

q u o d m a x i m e v ir i sp lacerc c o n s u e v i t , d e c o r e m cor

p o r i s , ac m o r u m t e m p e r a n t i a m ambi l io s ius p e -

t e r e t , s u a s q u e longsevus p o l l i c e r e t u r d iv i t i a s ; c l 

n o n quas i in u x o r e m , s e d quas i in filiam vc l l c t 

d o n a t i o n e m t r a n s f u n d e r e ; A l b i n a q u c m a t e r t a m 

c l a r u m praesidium v i d u a l œ d o m u s u l l ro a p p c l c -

r e t , i l la r e spond i t : « S i v e l l e m n u b e r c , et n o n 

« tclcrnrc m e c u p e r e m pudicil irc d e d i c a r c , u l i q u e 

M m a r i t u m q u c c r c r c m , n o n l u e r c d i l a l c m . ^ M o q u e 
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jusqu'à ce jour, si j'ai gardé le silence pendant deux 
ans, c'était l'effet, non point de la dissimulation, 
comme vous le pensez mal-à-propos, mais d'une in
croyable tristesse, qui a tellement pesé sur mon ame, 
que j'ai pensé qu'il valait mieux se taire pour le 
moment, que de rien écrire qui ne fut digne du mérite 
de Mareella. 

Mais votre Mareella, ma chère Mareella, et, à vrai 
dire, la Mareella de tous les saints, l'ornement et la 
gloire de sa ville de Rome , je n'irai point, la célé
brant à la manière des rhéteurs, exposer l'origine de 
son illustre famille, célébrer la splendeur de son 
sang, ni montrer les stemmates passant des Consuls 
aux Préfets du prétoire. Je ne louerai en elle que ce 
qui lui est propre, et qui devient un titre d'autant 
plus distingué que , méprisant ses biens et sa no
blesse , elle s'est bien plus ennoblie par la pauvreté 
et par l'humilité. 

Mareella, ayant perdu son père, perdit encore son 
mari, sept mois après avoir été mariée. Gomme Cé-
réalis, dont le nom est illustre parmi les consuls, la 
recherchait avec le plus vif empressement, à cause 
de sa jeunesse , de l'ancienneté de sa famille, de sa 
beauté, — la beauté est un puissant attrait pour les 
hommes, — et de la douceur de ses mœurs, puis 
ensuite que, étant fort âgé, il lui promettait ses ri
chesses , et voulait lui en faire donation, non point 
comme a son épouse, mais comme à sa propre fille, 
et qu'Albina, mère de Mareella, ambitionnait pour 
sa maison dépeuplée un si noble soutien, Mareella 
répondit : « Si je voulais me marier, et ne désirais 
» point me vouer à la chasteté, je chercherais un 
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mandante, posse el senes diu vivere , et juvenes 

cito mori , eleganter lusit: «Juvenis quidem po-

w test cito mori , sed senex diu vivere non po-

» tcst .x i Qua scntentia repudiatus, exemplo crc-

teris fui t , ut ejus nuptias desperarent. 

Lcgimus in Evangelio secundum Lucam : Et 

erat Anna prophetissa, fdia Phanuelis, de tribu 

Aser. Et hœc provectœ œtaiis in diebus pluri-

mis. Plxeratque cum viro suo annis seplem a 

virginitate sua, et erat vidua annis octoginta 

quatuor, nec recedebat de templo, jejuniisque et 

obsecrationibus Domino serviens noetc ac die x. 

Nec mirum , si videre meruit Salvatorcm , quem 

tanlo laborc quacrebat. Confcramus septem an-

nos septem mensibus ; sperarc Cbristum , et tc-

nerc ; natum confîleri, et in crucifîxum crcdcrc, 

parvulum non negarc , et virum gaudere regnan-

tcm. Non facio ullam inter sanctas feminas diffe-

rentiam, quod nonnulli inter sanctos viros el 

Ecclesiarum principes stulte facere consueve-

runt ; sed illo tendit assertio, ut quarum unus 

est labor, unum et prœmium sit. 

Difficile est in maledica civitalc , et in urbe, 

( i ) J . m \ Tî. 3« . 
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» époux, mais non pas une succession. » Céréalis lui 
ayant mandé que les vieillards peuvent vivre long
temps , et les jeunes gens mourir bientôt, elle lui 
répondit agréablement : « Un jeune homme peut, à 
» la vérité, mourir bien vile; mais un vieillard ne 
» saurait vivre long-temps. » Repoussé par celle ré
ponse ? il servit d'exemple aux autres, et leur apprit 
à ne point espérer la main de Mareella. 

Nous lisons dans l'Evangile suivant saint Luc : Et il y 
avait Anna la prophélesse, fille de Phanuel, de la tribu 
SAser; elle était avancée en âge et comptait des jours 
nombreux. Elle avait vécu sept ans avec son mari, de
puis qu'elle l'avait épousé , étant vierge 7 et elle était 
veuve, âgée de quatre-vingt-quatre ans, et elle ne sor
tait pas du temple, et par les jeûnes et les prières servait 
le Seigneur jour et nuit. Rien d'étonnant si elle mérita 
de voir le Sauveur, qu'elle cherchait avec tant de 
peines. Comparons maintenant les sept ans aux sept 
mois ; voyons quel rapport il y a entre espérer en 
Jésus-Christ, et le posséder; entre le confesser après 
sa naissance , et croire en lui crucifié ; entre ne pas 
le renier, lorsqu'il est enfant ? et se réjouir de le 
voir homme parfait et régnant. Je ne fais aucune dif
férence entre ces deux saintes femmes, comme quel
ques-uns ont coutume d'en mettre si mal à propos 
entre de saints personnages et les princes mômes de 
l'Eglise ; je ne cherche qu'à vous .montrer que .ces 
vertueuses femmes dont le travail a été le même , 
ont aussi la même récompense. 

II est difficile dans une ville médisante, dans une 
ville où fut autrefois le monde entier, et où le vice 
triomphe, quand il décrie la conduite la plus hon-
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in qua orbis quondam populus fuit , palmaquc 

vitiorum , si honestis detraherent, et pura ac 

munda maculaient, non aliquam sinistri rumo-

ris fabulam contrabere. Unde quasi rem difHcil-

limam , et pene impossibilem optât Propbeta , 

potiusquam prœsumit, dicens : Beati immacu-

laii in via, qui ambulant in lege Domini l . Im-

maculatos in via hujus seculi appcllat, quos nulla 

obscœni rumoris aura macularil, qui opprobrium 

non acceperint adversus proximos suos. De qui

bus Salvator in Evangelio : Esto , inquit , be-

nevolus, sive bene sentions de adversario iuo, 

duin es in via cum Mo 3 . Quis unquam de bac 

muliere quod displiceret audivit, ut crederet? 

Quis credidit, ut non magis scipsum malignila-

lis et infamiœ condcmnarcl? 

Ab bac primum confusa gentilitas es t , dum 

omnibus paluit quaî csscl viduilas cbrisliana, 

quam et conscientia et babilu promittebat. Illac 

enim soient purpurisso et cerussa ora depinge-

r e , sericis nilcre yesl ibus, splcndere gemmis , 

aurum portare cervicibus, et auribus perforatis 

rubri maris pretiosissima grana suspendere, fra-

grare musco mure , marito-s ita plangcrc ut tan

dem dominatu eorum se caruisse hetentur, quœ-

rantque alios, non quibus, juxta Dei sententiam, 

scrvîant, sed quibus imperent. Unde et paupe-

( i ) P s . C X V 1 I I , 4 . — (a) Malth . V. 5i>. 
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nête, et qu'il souille les choses pures et innocentes,il 
est difficile de ne pas être victime de quelque triste 
calomnie. Voilà pourquoi le prophète, qui regardait 
comme chose très-difficile et presque impossible d'é
chapper à la médisance, désirait plutôt qu'il n'espé
rait s'y dérober, et disait : Heureux ceux qui sont im

maculés en leur voie, et qui marchent dans la loi du 

Seigneur ! Il appelle immaculés dans la voie du siècle 
ceux que n'a souillés aucun souffle de calomnie , et 
qui n'ont point écouté des discours déshonorants pour 
le prochain. C'est d'eux que le Sauveur a dit dans 
l'Evangile : Soyez bienveillant, ou plein d'estime pour 

votre ennemi, pendant que vous êtes en chemin avec 

lui. Quel homme entendit jamais au sujet de Marcella 
quelque chose de fâcheux qui fût croyable ; ou bien, 
s'il y ajouta foi, ne s'accusa point ensuite lui-même de 
malice et d'ignominie ? 

C'est elle la première qui a confondu la genlilité, 
en faisant voir par une vie pure et un extérieur mo
deste quelle est l'excellence de la viduité chrétienne. 
Les veuves païennes, en effet, ont coutume de se 
peindre le visage de rouge et de céruse, de resplen
dir sous des vêtements soyeux , de briller sous des 
gemmes, de porter de l'or sur leurs têtes, de sus
pendre à leurs oreilles perforées les plus précieuses 
perles de la mer Rouge, d'exhaler le.musc, de pleurer 
la mort de leurs époux dételle façon qu'elles se ré
jouissent d'être affranchies enfin de leur domination, 
et en cherchent d'autres ; non point pour leur obéir, 
comme Dieu l'ordonne, mais pour leur commander. 
De là vient qu'elles en choisissent de pauvres, à qui 

S. JF.R. Lettres. V. T 
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Divinarum Scriplurarum ardorerat incredibi-

lis , semperque canlabal : In corda meo abscondi 

cloqxda tua, ut non peceem tibi f . Et illud de 

pcrfcclo viro : Et in lege Domini voluntas ejus, 

et in lege ejus meditabitur die ac nocte a . Medi-

iationem legis non in replicando quœ scripta 

sunt , ut Judœorum existimant pharisœi , sed in 

opère inlclligcns , juxta illud apostolicum : Sive 

comeditis , sive bibitis , sive quid agites , omnia 

in gloriam Domini facientes 3 ; et PropheUu 

( . ) Vs . C X Y I Ï l . . 4 1 — ( a ) Ibid. I. 2 . — ( 3 ) I Cor. X . 23 . 

res e l igunt , ut nomen tantum virorum haberc 

videantur, qui patienter rivales sustineant ; si 

mussitaverint, illico projiciendi. 

Nostra vidua talibus usa est vestibus, quibus 

arccret frigus , non membra nudaret, aurum us

que ad annulisignaculum repudians, et magis in 

ventribus egcnorum quam in marsupiis rccon* 

dcns, Nusquam sine maire. Nulluni clericorum, 

aut monacborum , quod amplœ domus inlerdum 

exigebat nécessitas, vidit absque arbitris. Scm-

per in comitalu suo virgincs ac viduas , et ipsas 

graves feminas babuit , sciens ex Iascivia puclla-

rum srcpe de dominarum moribus judicarî, et 

qualis quacque sit lalium consorlio delcclari. 
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elles ne laissent que le nom de mari, qui souffrent 
patiemment des rivaux, et qui, s'ils ouvrent la bou
che , seront aussitôt chassés. 

Notre veuve portait des vêtements pour se garantir 
du froid 5 mais non point pour mettre son corps à 
n u , et en fait d'or, clic ne garda pas môme son sceau, 
aimant mieux déposer dans le sein des pauvres que 
de rien cacher dans sa cassette. Elle n'alla nulle part 
sans sa mère. Jamais elle ne reçut sans témoins au
cun des clercs ou des moines qui venaient chez elles, 
comme cela arrive nécessairement quelquefois dans 
une grande maison. Toujours elle eut en sa compa
gnie des vierges, des veuves, et encore des femmes 
d'une gravité édifiante ; car elle savait que souvent 
l'on juge des mœurs de leurs maîtresses par la liberté 
des jeunes filles , et que telles elles sont, telles aussi 
elles aiment que soient les personnes en la société de 
qui elles se trouvent. 

Elle avait une incroyable passion pour les divines 
Ecritures, et chantait sans cesse : J'ai caché vos pa
roles dans mon cœur, afin de ne pas vous offenser; et 
cet endroit sur l'homme parfait : Il place toute son af
fection dans la loi du Seigneur, et la médite jour et 
nuit* Elle faisait consister la méditation de la loi de 
Dieu, non pas comme, chez les Juifs , se l'imaginent 
les Pharisiens, non pas à répéter souvent ce qui a 
été écrit, mais à le mettre en pratique, suivant ce 
que dit l'Apôtre : Soit que vous mangiez, soit que vous 
buviez, quelque chose enfin que vous fassiez, faites tout 
pour la gloire du Seigneur; et ce que dit le prophète: 
vos préceptes m'ont donné Vintelligence ; car il montre 
ainsi qu'il ne pouvait mériter de comprendre les Ecri-
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( i ) P s . C X V U I . 4 0 4 , — ( 2 ) Act . I . i. — ( 3 ) I T i m . V . 

verba, dicentis : A mandatis tuis hitellexi 1 , ut 

postquam mandata complesset, tune se sciret 
mereri intelligentiam Scripturarum. Quod et 
alibi legimus quia ccepit Jésus facere et do-
cere 2 . Erubescit enim quamvis prseclara doc-
trina , quam propria reprebendit conscientia; 
frustraque ejus lingua prœdicat paupertatem , 
et docet eleemosynas, qui Crœsi diviliis tumefc, 
vilique opertus pallio, pugnat contra tineas ves-
tium sericarum. 

Moderata ei jejunia , carnium abstinentia, vini 
odor magis quam gustus , propter stomachum 
et fréquentes infirmitates 3 . Raro procedebat 
ad publicum, et maxime nobilium matronarum 
vitabat domos, ne cogeretur videre quod con-
temscrat, Apostolorum et marlyrum basilicas 
seerctis celcbrans orationibus, et quœ populo-
rum frequentiam declinarent. Matri intantum 
obediens, ut interdum faceret quod nolebat. 
Nam cum illa suum diligeret sanguinem , et abs-
que filiis et nepotibus vellet in fratris liberos 
universa conferre , isla pauperes eligebat, et ta
men matri contraire non poterat; monilia et 
quidquid supellictilis fuit divitibus peritura con-
cedens, magisque volens pecuniam perdere quam 
parentis animuni contristarc. 
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tures qu'après avoir accompli les commandements. 
Gela revient à ce que nous lisons ailleurs, que Jésus 
commença à faire et à enseigner ; car un enseigne
ment, si beau soit-il, nous fait rougir, dés que notre 
propre conscience nous accuse, et c'est en vain que 
de la voix il prêche la pauvreté, recommande fau
mône celui qui regorge des richesses de Crésus; c'est 
en vain que, vêtu d'un méchant manteau, l'on combat 
contre les teignes qui dévorent des habits de soie. 

Marcella jeûnait avec modération , s'abstenait de 
viande, puis, à cause de son estomac et de ses fré
quentes infirmités, prenait du vin , mais si peu qu'elle 
en sentait l'odeur plutôt qu'elle ne le goûtait. Elle 
paraissait rarement en public, et évitait surtout les 
maisons des nobles matrones, de crainte d'y voir ce 
qu'elle avait méprisé. Elle visitait les basiliques des 
apôtres et des martyrs, y priant en secret aux heures 
où elles étaient le moins fréquentées. Elle obéissait 
tellement à sa mère qu'elle faisait quelquefois ce qui 
ne lui plaisait point à elle-même. En effet, comme 
Àlbina aimait tendrement ses proches, et qu'elle n'a
vait ni fils, ni petit-fils , elle voulait donner tout son 
bien aux enfants de son frère ; Marcella, au con
traire , préférait le donner aux pauvres ; mais comme 
elle ne voulait pas s'opposer aux désirs de sa mère, 
alors elle concéda tout son mobilier, sachant bien 
qu'il était perdu en des mains riches; mais aimant 
mieux sacrifier son argent que de contrister le cœur 
de sa mère. 
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Nulla eo tempore nobilium feminarum nove-

ratRoma? propositum monachorum, nec audebat, 

propter rci novitatem, ignominiosum, ut tune 

putabatur, et vile in populis nomen assumerc. 

IIccc abAIexandrinis sacerdotibus, papaque Atha-

nasio, et poslea Pctro, qui persecutionem Arianse 

brerescos déclinantes, quasi ad tulissimum com-

munionis sua; portum Romani confugerant, vi-

tam bcati Antonii adhuc tune vivenlis, monastc-

riorumque in Thebaide Pacbumii, et virginum 

ac viduai^um didicit disciplinam, nec crubuit 

profiteri quod Christo placci'e cognoverat. liane 

multos post annos imitala est Sophronia, et aliaî, 

quibus reelissime illud Ennianum aplari potest : 

U lin ara ne in î iomorc i v l i o : 

llujusamicitiis fruila est Paula vencrabilis. In hu-

jus cubiculo nutrila Eustochium, virginitatis de

cus , ut facilis aestimalio sit qualis magistra, ubi 

taies discipuloc. 

Rideat forsan infîdelis leclor me in mulicrcu-

larum laudibus immorari, qui, si recordetur sanc-

las feminas, comités Domini salvaloris , qux mi-

nislrabant ei de sua substantia , et très Marias 

stantes an le crueem, Mariamque propric fllag-

dalenen, qua;, ob scdulitatcm et ardorcm fidei, 

'Turriltr nomen accepil, ctprima, anlc apostolos, 



LETTRE XCVI. 296 

Aucune femme noble ne connaissait à Rome, dans 
ce temps-là, la profession de moine, ce nom même 
était si nouveau, et la prétention des peuples y atta
chait tant de honte et d'ignominie, que nulle matrone 
n'osait le porter. Mareella ayant appris de quelques 
prêtres alexandrins ; du pape Athanasius et ensuite de 
Pierre, qui tous fuyaient la persécution de l'hérésie 
arienne, et s'étaient retirés à Rome, comme dans 
un port assuré de la communion orthodoxe, Mareella 
donc ayant appris quelle vie menait le bienheureux Au-
toine, alors encore vivant, quelle discipline s'observait 
dans la Thébaïde aux monastères de Pachumius, et 
comment se conduisaient les vierges et les veuves, n'eut 
plus de honte d'embrasser une profession qu'ellcsavait 
être agréable au Ghrist. Au bout de quelques années > 
Sophronia et quelques femmes l'imitèrent, et l'on peut 
très-justement leur appliquer ce passage d'Ennius : 

Plùl à Dieu que jamais sur le mont Pulion! 

Mèdèe* 

La vénérable Paula jouissait de son amitié, etEus-
tochium, la gloire des vierges, fut élevée chez el le, 
en sorte qu'il est facile de juger quelle était la mai-
tresse là où il y avait de telles élèves» 

Quelque malheureux lecteur rira peut-être de ce 
que je m'arrête si long temps à faire l'éloge de faibles 
femmes; mais s'il veut,celui-là, se rappeler les saintes 
compagnes qui suivaient le Sauveur Jésus, qui Tas. 
sistaicnldc leurs biens; s'il se rappelle les (rois Maries 
qui se tenaient au pied de la croix , et surtout celle 
qu'on nomme communément Marie-Magdelaine, elle 
qui, pour son zélé et pour l'ardeur de sa foi, recul 



296 EPISTOLA XCVI. 

Christurn videre meruit resurgentem, se potius 

superbiœ quam nos c o n d e m n a b i t i n e p t i a r u m , 

qu i v ir tutes n o n s e x u , sed animo j u d i c a m u s , 

c o n t e m t s e q u e nobi l i ta t i s ac d iv i t iarum majorera 

g lor iam d u c i m u s . U n d e et J é s u s J o h a n n e m evan-

g e l i s t a m amabat p l u r i m u m , q u i propter gencr i s 

n o b i l i t a t e m erat n o t u s p o n t i f i c i , e t Judseorum 

i n s i d i a s n o n t i m e b a t , i n t a n t u m ut P e t r u m i n -

t r o d u c c r e t i n a tr ium , e t starct so lus a p o s t o l o r u m 

ante c r u c e m , m a t r e m q u e Salvatoris in sua r e -

c i p e r e t , u t ha îred i ta tem virginis D o m i n i virgi-

n e m m a t r e m filius v irgo s u s c i p e r e t . 

A n n i s ig i tur p l u r i m i s sic s u a m transeg i t seta-

t e m , u t ante se v e t u l a m c e r n e r e t q u a m ado le s -

c e n t u l a m fuisse m e m i s s e t , l a u d a n s i l l u d Plato-

n i c u m , qu i p h i l o s o p h i a m m e d i t a t i o n e m m o r l i s 

e s se d ix i t . U n d e et n o s t e r Apos to lus : Quotidie 

morior per vestram salutem r . E t D o m i n u s , 

juxta an tiqua exemplar ia : Nisi quis tulerit cru-

cem suam quotidie, et secutus fuerit me, non po-

test meus esse discipulus 2 . M u l t o q u e a n t e per 

P r o p h e t a m Spir i tus s a n c t u s : Propter te mortifi-

camur tota die, œstimati sumus nt oves occisio-

nis 3 . E t pos t m u l t a s œtates i l la s en tent îa : Mé

mento semper diem mortis, et nunquam pecca-

bis 4 ; d i ser t i s s imique pra î cep tum satyrici : 

( i ) I Cor. XV. 3 1 . — ( a ) Luc. I X . 2 3 ; Mntlli. X V I . 2 ' i .— (3) Ps. 

XLIII . 22; Uom. V l l l . 3 ( i . - ( / ( ) Eixli. VII. 40. 
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le nom de Tour, et mérita, la première, même avant 
les Apôtres, de voir le Christ ressuscité ; alors, il s'ac
cusera plutôt d'orgueil qu'il ne m'accusera d'ineptie, 
moi qui juge des vertus, non point par le sexe, mais 
par le cœur, et qui regarde le mépris de la noblesse 
et des richesses comme la plus solide gloire. Voilà 
pourquoi Jésus aimait beaucoup l'évangèliste Jean ; 
car cet apôtre qui, en raison de sa naissance distin
guée, était connu du Pontife, ne craignit point les 
embûches des Juifs, si bien qu'il fit entrer Pierre dans 
le palais ; seul d'entre les apôtres il se tint au pied 
de la croix, et reçut pour mère la Mère du Christ, 
le Seigneur laissant en héritage une mère vierge à 
un disciple vierge lui-même. 

Marcella passa ainsi plusieurs années, et, avant de 
se souvenir qu'elle avait ètè jeune, s'aperçut qu'elle 
était vieille, puis louait la pensée de Platon, qui dit que 
la philosophie est la méditation de la mort. De là vient 
que notre Apôtre dit aussi : Je meurs chaque jour pour 
votre salut9 et que le Sauveur, selon d'anciens exemplair 
res, dit également : Si l'on ne porte sa croix chaque jour, 
et si Von ne me suit 9 on ne peut être mon disciple. Long
temps auparavant, le saint Esprit avait dit par le pro
phète : Pour vous chaque jour nous nous livrons à la 
mort ; on nous regarde comme des brebis destinées à la 
boucherie, ce que, bien des âges après , a aussi ex
primé cette maxime : Souviens-toi sans cesse du jour 
de ta mort, et jamais tu ne pécheras. C'est le précepte 
d'un éloquent satyrique : 
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Vive meaior lethi, fugil hora , hoc quod loquor inde est. 

PKRSA. SaU V. 162. 

Sic ergo, ut clicere cœperamus, aclatem duxit, 
et vixil ut semper se crederet esse morituram. 
Sic indula est vcsûbus , ut meminisset sepulcri, 
ofiferens hosïuim rationabilem, vivant, placen-

tem Deo l . 

Dcnique cum et me Romam cum sanctis pon-
tificibus , PauHno et Epipbanio , ecclcsiaslica 
traxisset nécessitas , quorum aller Anliocbenam 
Syriae, alter Salaminiam Cypri rcxit Ecclcsiam, 
et vcrccundc nobîlium feminarum oculos dccli-
narcm, itacgit, secundum Apostolum, importune, 
opportune *, ut pudorcm meum sua superaret 
industria. Et , quia alicujus tune nominis esse 
exislimabar super studio Scriplurarum , nun-
quain convenit quin de Scripturis alîquid in-
terrogaret, nec statim acquicsccret; sed moveret 
c contrario quœstioncs, non ut conlendcrct, sed 
ut quaîrcndo disecret carum solulioncs , quas op-
poni possc intclligebat. Quid in illa virtutum , 
quid ingenii, quid sanclilatîs, puid purilatis in-
vencrim , vercor dicerc , ne (idem credulitatis cx-
cedam, et tibi majorcm dolorcm inculiam, rc-
cordanti quanlo bono carucris. Hoc solum di-

(<) l l o m . X I I . d. — ( * ) 1 1 T îm. I V . 2 . 
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Vis avec le souvenir de ta mort; le temps fuit , l'instant où je 

parle n'est déjà plus. 

P E R S E . Sat. V . 1 5 2 . 

Marcella , comme je le disais donc , passa toute sa 
vie dans une continuelle méditation de la mort, por
tant des vêtements qui ne lui faisaient jamais oublier 
le tombeau, et s'offrant au Seigneur comme une hostie 
raisonnable, vivante et agréable à ses yeux» 

Enfin, les affaires de l'Eglise m'ayant amené à Rome 
avec les saints pontifes Paulinus et Epiphanius, dont 
l'un gouvernait l'Eglise d'Antioche en Syrie , et l'autre 
celle de Salaminc en Cypre, comme j'évitais par mo
destie les yeux des nobles matrones, Marcella me 
pressa tellement, à temps et à contre-temps, suivant 
l'expression de l'Apôtre, que son habileté triompha 
de ma résistance. Comme aussi j'avais quelque répu
tation de savoir dans l'étude des Ecritures , elle ne me 
rencontra jamais sans me faire là-dessus quelque de
mande, e t , au lieu de se rendre à ce que je lui disais, 
elle m'adressait toujours quelque nouvelle question , 
non point pour disputer, mais pour apprendre ainsi 
les solutions des difficultés qu'elle comprenait bien 
que Ton pouvait proposer. Ce que je découvris en 
elle de vertu, d'esprit, de sainteté, je n'oserais le 
dire , de peur de raconter des choses qui ne semble
raient pas croyables 9 et d'irriter encore votre douleur, 
en vous rappelant quel bien vous avez perdu. Je dirai 
seulement que tout ce que j'avais rassemblé en moi 
par une longue étude, ou qu'une méditation assidue 
m'avait rendu comme naturel, Marcella , dès qu'elle 
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(0 I l'im. 11. 1 2 . 

cam, quod quidquid in nobis longo fuit studio 
congregatum , et meditatione diulurna quasi 
in naturam versum, hoc illa l ibavit, hoc didi-
c i t , atque possedit ; ita ut post perfectionem nos-
tram , si de aliquo testimonio Scripturarum csset 
oborta contentio , ad illam judicem pergeretur. 
Et quia valdc prudens erat, et noverat illud 
quod appcllant pbilosophi -o -xpe-nov, id est , de-
ccrc quod facias, sic ad intcrrogata rcspondebal, 
ut etiam sua non sua diceret, sed vel mea, vel cu-
juslibat alterius , ut in e o ipso quod docebat se 
discipulam faterctur. Sciebat enim diclum ab 
Àpostolo : Docere autem mulierl non permitto 
ne virili sexui , et intcrdum saceixlotibus, de obs-
curis et ambiguis sciscilanlibus, facerc viderctur 
injuriam. 

In nostrum locum slatim audivimus te illius 
adhrcsissc consortio, et nunquam ab illa ne 
transversum quidem ungucm , ut dicitur, reces-
sisse ; eadem d o m o , eodem cubiculo usam , ut 
omnibus in urbe clarissima notum fieret et te 
matrem , et illam filiam reperissc. Suburbanus 
ager vobis pro monasterio fui t , et rus electuni 
pro solitudinc. Multoque ita vixistis tempore, 
ut ex imitalione vestri conversatione mullarum 
gauderemus Romam faclam Jcrosolymam. Crc-
bra virginum monaslcria , monachorum innume-
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l'eut effleuré, l'apprit et le posséda, en sorte qu'a
près mon départ de Rome, s'il s'élevait une contes-
talion au sujet d'un passage des Ecritures, c'était à 
son jugement que l'on recourait. Toutefois, comme 
elle était fort prudente, et qu'elle connaissait ce que les 
philosophes appellent le Ttpeitcv, c'est-à-dire la bien
séance dans les actions, elle répondait aux questions 
de manière à ne point avouer pour sien ce qui l'était 
réellement ; mais à dire ou que cela venait de moi, 
ou que c'était de quelqu'un d'autre, et à confesser 
ainsi qu'elle n'était qu'une écolière, dans une science 
pourtant qu'elle enseignait. Mais elle savait que l'Apô
tre a dit : Je ne permets point à la femme iVenseigner , 
et elle ne voulait pas qu'on l'accusât de faire injure 
aux hommes ni aux prêtres qui venaient quelque
fois la consulter sur des endroits obscurs et ambi
gus. 

A peine de retour dans ma demeure, j'appris que 
vous aviez contracté avec elle une étroite liaison, et que 
vous ne vous éloigniez pas d'elle seulement l'espace 
d'un ongle, comme on dit; que vous aviez une même 
maison 7 un même lit, de façon que , dans une villa 
très-célèbre, il devenait notoire à tous que vous aviez 
trouvé, vous, une mère, el le , une fille. Une villa 
voisine de la cité vous servait de monastère, et vous 
aviez choisi la campagne pour solitude. Yous avez 
long-temps vécu de la sorte, si bien que, beaucoup 
de femmes imitant votre exemple, nous avons eu la 
joie de voir Rome devenir une autre Jérusalem. Alors 
il s'éleva bien des monastères de vierges, le nombre 
des moines devint si considérable que la multitude de 
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bil is m u l t i t u d o , u t , pro f requent ia serv ient ium 

D e o , q u o d pr ius ignominiae fuerat esset postca 

glorîae. I n t é r i m a b s c n t i a m nostr i m u t u i s so laba-

m u r a l l o q u i i s , e t q u o d carne n o n p o l c r a m u s , 

spiritu r e d d e b a m u s . S e m p e r obviarc cpistol is , 

supcrare officiis , sa lu la t ion ibus prccvenire. N o n 

m u l t u m p c r d c b a l a h s c n l i a , qua; j u g i b u s sibi lit-

tcris j u n g c b a l u r . 

I n bac tranqui l l i la tc et D o m i n i servitute , Inx-

ret ica in b i s prov inc i i s exorta l e m p e s t a s cunc ta 

t u r b a v i t , e t in tantam r a b i e m conc i ta ta est u t 

n e c s i b i , n e c u l l i b o n o r u m p a r c e r e t . E t , quas i 

p a r u m es se t h i c universa m o v i s s c , n a v e m ple-

n a m b l a s p b e m i a r u m r o m a n o in tu l i t por lu i . I n -

v c n i l q u c p r o t i n u s patcl la o p e r c u l u m , c l romanœ 

fidei p u r i s s i m u m f o n t e m lu tosa c œ n o p e r m i s -

c u c r e ves t ig ia . N e c m i r u m si in p la lc i s c l in foro 

r c r u m v c n a l i u m fictus ariolus s l u l l o r u m verbe-

rct narcs , et o b l o r l o fustc d c n l c s m o r d e n t i u m 

qua l ia t , c u m v e n e n a t a s p u r c a q u e doc l r ina R o m œ 

i n v e n e r i t q u o s i n d u c c r e t . 

T u n e I i b r o r u m nept A ^ w v i n f a m i s in terpréta-

t io; t u n e d i s c i p u l u s O)£tog, vere n o m i n i s s u i , si 

in ta l em m a g i s t r u m n o n i m p e g i s s e t . T u n e n o s -

t rorum âcalurog c o n t r a d i c t i o , e t phar i sœorum 

lurbata es t scho la . T u n e sanc ta M a r e e l l a , quœ 

diu se c o h i b u e r a t , n e per scmulat ioncm quip-

piam facerc v i d e r c l u r , p o s l q u a m sensi t f idem 
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Au milieu de cette tranquillité, et pendant que nous 
servions le Seigneur, l'hérésie excita dans ces provinces 
une tempête qui troubla tout, et qui déploya une telle 
rage, qu'elle n'épargna ni elle-même, ni aucun homme 
de bien. Et, comme si c'eût été peu de chose que d'a
voir là tout bouleversé , elle fit entrer au port de 
Rome un navire plein de blasphèmes. Le vase trouva 
aussitôt un couvercle, et des pieds boueux troublèrent 
et salirent les pures sources de la foi romaine. Il n'est 
pas étonnant que, sur les places et dans le forum des 
choses vénales, un devin simulé frappe le dos de quel
que fou, ou bien avec un bâton tordu, secoue les 
dents de ceux qui mordent ce bâton, puisqu'une doc
trine empoisonnée et honteuse a trouvé à Rome des 
esprits crédules. 

Ce fut alors que parut l'infâme traduction des livres 
Sur les Principes; ce fut alors que l'auteur eut un 
disciple qui eût été véritablement digne de sou nom 
d'Heureux, s'il ne fût tombé dans les pièges d'un tel 
maître. Ce fut alors que les réfutations de nos doc
teurs combattirent cette doctrine , et que fut trou
blée l'école des Pharisiens. Ce fut alors que la sainte 
Marcella ? qui s'était long-temps retenue, de peur 

ceux qui servaient ainsi Dieu rendit honorable une 
profession auparavant ignominieuse. Cependant, Mar
cella et m o i , nous cherchions dans de fréquentes 
missives une consolation à notre éloignement, et ne 
pouvant nous entretenir en tète-à-téte ; nous conver
sions en esprit. Nous ne perdions pas beaucoup à cet 
éloignement que rapprochaient des lettres continuelles. 
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apos to l i co ore l a u d a t a m 1 i n p ler i sque v i o l a r i , 

ita u t sacerdotes q u o q u e , e t n o n n u l l o s m o n a c b o -

r u m , m a x i m e q u e s e c u l i b o m i n e s , in a s s e n s u m 

sui t r a h e r e t , ac s impl îc i tat i i l ludere t e p i s c o p i , 

qu i d e s u o i n g e n i o cscteros scs t imabat , pub l i ée 

r e s t i t i t , m a l e n s D e o p l a c c r c q u a m b o m i n i b u s . 

L a u d a t Salvator in E v a n g c l i o Q v i l l i cum iniqui-

t a t i s , q u o d contra d o m i n u m q u i d e m f r a u d u l e n -

ter , a t t a m e n p r o se p r u d e n l e r fecer i t . C e r n c n t c s 

hseret ic i d e parva sc int i l la m a x i m a i n c e n d i a c o n -

c i t a r i , e t s u p p o s i t a m d u t l u m H a m m a m jam a d 

c u l m i n a p e r v e n i s s e , n e c p o s s e latere q u o d m u l -

tos d e c e p e r a t , p e t u n t et i m p é t r a n t ccc lcs ias l icas 

cp i s to las , u t c o m m u n i c a n t e s Ecclcsirc discess isse 

v i d e r e n t u r . N o n m u l t u m l e m p u s in modio , s u c -

c e d i t i n pont i f i ca tum vir ins ign is A n a s t a s i u s . q u e m 

d i u R o m a b a b e r e n o n m e r u i t , n e orbis caput s u b 

tali e p i s c o p o truncare tur . I m o ide irco raptus at

q u e trans latus e s t , n e s e m e l la tam s e n t e n t i a m , 

p r e c i b u s suis f ïectcrc c o n a r c t u r , d i c e n t e D o m i n o 

ad J e r c m i a m : Ne oraveris pro populo isto , ne-

que depreceris in bonum, quia, sijejunaverint, 

non exaudiam preces eorum , et si holocausta et 

victimas obtulerint, non suscipiam cas, in gla

dio enim et faîne et pestilenlia ego consumant 

cas 3 . 

(0 T Rom. T. 8 , — ( a ) Luc. XVI. S. — (3) Jcrem. XIV. i f . 
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JBR. Lettres* V v 

qu'il ne. semblât qu'elle agissait par âpreté, voyant 
que la foi louée par la bouche de l'Apôtre était cor
rompue en beaucoup de choses, si bien que les prê
tres mêmes et quelques moines, mais surtout les 
gens du siècle embrassaient le parti de Terreur ; et 
qu'on abusait de la simplicité de l'évèquc, qui jugeait' 
des autres par lui-même, ce fut donc alors que Mar~ 
cella, aimant mieux plaire à Dieu qu'aux hommes, 
résista publiquement. 

Le Sauveur, dans l'Evangile, loue le fermier d'ini
quité qui, en étant infldéle à son maître, ménagea 
néanmoins sagement ses propres intérêts. Alors, s'a-
percevant que d'une faible étincelle était sorti un vaste 
incendie ; que le feu allumé naguère avait déjà gagné 
le faite, et qu'il était impossible de cacher que plu
sieurs personnes eussent été trompées, les hérétiques 
demandèrent et obtinrent des lettres ecclésiastiques , 
afin de sembler s'être éloignés dans la communion de 
l'Eglise. Peu de temps après, fut élevé au pontificat 
un homme remarquable, Anastasius, que Rome ne 
mérita pas de posséder long-temps, pour que la tète 
du globe ne fût point abattue sous un tel évêque ; ou 
plutôt il fut ravi et emporté, de peur que, par ses 
prières il ne s'eQ'orçât de détourner la sentence une 
fois portée. Le Seigneur dit à Jérémic : Ne prie pas 
pour ce peuple, el ne demande pas que je lui fasse du 
bien, parce que lors même qu'il jeûnerait, je n'écoulerais 
point ses prières, et quand même il m'offrirait des ho
locaustes et des victimes, je ne les recevrais pas ; car 
je le détruirai par le glaive, par la faim et par la 
peste. 
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Dicas, quid haec ad laudem Marcellae? Damna-

tionis haereticorum hase fuit principium, dum ad-

ducit testes, qui prius ab eis eruditi, et postea ab 

hceretico fuerant errore correpti ; dum ostendit 

multitudinem deceptorum, dum impia nept Apyjxv 

ingerit volumina, quœ emendata manu scorpii 

monstrabantur ; dum acciti frequentibus litteris 

hœrelici , ut se dcfcndcrcnt, venirc non sunt 

ausi ; tantaque vis conscientiœ fuit, ut magis ab

sentes damnari quam présentes coargui malue-

rint- Hujus tam gloriosœ victorise origo Marcella 

est, tuque capul horum et caussa bonorum, scis 

me vera narrare , quœ nosti , vix de multis pauca 

me dicerc, ne legenti fastidium faciat odiosa re-

pl ical io , et videar apud malcvolos sub occasionc 

laudis altcrius stomacbum meum digererc. 

Pcrgam ad rcliqua. De Occidcntis partibus ad 

Orientcm turbo transgressus, minitabatur plu-

rimis magna naufragia. Tune impletum est : Pu-

tas venions Filius hominis Jldem inveniet super 

terrain '? Refrigerata charitate multorum, pauci 

qui amabant fidei veritatem , nostro lateri jun-

gebantur, quorum publiée petebatur caput ; con

tra quos opes omnes parabantur, ita ut Barnabas 

quoque duceretur in illam siniulalioncm ; imo 
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Vous me direz : Quel rapport cela at-il avec la 
louange de Marcella? — C'est qu'elle fut la cause 
première de la condamnation des hérétiques, et en 
produisant contre eux ceux qui, endoctrinés par eux, 
avaient été ensuite ramenés de Terreur ; et en mon
trant quel nombre infini de personnes ils avaient sé
duites ; et en faisant voir les livres impies des Prin

cipes, que le scorpion avait corrigés de sa propre main; 
et en mandant par de fréquentes lettres les hérétiques, 
pour qu'ils vinssent se défendre , ce qu'ils n'ont osé 
faire, la force de la conscience prévalant si bien qu'ils 
ont mieux aimé être condamnés en leur absence que 
convaincus là présents. C'est donc à Marcella que re
monte l'origine de cette glorieuse victoire, et vous , 
la source et la cause de tant de biens, vous savez que 
je dis la vérité, vous qui voyez que je supprime beau
coup de choses, de crainte de fatiguer le lecteur par 
un ennuyeux détail, et de peur qu'il ne semble qu'à 
l'occasion de l'éloge de Marcella, je sers ma passion 
propre. 

Passons au reste. La tempête étant venue des con
trées de l'Orient dans celles de l'Occident, menaçait 
bien des gens d'un vaste naufrage. Alors s'accomplit 
cette parole : Pensez-vous que le Fils de Vhommo, quand 

il viendra, trouvera de la foi sur la terre P La charité 
de plusieurs s'étant refroidie, le petit nombre de ceux 
qui aimaient encore la vérité de la foi se pressèrent 
à mes côtés ; car on demandait ouvertement ma tête, 
et Ton n'épargnait rien pour me perdre, en sorte que 
Barnabas même, usant avec moi de dissimulation, 
voulait me tuer, ce qu'il a fait sinon d'effet, au moins 
de volouté. Mais voilà que ; au souffle du Seigneur, 
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apertum parricidium, quod non viribus, sed vo-
luntate commisit» Etecce universa tempeslas do
mino fiante dcleta est , expletumque valicinium 
prophetalc : Aujeres spiritum eorum1 et défi
cient, et inpulverem suumrevertentur* . In illa 
die pevibunt omnes cogitationes eorum 3 . El 
illud Evangclicum : Stulte, hac nocte auferetur 
anima tua a te, quai autem prœparasti, cujus 
crunt 4 't 

Dum liœc agunlur in Jcbus, tcrribilis de Oc-
ci dente rumor affertur, obsideri Rom a m , et 
auro salutem civium redimi, spoliatosque rursum 
circumdari ut, post subslanliam, vilam quoque 
perderent. Ilœret vox , et singultus inlercipiunt 
verba dictanlis. Capitur urbs, quœ lotum cepit 
orbem ; imo famé perit antequam gladio, et vix 
pauci qui caperentur inventi sunt. Ad nefandos 
cibos crupil esurientium rabics, et sua invieem 
membra laniarunt, dum mater non pareil lactenti 
infanlitt, et recipit utero quem paulo ante cf-
fuderat. Nocte Moab capta est, nocte eccidit 
murus ejus 5 . Deus, venerunt génies in hœrcdi-
tatem tuam , polluerunt templum sanctum tuum. 
Posuerunt Jérusalem in pomorum c ustodiam ; 
posuerunt cadavera sanctorum tuorum escas ro-
latilibus cœli, cames sanctorum tuorum bestiis 
terrœ^.EJfuderunt sanguinem eorum sicutaçuam 

^OCMnt. U. - {•>•) V*. CHl. 20. — ? s . CXLY 4. - ;ï) Lm\ 
X X I . 2rt. - i ' i j r* LXXVIII . 1. - (f.) Isa. W . 1. 
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Pendant que tout cela se passait à Jébus , il nous 
vint d'Occident une terrible nouvelle, que Rome était 
assiégée, que les citoyens avaient racheté leur vie à 
prix d'or, que ces malheureux dépouillés déjà étaient 
assiégés de nouveau, et, après avoir perdu leurs biens, 
allaient perdre encore la vie. Ma voix s'éteint, cl les 
sanglots étouffent mes paroles. Elle est prise, celle 
ville qui a pris tout l'univers ; que dis-je P elle périt 
par la faim avant de périr par le glaive, et à peints 
reste-t-il quelques hommes à mener en captivité. La 
rage des citoyens affamés se jette sur une horrible 
nourriture ; ils déchirent leurs propres membres ; la 
mère n'épargne pas l'enfant à la mamelle, el reçoil 
dans ses flancs celui qui naguère en était sorti. Voab 
fut prise de nuit, de nuit tombèrent ses murailles. Sci 
gneur, les nations sont venues dans votre héritage, elles 
ont souillé votre temple saint. Elles ont rendu Jérusa
lem semblable à la hutte de ceux qui gardent les fruits; 
elles ont jeté les corps de vos saints pour qu'ils soient 
la pâture des oiseaux du ciel, elles ont donné leurs 
chairs aux bêles de la terre; elles ont répandu leur sang 

toute cette tempête s'est dissipée , cl que s'est accom
pli l'oracle du prophète ; Fous leur ôterez Vesprit de 
vie, et ils défailliront, el ils retourneront dans leur 
poussière; en ce jour-là périront toutes leurs pensées; 
et ce que dit l'Evangile : Insensé, celle nuit même on 
te prendra ton ame, et alors ce que tu as amassé, pour 
qui serarce? 
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in circurnitu Jérusalem , et non erat qui sepe-

liret. 

Quis cladem illius noct i s , <jtiis luncra fan do 
Explicet , aut possit lacrymis œquare dolorcm ? 
Urbs anliqua r u i t , multos dominata per annos , 
Plurima perque vias sparguntur inertia passim 
Corpora , perque domos , V I H A . /En. U. 361. 5. 

Kt plurima mortis imago. 
1 n id. 369. 

cum intérim , ut in tanta confusionc rcrum, 

Marcelle quoque domum crucnlus viclor ingre-

dilur. 

Sit mihi fas audita loqui, 

Mn.Vl. 366. 

ïmo a sanctis viris visa narrarc, qui interfuerc pré

sentes , qui te dicunt in periculo quoque ci fuisse so-

cialam.Intrcpido vultucxccpisscdiciturintrogrcs-

sos. Cumque posecretur aurum , etdcfossas opes 

viii excusaret tunica, nontamen fecitfidem volun-

tariœ paupertatis. Cœsam fustîbus flagcllisque 

aiunt non sensisse tormenta , sed hoc lacrymis, 

hoc pedibus eorum proslralam cgissc, ne te a 

suo consorlio separarent ; ne sustincret adolcs-

centia quod senilis ootas timerc non poterat. 

Christus dura corda mollivit, et inter crucnlos 

gladios invenit locum pie las. Cumque cl illam cl 

te ad Aposloli Pauli basilicam barbari dedu-

xisscnl, ul vel saiulem vobis oslcndcrcnt, vel se-
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comme de Veau autour de Jérusalem, et il tCy avait 
personne pour les inhumer. 

Qui peindra cette nuit et l'horreur de ces armes ? 
Quel mortel à nos maux égalerait ses larmes ? 
Ils croulent nos remparts, antiques souverains -' 
Et le seuil des palais , les temples , les chemins , 
Sous des monceaux de morts se cachent et frémissent. 

TBAD. DEMOLLEVAUT. 

La mort partout renaît sous cent formes horribles. 

Ibid. 

Alors , au milieu d'une si grande confusion , le 
vainqueur sanglant pénètre dans la maison de Mar
eella. 

Qu'il me soit permis de redire ce que j'ai entendu raconter, 
JEn.Vh 3 6 6 . 

de narrer ce que virent de saints personnages, qui 
furent là présents, et qui assurent que vous eûtes 
part au danger qu'elle courait. On rapporte donc 
qu'elle les reçut chez elle d'un air calme et intré
pide , et que ceux-ci lui ayant demandé de l'or, elle 
voulut, par la pauvreté de sa tunique, leur montrer 
qu'elle n'avait pas de richesses enfouies ; mais qu'elle 
ne put cependant leur faire croire à cet état de vo
lontaire pauvreté. On dit que, frappée de fouets et 
de verges, elle ne sentit point sa douleur, et que, 
prosternée à leurs pieds, elle les conjura par ses lar
mes de ne point la séparer de vous, de crainte que votre 
jeunesse ne fût exposée à des outrages que sa vieil
lesse n'avait point à craindre. Le Christ amollit la 
dureté de leurs cœurs, et parmi ces épées sanglantes 
la pitié trouva place. Gomme ces Barbares vous con-
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pulcrum , in tantam laelitiam clicitur erupissc, 
ut gratias ageret D e o , quod te integram sibi rc-

servasset ; quod pauperem illam non fccissct 

captivitas, sed invenisset ; quod cgcrct quoti-

diano cibo ; quod saturata Christo, non sentircl 

csuriem; quod et voce et opère loqueretur : Nuda 

exivi de utero matris mcœ, nuda et redeam. 

Sicut Domino visum est, ita et Jactum est ; sit 

nomen Domine benedictum Post aliquot d i c s , 

s a n o , integro, vegetoque corpusculo obdormivit 

in Domino ; et te paupertatulœ suœ , imo per te 

paupercs rcliquit haeredes, claudens oculos in 

manibus lu i s , reddens spirilum in tuis osculis , 

dum inler lacrymas tuas illa riderct conscienlia 

vilce bome , et prœmiis futurorum, 

Hœc tibi, Marcella vencrabilis, et tibi Princi-

pia filia, una et brevi lucubralionc diclavi, non 

cloquii venuslatc, sed volunlalc in vos animi gra-

lissimi, cl Dco et Icgcnlibus placcrc desiderans. 

(0 J o b . I . 2 J . 
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duisirent, elle et vous, à la basilique de l'apôtre Paul, 
afin que vous y trouvassiez un asile ou un tombeau, 
elle fut, dit-on, transportée d'une telle joie, qu'elle 
rendit grâces à Dieu de ce qu'il vous avait pour lui-
même conservée intacte;de ce que la captivité lavait, 
non point appauvrie, el le, mais trouvée pauvre ; de 
ce qu'elle avait besoin chaque jour du pain d'autrui ; 
de ce que rassasiée du Christ, elle ne sentait pas la 
faim ; de ce qu'elle disait par ses actions et par ses 
paroles : Je suis sortie nue du sein de ma mère, et nue 
j'y rentrerai. Comme il a plu au Seigneur, ainsi en est-il 
arrivé; que le nom du Seigneur soit béni! Quelques jours 
après, pleine encore de santé, de vigueur et de force, 
elle s'endormit dans le Seigneur, et vous laissa pour 
héritière, ou plutôt laissa par vous les pauvres pour 
héritiers de sa pauvreté, et ferma les yeux dans vos 
mains, rendit l'esprit dans vos baisers, vous souriant 
au milieu de vos larmes, tant elle avait la conscience 
de sa bonne v ie , et l'espoir des récompenses futures. 

Voilà, vénérable Marcella, et vous, ma fille Prin-
cipia, ce que j'ai dicté pour vous en une seule et com te 
veillée. Il n'y a point là de style délicat el poli ; vous 
n'y trouverez qu'un sincère témoignage de ma grati
tude. Je désire que cela soit agréable à Dieu et à ceux 
qui me liront. 
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E P I S T O L A X C V I I . 

HIERONYMUS AD D£M£TIUA1>£M. 

De scrvanda virginitatv-

Inter omnes malcrias, quas ab adolescicntia 
usque ad hanc œtatem, vel mea, vel notariorum 
scripsi manu, nibil pressenti opcre difïicilius. 
ScripturusenîmadDemetriadem, virgincm Chris-
i i , qua: et nobilitale etdivitiis prima est in orbe 
Romano, si cuncta virtulibus ejus congrua di-
xcro, adulari pulabor ; si quœdain sublraxcro, 
ne incredibilia videantur, damnum laudibus ejus 
meafaciet verecundia. Quidigitur faciam? Quod 
implerc non possum, negarc non audeo , lanla 
est aviae ejus et matris insignium feminarum, 
in jubendo auctoritas, in petendo fides, in ex-
torquendo perseveranlia. Nequc enim ut novum 
et praecipuum quiddam a mcâagilant, cujus în-
genium in bujusec modi materiis seepe detritum 
est ; sed ne vocis mea;, pro virili parte desit tes-
timonium in ejus virtulibus explicandis, cujus, 
ut inclyli oraloris ular scnlcnlia , spes xnagis 
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L E T T R E X C V I I . 

JÉRÔME A DÉMÉTRIAS. 

De la garde de la virginité* 

De tous les ouvrages que j'ai écrits depuis ma jeunesse 
jusqu'à ce jour, etque j'ai écrits de ma propre main, ou 
par celle des notaires, rien de plus difficile que le présent 
ouvrage. Prêt à écrire à Démétrias, vierge du Christ, 
laquelle par sa noblesse et par ses richesses, tient le pre
mier rang dans l'empire romain, si je dis tout ce qu'il y 
a à dire de ses vertus, je serai suspect de flatterie ; 
si je tais quelque chose, de crainte que cela ne semble 
incroyable, ma modestie fera grand tort à sa louange. 
Que ferai-je donc ? Ce que je ne puis accomplir, je 
ne puis le refuser, tant ces illustres femmes, l'aïeule 
et la mère, ont d'autorité pour ordonner, de foi pour 
demander, et de persévérance pour obtenir- Aussi 
bien, elles ne me demandent point cet ouvrage comme 
quelque chose de nouveau ni d'excellent; car mon 
esprit s'est jeté bien des fois dans des matières de 
ce genre ; mais elles veulent que mon témoignage , 
autant que ma voix aura de force 3 vienne encore 
célébrer les vertus de celle en qui, pour employer 
les expressions d'un célèbre orateur, il faut plutôt 



316 EPISTOLA XCV!!. 

laudanda es t , quam res r . Quanquam puella-

res annos fidei ardorc superarit , et indc cœpe-

ril, undc alias dcsisse perfecUe consummalîcquc 

virlulis est. 

Sit procul oblrcclalio. Facessat invidia. 

Nullum in ambitionc sit crimen. Ignoti ad 

ignolam scribimus , duntaxai juxla facicm 

corporalcm, Àlioquin inlcrior homo pul-

c:hrc sibi cognitus c s l , illa nolilia qua et 

Paulus Apostolus Colossenscs 2 multosque cre-

dentium noveral , quos anlc non viderai. Quan

tum sil apud me meritum, imo miraculum vir-

ginis noslrrc, bine potcsl cslimari quod occupa-

lus in cxplanalionc lempli Ezccbielis , — quod 

opus in omnibus scripturis sanclis, vel difficilli-

mum est , et in ca parle delubri in qua sancta 

sanclorum et thymiamalis altarc dcscribUur, — 

malui parumper uli hoc diverticulo, ut de al tari 

Iransirem ad altare, et hostiam vivam , placcntcm 

D c o , a c sine ulla macula, acternac pudicitiœ con-

secrarcm. Scio quod ad imprecationem ponlifi-

c is , /lammcum virginale sanctum operuil caput , 

et illud aposlolicœ vocis insigne, celcbralum sil : 

Vrolo autem vos omnes virgincm castam exhi

be re Christo 3 , quando astilit regina a dexivis 

cjus, in vestitu deaurato, circumdata varie-

taie 4 . Qua veste polymila, cl mullarum virtu-
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louer ce qu'on attend d'elle que ce qu'elle est, en ef
fet. Du reste, elle s'est élevée par l'ardeur de sa 
foi au-dessus de la faiblesse de son âge, et a com
mencé par où finirait la vertu parfaite et consommée. 

Loin donc la médisance, loin d'ici l'envie. Qu'on 
ne m'accuse point d'agir par ambition. J'écris à une 
personne à qui je suis inconnu et que je ne connais 
pas, de visage du moins; car sa face intérieure m'est 
parfaitement connue de cette connaissance par laquelle 
l'apôtre Paul connaissait les Colossiens et beaucoup 
de croyants qu'il n'avait jamais vus. Ce qui peut mon
trer combien j'admire le mérite de noire Démétrias, 
ou plutôt de ce prodige de virginité, c'est que, étant 
occupé à expliquer ce qu'Ezécbicl dit du Temple , — 
et cet endroit est le plus difficile de toutes les Ecri
tures, surtout là où sont décrits le Saint des saints 
et l'autel des parfums , — j'ai consenti à me détour
ner ainsi, et à passer d'un autel à un autre autel, 
pour offrir à l'éternelle pureté une hostie vivante , 
sans tache aucune, et agréable au Seigneur. Je sais 
bien que, au milieu des prières du pontife, elle a 
couvert duflamméum virginal sa tète sacrée, et que 
ces grandes paroles de l'Apôtre : Je veux vous pré

senter tous au Christ comme une vierge chaste , ont été 

rappelées quand la reine s'est tenue debout à la droite 

du roi, sous un vêtement couvert d'or ci bigarré de-

diverses couleurs. Ce vêtement versicoloré, ce vête
ment tissu de cette grande variété de vertus , fut aussi 
celui de Joseph , et les filles des rois en portaient 
jadis un semblable. Voilà pourquoi l'épouse dit en un 
transport de joie : Le roi ma introduite dans sa cham

bre , et pourquoi le cœur de ses compagnes répond: 
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tum diversitate contexte, indutus fuit et Joseph, 

et regum quondam utebantur filia?. Unde et 

ipsa sponsa lsctatur ac dicit : Introduxit me rex 

in cubicidum saum 2 ; sodaliumque respondel 

chorus : Omnis gloria Jiliœ régis intrinsecus 

Sed et nostra oratio dabit aliquid emolumenti. 

Equorum cursus favorc pernicior fit. Pugilum 

fortitudo clamoribus incitatur ; paratas ad prac-

lium acics slrictosque mucrones sermo impe-

ratoris accendit. Igitur et in opère prsesenti, 

avia quidem materque plantaverunt, sed et nos 

rigabimus, et Dominus inercmentum dabit. 

Rhetorum disciplina est ab avis et atavis, et 

omni rétro nobilitatc , ornarc quem laudant, ut 

ramorum sterilitatem radixfccunda compenset, 

et quod in fruclu non tencas mircrisin trunco. 

Scilicet nunc mihi Proborum et Olibriorum clara 

repetenda sunt nomina, ctillustris Anitii sangui-

nis genus , in quo aut nul lus , autrarus est, qui 

non meruei'it consulatum ; aut proferendus Oli

brius , virginis nostrœ palcr , quem immatura 

morte subtractum Roma congemuit. Vcrcor 

plura diccre, ne sanctaj ma tris vulnus exasperem, 

et virtutum ejus recordatio fiât doloris instaura-

tio. Pius filius, vir amabilis , clcmens dominus, 

civis affabilis, consul quidem in pucritia, sed 

morum bonilate senator illustrior, Félix morte 
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C'est la coutume des rhéteurs, quand ils louent 
quelqu'un, de remonter aux aïeux, aux bisaïeux et 
à la dernière source de la noblesse, afin de relever 
ainsi la stérilité des branches par la fécondité de la 
racine, et de faire admirer dans la tige ce que Ton ne 
saurait connaître par le fruit. Il me faut donc rappeler 
ces grands noms des Probus et des Olibrius, ce noble 
sang des Anitius, qui tous, ou presque tous, ont 
mérité le consulat, ou bien parler d'Olibrius, père 
de notre vierge, lui dont Rome entière pleura la mort 
prématurée. Je n'ose en dire davantage, de peur de 
rouvrir les plaies de sa sainte mère, el de renouveler 
sa douleur par le souvenir des vertus de son fils. 
Ce fut un enfant respectueux, un mari aimable , un 
maître clément, un citoyen affable, un consul d'une 
extrême jeunesse, à la vérité; mais , par son excel
lence morale, un sénateur plus illustre encore. Heu-

Toute la gloire de la fille du roi vient du dedans. Nos 
paroles ne laisseront pas néanmoins d'avoir quel
que utilité pour Démétrias. Les acclamations ren
dent plus rapide le pas des coursiers; les applaudis
sements éveillent les forces des athlètes, la haran
gue de Vimpêralor anime les armées prêtes à com
battre , et tenant déjà le glaive tiré. Ici donc l'aïeule 
et la mère ont planté ; mais nous arroserons , nous , 
et le Seigneur donnera l'accroissement. 
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sua, qui non vidit patriam corruenlcm. Imo fe-
iiciorsobolc, quiDemelriadis proavizc nobililalcm 
insigniorcm redtlidit , Dcmetriadis filiœ perpétua 
cas ti taie. 

Verum quid ago ? Oblitus proposili, dum ad-
miror juvenem , laudavi aliquid bonorum secu-
larium , cum in eo mihi virgo magis nostra lau-
danda sil quod hece universa contemscril, quod 
se non nobilem, non diviliis prapollentem , sed 
homincm cogitarit. Incredibilis animi forlitudo 
inter gemmas et serîcum, inter eunuchorum et 
pucliarum calcrvas, et adulalionem ac ministeria 
familiac perstrepentis, et exquisilas cpulas, quas 
amplcc domus prcebebat abundantia, appetisse 
cam jejuniorum laborem, asperitatem vestium, 
victus continentiam. Lcgcrat enim Domini verba 
dicentis : Qui mollibus vestiwitur^ in domibus 
regum suntT. Stupcbatad conversationcm Ilclias 
et Jonnnis Baptislœ , quorum uterque zona pcl-
licca aslrinxit et morlificavit lumbos suos ; aller 
venisse narratur in spiritu et virtute Hebac, pra> 
cursor Domini, in utero prophetans parenlis, et, 
ante diem judicii, judicis voce laudatus. Annse, 
filiae Phanuelis mirabalur a r dore m , quae oralio-
nibus atque jejuniis usque ad ultîmam senectu-
tem in templo Domino serviebat. Quatuor virgi-
num , filiarum Plulippi, desiderabat cliorum, et 
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veux d être père ; car par le vœu perpétuel de virginité 
qu'a fait sa fille Démétrias , elle a jeté un nouvel éclat 
sur la noblesse de Démétrias ? sa bisaïeule. 

Mais que fais-je ? Oublieux de mon dessein, voi
là que, en admirant ce jeune homme, j'ai relevé 
les avantages qu'il possède dans le siècle, au lieu 
qu'il faudrait plutôt louer notre vierge d'avoir méprisé 
tout cela; d'avoir songé, non point qu'elle est noble , 
qu'elle est puissamment riche , mais , au contraire , 
qu'elle est mortelle. C'est en elle une incroyable 
grandeur d'ame, au milieu des gemmes et de la joie, 
au milieu de ces essaims d'eunuques et de suivantes, 
au milieu de l'adulation et des offices empressés de 
bruyants serviteurs, au milieu de mets recherchés 
que présentait l'abondance d'une grande maison, d'a
voir ambitionné la rigueur des jeûnes , la dureté des 
vêtements, la privation de nourriture. Elle avait lu 
ces paroles du Seigneur : Ceux qui se vêlent molle

ment, ils sont dans les maisons des rois. Elle était prise 

d'admiration devant la vie d'Elie çt de Jean-Baptiste, 
qui tous deux, pour mortifier leur chair, ceignirent 
une ceinture de cuir, et dont celui-ci , animé de 
l'esprit et de la vertu d'Elie, comme il est écrit , 
fut précurseur du Seigneur, prophétisa dans le sein 
de sa mère , et avant le jour du jugement fut loué 
par son juge. Elle admirait le zèle et la ferveur d'Anna, 
fille dePhanucl, d'Anna, qui, au milieu des prières et 
des jeûnes, servit dans le temple du Seigneur jus
qu'à une extrême vieillesse. Elle désirait de faire 
part du chœur des quatre vierges, filles de Philippe, 
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unam se illarum esse cupiebat, quœ pudicilia 

virginali prophétise gratiam consecutac sunt. 

His et hujuscc modi cogitationibus pasccbat 

animum nibil ita melucns quam aviam matrcm-

que offendcrc. Quarum cum incitarelur cxcmplo, 

voiuntale et studiis tcrrcbalur, non quo displi-

cevelcis sanctum proposilum, sed quod, pro rci 

magnitudinc, optarc id et appclcre non aude-

rcnl. /Esluabat Cbrisli liruncula. Odcral orna-

lum suum , Gt cum Eslhcr loqucbalur ad Domi-

mira : Ta nostiquod odevim insigne ]capitis moi, 

.—hoc est diadema quo ulcbalur quasi regiua , 

-— et tantœ ducam immunditiœ velut pannutn 

mcnstrualai 1 . Aiunt sandre et nobilcs fcmiiuc, 

qiuc cam vidcrunt,"quœ norunl , quas de lillorc 

Galliarum ad habilalioncm sanclorum locorum 

hoslium per Africam compulit saeva tempestas, 

noclibus c l sccrclo , consens tantum virginibus 

D c i , qua; in malris et avise comilatu cranl , nun-

quam cam linteaminc, nunquam plumarum 

usam molli l ie, sed ciliciolum in nuda btimo 

habuisseprostratu , jugibus facicm rigassclacry-

m i s , Salvaloris mente genubus advolulam, ut 

suum rccipcrct proposilum, utimplcrcl deside-

r ium, ul avise animum malrisquc mollirct. Quid 

ultra differo? Cum jam nupliarum appropinqun-

rct dies , et futuro malrimonio thalamus pararc-
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et d'être Tune de ces femmes qui , par leur virgi

nale pureté, méritèrent le don de prophétie. 

C'était de ces pensées et d'autres semblables qu'elle 
nourrissait son esprit, ne craignant rien tant que 
d'offenser son aïeule et sa mère ; car , bien qu'elle 
fût incitée à la vertu pas leur exemple , elle trem
blait qu'elles ne voulussent combattre son projet, 
non pas qu'elles désapprouvassent un projet si saint 9 

mais c'est que , vu la grandeur de l'entreprise, elles 
n'osaient souhaiter, ni ambitionner cela pour Démé
trias. La jeune élève du Christ était dans l'agitation; 
elle haïssait ses vains ajustements, e t , avec Esthcr, 
disait au Seigneur : Fous savez que je hais fc superbe 

ornement de ma tête, — c'est-à-dire le diadème que 
portail la reine, — et que je le regarde comme aussi 

impur que le linge le plus souillé. Quelques saintes et 

nobles femmes qui ont v u , qui ont connu Démétrias, 
et que les ennemis qui, de même qu'un affreux orage, 
vont désolant toute l'Afrique, ont obligées de quitter 
les contrées des Gaules pour habiter les Saints Lieux, 
ces femmes m'ont raconté que , dans le secret des 
nuits , n'ayant pour confidentes que quelques vierges 
de Dieu, qui étaient en la compagnie de sa mère et 
de son aïeule, Démétrias jamais ne se servait de linge, 
ni de molles plumes ; mais que pour grabat elle avait 
un cilice étendu sur la terre n u e , qu elle mouillait 
son visage de larmes perpétuelles, qu'elle se pros
ternait en esprit aux genoux du Christ, afin qu'il 
agréât son dessein , qu'il remplit son désir , et qu'il 
fit ployer le cœur de son aïeule et de sa mère. Que 
tardé-jc davantage? Comme approchait le jour de ses 
noces, et que Ton préparait la couche pour ce futur 
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tur , secrcto et absque arbitris, nocteraque ha-

bens pro solatio, talibus se ferlur armasse con-

siliis : c< Quid agis , Demetrias? Cur pudiciliam 

« tanlo pavore défendis? Libertate opus est et 

>> audacia. Quœ sic in pacc metuis , quid faccrcs 

>3 in marlyrio perpctrando ? Quœ tuorum vullum 

w ferre non potes, quomodo suslincres Iribuna-

» lia persecutorum? Si te virorum cxcmpla non 

>3 provocant, borlctur facialquc securam bcala 

» martyr Agnes , quœ et œlatcm vieil et tyran-

>3 num, et titulum castitatis martyrioconsecravit. 

» Ncscis, misera, nescis cui virginilalem tuam 

» debcas. Dudum inter barbaras trcmuisli ma-

» n u s , aviœ matrisque sinu et palliis tegebaris. 

M Vidisli te captivam, et pudiciliam tuam non 

» tuœ polcslalis; borruisli truecs boslium vultus, 

» raptas virgincs Dei gemitu tacito conspexisti. 

» Urbs tua, quondam orbis caput, Romani po-

M puli scpulcrum est , cl tu , in Libyco liltorc , 

>:> exulem virum cxul ipsa accipics? Quam ba-

» bilura pronubam? quo deducenda comitatu ? 

Stridor punicœ lingtuc procacia tibi Fcscen-

» nina cantabit. Rumpc moras omnes. Perfccla 

» Dei dileciio foras mittit timorem \ Assume 

» scutum fidei, loricam justitiœ, galcam salutis, 

» procède ad praslium. Habcl et pudicitia ser-

» vata marlyrium suum. Quid metuis aviam ? 
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mariage ; alors, seule et sans témoins s n'ayant pour 
consolation que les ténèbres de la nuit, elle s'arma, 
dit-on, de semblables pensées : « Que fais-tu, Dé-
» métrias ? pourquoi mets-tu tant de crainte à dé-
*> fendre la chasteté? il faut ici de la liberté et de la 
» hardiesse. Toi, si craintive dans la paix, que de-
» viendrais-tu, s'il s'agissait d'affronter le martyre? 
» Toi qui ne peux souffrir la présence de tes proches, 
» comment paraîtrais-tu devant les tribunaux des 
» persécuteurs ? Si l'exemple des hommes ne l'anime 
» pas , que du moins la bienheureuse martyre Agnès 
» t'anime et dissipe tes craintes, elle qui triompha 
» de la faiblesse de son âge et de la cruauté du tyran, 
» et couronna sa virginité par la gloire du martyre. 
» Ne sais-tu pas , malheureuse, ne sais-tu pas à qui 
» lu dois ta virginité ? Naguère tu as tremblé entre 
» des mains barbares, et tu étais cachée dans le scin 7 

» dans les vêtements de ton aïeule et de (a mère. Tu 
» l'es vue captive, et ta chasteté n'était pas en ta 
» puissance. Tu as horreur des figures atroces de 
» l'ennemi ; tu as secrètement gémi sur l'enlèvement 
» des vierges de Dieu. Ta ville, autrefois capitale du 
» monde, est devenue le tombeau du peuple romain, 
» et toi, exilée sur les côtes de Libye, prendras-tu 
» pour époux un homme exilé aussi? Quelle sera ta 
» pronuba ? quelle suite auras-tu ? Des voix puni-
» ques , ces voix stridentes te chanteront d'infâmes 
» fescennins. Sus donc î Un parfait amour de Dieu 
» met dehors toute crainte. Prends le bouclier de la 
» foi, la cuirasse de la justice , le casque du salut, 
» et marche au combat, d'est avoir la gloire du mar
ia tyre que de conserver sa chasteté. Pourquoi crain-
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» quid formidas parentem ? Forsitan et ipsœ ve-
» lint quod te velle non credunt. » 

Ilis ctaliis quampluribus inflammatastimulis, 

omnem corporis cultum et liabitum sccularcm , 

quasi propositi sui impedimenta, projccil. Prc-

tiosa monil ia , et graves censibus uniones , arden-

lesquc gcmmrc, reddunlur scriniis; vili tunica in-

duitur, viliori tegitur pal l io , cl insperata aviœ 

genubus repente provolvitur, flclu tantum et 

planctibus quœ esset oslcndit. Obstupuit sancla 

et gravis fenrina, alicnum liabitum in nepte 

conspiciens. Mater gaudio stabat attonila. Utra-

que verum non crcdcrc quod verum esse cu-

piebant. lîœsit vox faucibus, cl in 1er ruboreni 

et pallorcm, melumque atque lœlitiam, cogita-

iioncs varias nulabant. 

Succumbcndum est buic loco , neque narrarc 

aggrediar quod dicendo minus faciam. Ad cx-

plicandam incredibilis gaudii magnitudînem, et 

TuHiani fluvius siccarctur ingenii, et contortœ 

Dcmoslbcnis vibratœquc scntcnliœ lardius lan-

guidiusque fcrrcnlur. Quidquid polcst cogitarc 

animus, quidquid sermo potest explicarc, illo in 

temporc faclum est. Cerlalim in oscula neptis, cl 

fdiœ mater , et aviaruunt. Ubcrtim ilerc prœ gau

dio. jacentem manu allollcrc . amplexarique tre* 

pidanlcm ; agnoscerc in iliius proposîlo nicntcm 

suani, et gralulari quod. nobilem familiam virgo 
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» dre ton aïeule? pourquoi redouter ta mère? Peut-
» être elles-mêmes veulent-elles ce qu'elles ne croient 
» pas que tu veuilles, toi. » 

Animée par ces motifs et par Lien d'autres, elle 
rejeta toute ia parure de son corps et les vêtements 
du siècle, comme autant d'obstacles à ses desseins. 
Les colliers précieux , les riches unions, les resplen
dissantes gemmes, elle les remet dans son cerîn ; elle 
se revêt d'une humble tunique, d'un manteau plus 
humble encore, puis soudain, tombant inattendue aux 
genoux de son aïeule, elle ne se fait connaître que par 
ses gémissements et par ses larmes. La sainte et firavo 
matrone lut tout étonnée, quand elle vît sa peiile-lilio 
dans cet étrange vêtement. La mère était immobile de 
joie. Ni Tune, ni l'autre ne regardaient comme réel 
ce qu'elles désiraient qui le fut. L'êtonnement leur 
ôla la parole, et, partagées entre la crainte et ia joie, 
tantet rouges , tantôt pâles, elles étaient agitées do 
mille pensées différentes. 

Il faut quo je succombe ici ; car je n'oserais entre
prendre de narrer des choses que j'affaiblirais en les 
expliquant. Si Tulltus et Démosthénes avaient l'un et 
l'autre à peindre l'excès de l'incroyable joie de ces 
nobles femmes, l'heureuse fécondité de celui-là tari
rait , et l'éloquence vive et pressée de celui-ci devien
drait terne et languissante. Tout ce que l'esprit peut 
inventer, tout ce que le langage peut énoncer, se 
passa dans celte conjoncture. La mure et l'aïeule se 
jettent à l'envi au cou de leur ûlle et pclilc-fillc; elles 
versent de joie des torrents de larmes, relèvent la 
vierge prosternée à leurs pieds, et, l'embrassant, trem
blante qu'elle est, reconnaissent leurs intentions dans 
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virginitate sùa nobiliorem faceret. Invcnissc cacn 
quod prœstaret generi, quod Romance urbis ci-
nercs miligarct. Jesu bonc , quid illud in tota 
d o m o cxullationis fuit? Quasi ex radicc fecunda, 
muîltC simul virgincs pullularunt, exemplumquc 
palronas et dominas secuta est clientum tuvba 
ai que famularum. Per omnes domos fervebal 

YÎrginilatis professio, quarum cum iinpar cssel 

iu carne conditio, unumcratprœmium caslitalis. 

Paru m loqnor. Cunclsc per Africain Eedesico 
quodarn exultavere iripudio. Non soium ad urbes, 
oppida, viculosquc , sed ad ipsa quoque mapaliu, 
celcbris fanui penelravit. Omncs inlor Africain 
iuu iamquc iusuhu hoc rumorc compléta; s u n t , 

et inciieiiso pede longius gaudia ciicurrere. 
Tune lugubres vs l c s Ilalia mutavil, el somirula 
urbis l lonue mania pristinum ex parle rcccpcro 
fulgorcm, propilhim sibi c.\islimanlcs Dcum in 
aanuiue conversionopcrfeela. Pu lares cxslinclam 
Gollborum nianum, et colluvicm pcrfugariim 
atque servorum Domini desuper inlonanlis ful
mine concidissc. Non sic post Trcbiam, Trasi-
menum, et Cannas , in quibus locis Romanoruin 

cxcrciluum cœsa sunt millia , Marcclli primum 
quid Nolam priclio, se populus romanus erexil. 
?*i:iori prius gaudio slrala Gallorum agmiua, 
aur« rcdcinla uobililas, cl scininarium romani 
generis in arce cognovit. Pcnelravil liic rumor 
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son choix, et la félicitent d'ennoblir encore, par sa 
virginité, une famille déjà noble; davoir su ajouter 
à la gloire de sa race, et adouci les calamités du 
peuple romain. Bon Dieu! quelle joie n'y eut-il point 
dans toute cette famille ! II sortit de celte féconde 
racine plusieurs vierges à la fois; la foule des clientes 
et des ancelles voulut suivre l'exemple de leur dame 
et patrone. Dans toutes les maisons c'était à qui em
brasserait l'état de virginité, et, quoique les personnes 
qui s'y engageaient fussent de conditions différentes , 
toutes néanmoins aspiraient à la même récompense. 

Je dis peu. Toutes les Eglises d'Afrique furent 
dans une espèce d'enivrement, cl le bruit de celle 
grande action pénétra non-seulement dans les villes , 
dans les cités, dans les bourgs, mais encore dans 
les tnapalia. Toutes les îles entre l'Afrique et l'Italie 
retentirent de cette nouvelle, et la joie qu'elle causa 
s'étendit plus loin sans aucuu obstacle. Alors l'Italie 
quitta ses vêtements lugubres, et les murs de Rome, 
à demi-ruinés, reprirent une partie de leur ancienne 
splendeur, persuadés qu'étaient les Romains que la 
vie sainte et parfaite de leur concitoyenne leur rendait 
le ciel propice. Vous eussiez dit que Tannée des Goths 
èlait défait?, et que Dieu avait frappé de sa foudre 
souveraine ce ramas de transfuges et d'esclaves. Non, 
après les journées de Trébia, de Trasimène, de 
Cannes, où furent taillés en pièces des milliers do 
soldats romains, le premier combat de Marecllus de
vant Nola ne releva point autant les espérances de 
la république. Non , la noblesse rachetée à prix d'ar
gent, ce dernier reste du peuple romain n'apprit pas, 
au Capitale, avec plus de joie la défaite des armées 
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Oricntis littora , et in mediterraneis quoque ur-
bibus christianœ gloriœ triumphus auditus est. 
Quœ virginum Cbvislinon bujus se socictalc jac-
lavit? Quœ mater non tuum, Juliana, bcatuin 
clamavit ulerurn ? Inccrla apud infidèles sinl 
pvœmia fulurorum. Plus intérim rcccpisli virgo y 

quam oblulisti. Quam sponsam bominis una tan
tum provincia noverat, virgincm Cbrisli totus 
oibis audivit. 

Soient miscri parentes, et non plcnœ fidei 
Christiani, déformes et aliquo membro débiles 
(ilias, quia dignos gencros non invcniunl, virgi-
nilali traderc. Tanli, ut dicitur, vilrum ; quanti 
margarilum. Ccrtc qui rcligiosîores sibi videntur, 
parvo sunilu , cl qui vix ad alimenta sullicial , 
virginibus dalo, omnem ccusum in ulroque sexu 
sccularibus liberis largiunlur, Quod nuper 
in bac urbe dives quidam fecit presbyier , 
ut duas filias in proposito virginali inopes icWn 

qiicrct, cl aliorum ad omnem copiam filiorum , 
luxuriœ atque deliciis providcrcl. Fecerunl boc 
multœ , prob ! dolor , nos tri proposîli reminœ ; 
atque utinamrarumcssctexcmplum, quod quan-
lo crebrius est , tanlo islœ feliciorcs , quœ ne 
plurimarum quidem cxempla secutœ sunt. 

Fertur, et omnium Chrislianoruin laude ce-
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Gauloises. Le bruit de l'action de Démétrias pénétra 
jusqu'aux rives orientales, et l'on apprit dans les villes 
méditerranéennes le triomphe de la religion du Sau
veur. Quelle vierge du Christ ne se glorifia pas alors 
d'avoir Démétrias pour compagne ? Quelle mère , ô 
Juliana, ne proclama point bienheureux votre sein? 
Que les infidèles regardent comme chimériques les 
récompenses futures ; quant à vous, ô vierge, vous 
avez déjà plus reçu que vous n'avez oifert. Si vous 
aviez été l'épouse d'un homme mortel, une seule 
province l'eût appris ; toute la terre a su que vous 
êtes vierge du Christ. 

De malheureux parents , des chrétiens d'une foi 
débile, ont coutume, quand ils ont des filles diffor
mes ou faibles de quelque membre, de les vouer à 
la virginité, parce qu'ils ne trouvent point de dignes 
gendres. Autant vaut, dit-on, le verre que la perle. 
Quant à ceux qui se piquent un peu plus de religion, 
ils donnent à leurs filles quelque chose, à peine de 
quoi suffire à leur nourriture et réservent tout le 
reste de leurs biens pour des enfants qu'ils destinent 
au monde. C'est ainsi qu'en a usé naguère en celte 
ville un riche prêtre qui, laissant vivre dans la pau ^ 
vretè deux de ses filles vouées à l'état de virginité , 
a donné toutes ses richesses à ses aulres enfants, pour 
fournir à leur luxe et à leurs plaisirs. Ainsi encore en 
ont usé, ô douleur I plusieurs femmes qui mènent 
comme nous la vie solitaire. Plût à Dieu qu'un pareil 
exemple fût rare ; mais plus il est fréquent, plus sont 
heureuses celles qui n'ont pas même suivi l'exemple 
de plusieurs personnes. 

On dit, et toute la chrétienté le publie avec éloge. 
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lebratur, quidquid fuerat nuptiis prceparatum , a 

sancta Christi cvvtopiiïe virgini traditum,nc spon-

so fierct injuria , imo ut dotala pristinis opibus 

vcniret ad sponsum , et quod in rébus mundi 

periturum erat domeslicorum Dei suslcntarct 

inopiam. Quis hoc credat, Proba illa omnium 

dignitalum, et cunclce nobilitalis in orbe Roniano 

nomen illustrais , cujus sanclitas et in universos 

effusa bonilas, ctiam apud Barbaros vencrabilis 

fu i t , quam trium Iiberorum , Probini , Olibrii 

c t P r o b i , non faligarunt ordinarii consulalus , 

et cum incensis dircplisque omnibus in urbe 

caplivilas s i t , nunc avilas venundarc dicilur 

possessiones, et facerc sibi amicos de iniquo 

mammona , qui se recipiant in alterna taberna-

cula ; ut crubescat omnis ccclcsiaslici minis-

terii gradus* et cassa nomina JMonacboruin cine-

rc preedia , lanla nobililalc vcndcnlc. 

Vix barbarorum cflugcral manus , cl avuïsas 

de complexu suo virgincs fleverat, cum subilo 

intolcrabili, qoud nunquam limiterai, amanfis-

sinii lilii orbitale perculilur, et quasi futur a virgi-

nis Chrisli avia, spe futurorum inorlifcrum vul-

nus excipit, probans in se verum esse, quod in 

lyrico carminc super jusli praeconio dicilur : 
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que tout ce qui avait été préparé pour le mariage de 
leur fille, ces deux saintes femmes le lui abandonnè
rent de peur d'oflenscr sou époux, ou plutôt afin 
qu'elle lui apportât la dot qui lui était destinée, à 
elle, et qu'elle employât au soulagement des servi
teurs de Dieu des biens qui devaient être sacrifiés à la 
vanité. Qui le croirait? Probn, qui efface par l'éclat 
de son nom tout ce qu'il y a de plus grand et de plus 
illustre dans l'empire romain ; Proba, qui, par la 
sainteté de sa vie et par l'universelle effusion de sa 
bonté, s'est rendue respectable aux Barbares mêmes ; 
Proba, que n'ont point éblouis les consulats ordinaires 
de ses trois enfants, Probinus, Olibrius et Probus , 
celle femme donc, tandis que tout est incendié cl 
dévasté dans Rome où règne la captivité, vend, dit-
on , les biens qu'elle a reçus de ses ancêtres, et se 
fait avec l'inique mammona des amis qui puissent la 
recevoir dans les tabernacles éternels. Quel sujet de 
confusion pour tous les degrés du ministère ecclé
siastique , et pour tant de faux moines qui acbetlcnt 
des héritages, tandis qu'une femme d'une si haute 
noblesse vend les siens ! 

A peine avait-elle échappé aux mains des Barbares 
ot pleuré le sort des vierges arrachées d'entre ses 
bras , lorsque tout-à-coup elle apprend une affreuse 
nouvelle que jamais elle n'avait appréhendée, celle 
de la perle d'un fils qui lui était très-cher ; mais l'es
poir qu'elle conçut un jour , aïeule dune vierge du 
Christ, apaisa la douleur de sa plaie mortelle, cl clic 
vérifia en clic ce que le poêle lyrique dit de l'homme 
juste : 
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Si i ïactus illabatur orbis , 

ïmpavidum ferlent ruinée. 

HORAT. I I I . Od. nr. 

Lcgimus in voluminc Jol> : Adhuc isfo la-
quente, venit alius nimtius l . Et in codcm : Ton-
tatio, sive, nt melius habclur in Hcbraico, mili-

iia est vita hominis super terrain 3 .Àdhoc enim 
laboramus , et in seculi bu jus perielilamur mi-
lilia, ut in fuluro seculo coronemur. Nccmirum 
hoc de hominibus crcdcrc, cum Dominus ipse 
tenlalus sit. Et de Abraham Scriptura lestatur 
quod Dcus tcnlavcrit eum. Quam ob caussam cl 
Àposlolus loquilur : Gaudentes in tribulationc, 

et scientes quod tribulalio patientiam operatur; 

patientia, probationem ; probatio, spem ; spes au

tan non confundit r \ Et in alio loco; {h/isnos se-

parabit a charitate Dei ? tribulatio, an angustia P 

an persecutio P an famés P an nuditasP an péri-

culuiuP an gladius? Sicut scriplum est : Quia 
propter te mortijicamur tota die, œstimati sumus 
utovesoccisionis*. Etlsaias hujusccmodihomincs 
cohorlalur, dicens : Qui ablactatiesiis a lacté; 

qui avulsi ab ubere ; tribulationem, super tribu-

lationem exspectate , spem super spem. Non 

sunt condignœ passioncs hujas temporis ad fit-

iuram gloriam qua* revelabitur in nobis r \ Cur 

ista replicaverim sequens sermo mons trahi L 

( i ) J i i l i . l , 1 7 . - f a ) Ihiil. VII. 4 . — (3) UOIII. V . 3 . -

•i) Ibid. V l l l . 3ï>. - !'•) R \ X V I I I . 4 0 . 
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Tombe Sur moi le ciel , et les débris du monde 
Couvriront un front sans p Al cur. 

H O R A C E . I I I . Ode m . 

Nous lisons dans le livre de Job : Lorsque celui-ci 
parlait encore, arriva un autre messager. Et au même 
endroit : C'est une tentation, ou mieux, comme porto 
le texte hébreu, c'est une milice que la vie de l'homme 
sur la terre. En effet, nous travaillons et nous péri
clitons dans la milice de ce siècle pour être couron
nés dans le siècle futur. II n'y a rien d'étonnant à 
croire cela des hommes, puisque le Seigneur lui-
même a été tenté, et que l'Ecriture nous assure que 
Dieu tenta Abraham. Voilà pourquoi l'Apôtre a dit : 
Nous nous réjouissons dans la tribulalion*; car 7iou$ 
savons que la tribulalion produit la patience ; la patience, 
Vépreuve; Vipreuve, Vespérance; et que Vespérance ne 
confond point* Puis, en un autre endroit : Qui donc 
nous séparera de F amour du Christ P sera-ce la tribu
lalion ou ïangoisse, sera-ce la persécution, sera-ce la 
faim, sera-ce la nudité, sera-ce le péril, sera-ce le 
glaive, selon qu'il est écrit : Von nous égorge tons les 
jours à cause de vous, et Fon nous regarde comme des 
brebis destinées à la boucherie. Aussi, quand il exhorte 
ces personnes à la patience, Isaïc leur dit : Fou* 
qui avez été sevrés et arraches du sein de votre mire , 
attendez-vous à souffrir tribulalion sur tribulalion , et 
à concevoir espérance sur espérance. Les souffrances de 
ia vie présente n ont point de proportion avec la gloire 
future qui sera découverte en nous. On verra daus la 
suite pourquoi j'ai rapporté ces passages. 
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Quac demedio mari fumanlcm viderai palriam, 

et fragili cymbœ salutem suam suorumque corn-

miserat, crudeliora invenil Africac litlora. Exti-

pitur enim ab co quem nescias nlram avarinr , 

an crudelior fucrit : cui nibil didec praUer vi-

num el prelium , et q u i , sub occasionc parlium 

clcmcnlissimi principis, saevissimus omnium cx-

lilîl lyrannorum, et, ulal iquid loquar de fabulis 

Porlarum , quasi Orcus in (arlaro , non I r iup i -

t e m , sed mullorum capitum hahiiil Crrbrrmn, 

qui cune ta traberet ac lacerarcl. Hic mat ru m 

gremiis abducerc paclas; nogoliatoribus cl avi-

dissimis morlalium Syris no1>ilium puellaruin 

nnplias venderc , non pupillarum , non vidua-

m m , non virginum Cbrisli inopiœ parecre • 

mngisque niauus roganlium spectarc quam vul-

Ins. l iane feram Cbarybdiin, Sryllnmquc suc-

rinctam mullis canibus , fugiens barbaros ma-

troua suslinuit; qui nec naufragiis panèrent , 

nec captivitatibus ilcclcrcntur. Inùtare, crudelis, 

sallem liostcm Romani imperii. Rrcnnus nostri 

Icinporistanlum quod invenerat luiil; lu, qua?ris 

quod non invenis. El iniranlur acinuli , virtus 

enim semper invidiac palet , cur tanlarum se-

cum pndiciliam tacila proscriplionc nicrcala 

sit , cum et ille parlcm dignalus sit acciperc, 

qui tolum poluit au ferre , et hacc quasi connu 

negarc non a u s a s i t , quai se inlcliigcbat sub 
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Proba% qui, du milieu de la mer, avait vu sa patrie 
fumante, et avait confié à une frêle barque son salut 
et celui des siens, trouva plus d'inhumanité encore 
sur les rives de l'Afrique ; car elle y fut reçue par un 
homme également avare et cruel, qui n'aimait que 
le vin et l'argent, et qui, sous prétexte de servir un 
prince très-clément, exerçait la plus cruelle tyrannie ; 
qui, enfin, s'il faut emprunter quelque chose aux 
fictions des poètes, avait avec lui , comme Orcus dans 
le Tartare, un Cerbère, non point à trois, mais à 
plusieurs têtes, pour arracher et déchirer tout. Il 
enlevait d'entre les bras de leurs mères des filles qu'il 
avait vendues à des marchands Syriens, les plus avides 
des mortels ; trafiquait du mariage des jeunes per
sonnes nobles; n'épargnait point l'indigence des pu
pilles , des veuves, ni des vierges du Christ, et re
gardait plutôt les mains que le visage de qui le sup
pliait. Proba, fuyant les Barbares, tomba dans cette 
affreuse Charybde, dans cette Scylla environnée do 
chiens, qui ne savaient ni épargner les naufragés, 
ni être sensibles aux malheurs des captifs. Imite du 
moins, cruel, imite l'ennemi de l'empire romain. Le 
Brcnnus de notre temps n'a emporté que ce qu'il a 
trouvé ; tu cherches, toi, ce que tu ne trouves point. 
Et pourtant les envieux de Proba, car toujours le 
vertu est exposée aux traits de l'envie, se demandent 
avec ètonnement comment elle a pu racheter par une 
tacite convention la pureté de tant de filles , qui 
étaient à sa suite, et ils ne font point attention que cet 
homme , qui pouvait lui enlever tout son argent, se 
contenta d'en prendre une partie, qu'elle n'osa refuser 

â un comte, elle qui s'apercevait qu'il n'était qu'un 

s. JJta. Lettres, v. *' 
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nomine pvivatœ dignitatis tyranno servien-

tem? 

Sentio me inimicorum paterc morsihus, quod 

adulari videar clarissimœ et nobilissimœ fcminïc, 

qui accusare non poterunt, si me scient liueus-

que tacuissc. Ncquc enim laudavi in ca un-

quam anliquitatcm gencris , diviliarum et po-

l e n l i c C magniludinem , viro vivente vel mortuo , 

quas alii forsitan mercenaria orationc laudavc-

runt. Mihi propositum est stylo ccclcsiastico 

laudarc aviam virginis meas, et gratias agerc 

quod volunlatcm ejus sua adjuverit voluntatc. 

Alioqui ccllula monasterii, vilis c ibus , vcsliV 

que c o n l c m t a , c t ïctas vicina jam morl i , bre-

visque lemporis vinlicum , carent omni assen-

lationis infamia. Dcr.iquc in rcliquis partihus, 

omnis mihi sermo ad virgincm dirigelur, et vir-

gincm nobilem* et nohilcm non minus sancli-

la le , quam génère , eu jus quanto sublimior as-

censuses t , lanto lapsus periculosior. 

Unum illud tibi, nata Dco, przcquc omnibusnniim 
rnetlioam 7ct repetens, itcrnmijuc itcrumqnc monebn. 

JF.n. m. 436. 

ut animum tuum sacra; Icclionis amore occu

pes 5 nec in bona terra pectoris lui sementrm 

lolii avenarunque sitscipias , ne dormiente pntre-

farniUas, qui est w ç , i d c s l , animas Dco sem-
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tyran qui se prévalait de sa dignité pour la traiter en 
esclave. 

Je sens bien que je m'expose ici à la censure de mes 
ennemis, et qu'il semblera que je flatte une très-illus
tre et très-noble femme; ils ne pourront toutefois m'ac-
cuser, s'ils n'oublient pointquejcmc suis tu jusqu'à ce 
jour; car, ni du vivant, ni depuis la mort de sou 
mari, je n'ai jamais loué ni l'ancienneté de sa race , 
ni la grandeur de ses richesses et de sa puissance , 
ce que d'autres, peut-être, ont relevé par des éloges 
mercenaires. Mon dessein est de louer en style digne 
d'un ecclésiastique l'aïeule de ma vierge., et de lui 
rendre grâces de ce qu'elle a secondé de son bon 
vouloir le dessein de Démétrias. Au reste, la cellule 
d'un monastère , une vile nourriture, un méchant vê
tement, un âge voisin déjà de la mort, et qui se contente 
du viatique nécessaire pour un temps bien court, 
voilà qui met à l'abri de tout soupçon de flatterie. 
De plus, je n'adresserai le reste de ce discours qu'à 
une vierge, et à une vierge noble , non moins noble 
par sa sainteté que par sa naissance, et dont la chute 
serait d'autant plus dangereuse que son élévation est 
plus sublime. 

Une seule c h o s e , Tille de D i e u , un e chose qu'avant tout 

Je vous d i ra i , je vous répè terai et ne cesserai de vous redire, 

Enéide, III, 436. 

c'est qu'il faut pénétrer votre esprit de l'amour des 
saintes Ecritures, ne point recevoir dans la bonne 
terre de votre cœur la semence de l'ivraie ni de l'a
voine, de peur que , durant le sommeil du père de 
famille t qui est le wvç, c'est-à-dire l'esprit toujours 
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per adhœrens, inimicus homo zizania supersemi-

n e t 1 ; sed semper loquaris : In noctibus quœsivi 

quem dilexit anima mea; ubipascis, ubi cubas in 

meridie % ? Et : Inhœsitpost te anima mea; me sus-

ccpit dextera tua? ; illudquc Jcrcmiœ : Non labo-

ravisequens tc^neque enim est dolor in Jacob,nec 

labor in Israël*. Quando eras in scculo, ca quœ 

crant scculi diligebas ; polirc facicm purpurisso, 

et ccrussa ora dcpingcrc ; ornarc crincm , et alic-

txis capillis turritum vertieem struerc , ut taccam 

de inaurium pretiis, candorc margaritarum, Ru-

bri maris profunda tcslanlium ; smaragdorum vi-

rore , cerauniorum i lammis , hiacynthorum pe-

lago , ad qua; ardent et insaniunl studia matro-

narum. Nunc autem quia seculum rcliquisti , et 

secundo post baptismum gradu, inisti paclum 

c u m adversario t u o , dicens cï.Renuntio tibi9 

diabolo, et seeuht tuo, et pompa* tua; et operihus 

luis ; serva fœdus quod pepigisti ; et cslo con

sentions , pactumque custodiens cum adversario 

tuo, dum es in t1//* lui jus scculi % ne forlc tradat te 

judici, et te de suo aliquid usurpasse convincat ; 

tradarisque minislro , qui ipse est et inimicus 

et vindex ; et mil taris in carecrem cl in tenebras 

exteriorcs, quas quanto a Christo, vero lumine, 

séparant, tanto nos majori horrorc circumdant ; 

( i ) Mallli. XIII. 2.Î. — (a) Cmil. I. (ï. IIÏ. I . - ( 1 ) Tsaï. LXII. 8 . 

— {A) Jcrcm. X V I I . 10. — ( 5 ) Mallli. V. 25 , cl Luc, 12. 
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attaché à Dieu, un homme ennemi ne vienne semer la 
zizanie; ne cessez de dire : J'ai cherché pendant la nuit 
celui que chérit mon ame ; où faites-vous paître votre 
troupeau, où reposez-vous à l'heure de midi P Et encore : 
Mon ame s'est attachée à vous, voire droite m'a soute
nue ; puis avec Jérémie : Je n'ai point eu de peine à 
vous suivre ; car il n'y a point de douleur en Jacob, ni 
de travail en Israël. Lorsque vous étiez dans le siècle 
vous preniez plaisir à ce qui était du siècle, à orner 
votre figure de rouge, à teindre votre visage avec de 
la céruse, à embellir votre chevelure, et à vous bâtir 
sur la tôte une tour de cheveux étrangers. Je ne dis 
rien de ces précieux pendants d'oreilles, de ces perles 
resplendissantes , qui attestent par leur blancheur 
qu'elles viennent du fond de la mer Rouge; ni du 
vert de ces émeraudes , ni du feu de ces rubis, ni 
de l'azur de ces jacinthes qui font la passion et la folie 
des matrones. Mais aujourd'hui que vous avez quitté 
le siècle, que des vœux nouveaux vous ont élevée 
au-dessus des engagements du baptême, et que vous 
avez fait pacte avec votre ennemi, en lui disant : Je 
renonce à toi, Satan, el au siècle, el à ses pompes, el 
à ses œuvres, ne rompez pas l'alliance que vous avez 
faite avec lui ; observez le traité , e t , tandis que vous 
êtes dans la voie de ce siècle, accordez-vous avec voire 
ennemi, de peur qu'il ne vous livre au juge, et que, 
vous ayant convaincu d'avoir usurpé quelque chose de 
ses droits, il ne vous remette aux mains du ministre, 
qui est tout à la fois et votre ennemi et le vengeur 
des crimes, puis ensuite que vous ne soyez précipité 
dans la prison et dans les ténèbres extérieures, qui, 
plus elles séparent du Christ, lumière véritable, plus 



342 msTOLA X C Y I I . 

et non inde exeas, nisi solvas novissimum qua-

drantem, id est, minimum quodque deliclum , 

quia et pro olioso vcrbo reddituri sumus ratio-

nem in die judicii. 

lïasc dicta s in t , non infauslo contra te va-

ticinio, sed pavidi cautique monitoris officio, 

ca quoque in te quœ lula sunt formidantis. Si 

spiritus, inquit, potestatem habentis ascenderit 

super te, locum tuum ne dimiseris1. Quasi in pro-

c inctu , et in acic stamus semper ad pugnam. 

Vult nos loco movere host is , et de gradu decc-

derc ; sed solidanda vestigia sunt , c ldiccndum : 

Slttluit supra pclrampedes meos*;e\\ Petra réfu

giant leporihuss*Yro quo nmitiherinacius legunt, 

animal parvum et fugax , et spinarum senlibus 

prregravalum. Sed ideo Jcsus spinis coronatus 

est, cl noslra delicta porlavit, et pro nobis doluil, 

ut de senlibus et tribulationibus feminarum , ad 

quas dicitur : ///• anxietatibus et doloribus paries, 

mulier, et ad virum conversio tua, et ipsetui do-

minabilur*, rosœ virginilatis, cll i l ia castilalis nas-

ccrcnlur. Undc et sponsus pascilur inter liiia , et 

inter cos qui vestimenta sua non coinquinave-

runt 5 ; vh'gincs enim permanscrunt, audicruntquc 

pnuccplumiCandida sint semper vestimenta tua% 

cl quasi auclor virginitatiset princeps loquitur con-

. 1 ) Ixcl . X 4. — (-i) )\s. X X X I X . 3. — [iWbui. CIII. 18. — 

(i.) tien. 111. H». — ('») A|ioc. III. — (fi) Kcvl. IX. S. 
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elles nous environnent d'une sombre obscurité ; du 
reste, on ne sort de là qu'après avoir payé jusqu'à la 
dernière obole, c'est-à-dire après avoir satisfait pour 
le moindre péché ; car, au jour du jugement nous 
devrons rendre compte môme d'une parole oiseuse. 

Ceci, regardez-le, non point comme un funeste 
présage contre vous, mais comme l'avertissement sa
lutaire d'un ami tremblant et zélé, qui redoute pour 
vous les choses les plus sûres. Si Vesprit de celui qui 
a la puissance, est-il dit, s'élève sur vous, ne quittez 
point votre place. Nous sommes comme dans une ar
mée rangée on bataille, et toujours prèle à combattre. 
Notre ennemi veut nous débusquer et nous chasser 
de notre poste ; mais il faut aflermîr nos pieds, cl 
dire : // a affermi mes pieds sur la roche, et encore : 
Le rocher sert de retraite aux lièvres* Plusieurs exem
plaires portent hérissons ; le hérisson est un petit 
animal , tout craintif, tout couvert de pointes et 
d'épines. Mais Jésus a été couronné d'épines, il a 
porté nos péchés et a souffert pour nous, afin que de 
ces ronces et de ces tribulations , partage des femmes 
auxquelles il est dit : lu femme enfantera dans les 
anxiétés et les douleurs, tu te tourneras du rMé de ton 
mari, et il sera ton maître, naquissent les roses de la 
virginité et les lis de la chasteté. Voilà pourquoi Té-
poux se plaît au milieu des lis et de ceux qui n ont 
point souillé leurs vêtements, qui sont demeurés 
vierges , et qui ont pratiqué ce précepte ; Que tou
jours vos vêlements soient blancs; puis, comme il est 
fauteur de la virginité cl le chef des vierges, il dit 
avec assurance : Je suis la fleur des champs, et le lis 
des vallées. Le rocher sert donc de retraite à ces lié • 
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fidenter : Ego Jloscampi, et tilium convalliumu 
Pctra îgitur leporum est , qui in persccutionibus 
fugiunt de civitate in civitatem; nec timcnt illud 
prophcticum : Periit fuga à me ». Montes autem 
excclsi cervis, quorum colubri cibus sunt, quos 
cducitpucr parvulus de fora mine, quando pardus 
et hrcdus requiescunt simul ; et bos cl lco come-
dunt palcas 3 , ut ncquaquam bos discat ferita-
tem, sed lco doccatur mansuctudinem. 

Revertamuradpropositum teslimonium. Sispi-
ritus potestatem habentis ascenderit super te s lo-
cum tuum ne dimiseris. Fost quod scqnitur : 
Quia citraiio quiescerefacit peccata maxima *. 
Qui versiculus hune babcl sensum : Si in co-
gitationes tuas coluber ascenderit, omni custo-
dia serva cor tuum, cl cum David canilo : Ab 
occuitis mois manda me, Domine, et ab ulienis 
parce servo tuo 4 , et ad peccatum maximum quod 
opère perpétra tu r ncquaquam pervenics, sed in-
centiva vitiorum statim in mente jugulabis, et 
parvulos Dabylonis allidcs ad petram, in qua scr-
pentis vestigia non reperiuntur, cauteque Domino 
promittes : Si mei non fuerint dominati, tune ///*-
maculatus ero, et emundabor adelicto maximo**. 
Hoc est quod alibi S cri p tara tcstalur : Peccata 
patrum reddam inJîlios , in tertiam et in quar-
tam gencrationem**; ut cogilationcs nostras men-

( 0 Cuil . II. I. — (>)Ps . CXLl. iï. —{r.ls. M . l î - 7 . — ('•) Ts.' 

X V I l ï . 13. I!ii(L 11. NIIÎII. XIV. J-xoil. X X . :» 
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vres qui, dans les persécutions, fuient de cité en 
cité, et n'appréhendent point ce que dit le prophète : 
La fuite m'est devenue impossible. Mais les cerfs se 
retirent sur les hautes montagnes, se nourrissent de 
ces couleuvres qu'un petit enfant tire de leur trou, 
pendant que le léopard et le chevreau reposent en
semble , et que le bœuf mange de la paille avec le 
lion, en sorte néanmoins que le bœuf ne devient point 
farouche, et que le lion apprend à être doux. 

Revenons au passage cité déjà : Si T esprit de celui 
qui a la puissance f élève sur vous, ne quittez point 
votre place; après quoi Ton «ojoutc : Parce que les 
remèdes font cesser les grands péchés. Voici quel sens 
renferme ce verset : Si le serpent vous suggère des 
pensées mauvaises, veillez sur votre cœur avec tout 
le soin possible, et chantez avec David : Purifiez-moi, 
Seigneur, de mes péchés inconnus, et préservez votre 
serviteur de la contagion des étrangers. Alors, vous 
éviterez le très-grand péché qui consiste dans l'action ; 
vous étoufferez aussitôt dans votre cœur les semences 
du vice, et vous briserez les enfants de Babylone con
tre la pierre, sur laquelle on ne découvre aucune 
trace du serpent, et vous direz à Dieu avec assurance : 
S'ils ne prennent sur moi aucun empire, alors je serai 
immaculé, et me verrai purifié du très-grand péché. 
C'est ce que l'Ecriture atteste ailleurs : Les péchés des 
pères je les punirai sur les enfants jusqu'à la troisième 
et à la quatrième génération. Dieu donc ne punit pas 
tout de suite nos pensées ni les desseins de l'esprit ; 
mais il s'en venge sur les descendants , c'est-à-dire 
sur les actions mauvaises , sur les péchés dans 
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tisquc decretura non statim puniat, sed reddat 

in posleris, id est, in malis operibus, et in delic-

torum perseverantia, quoniam perÂmos loqui

tur : Super tribus et quatuor impictatibus illius, 

et illias civitatis, nonne aversabor eam 1 ? 

IIocc cursim, quasi de prato pulckcrrimo sancta-

rum Scripturarum, parvosflorescarpsissc sufliciat 

pro commonitionc tu i , ut et claudas cubiculum 

pectoris , cl crebro signaculo crucis munias fron-

tem tuam, ne exterminator jEgypti in tclocum 

reperiat; sed primogenila, qua: apud yKgyptios 

pcrcunl, in tua meule salvcntur, cl dicas cum Pro-

phcla : Paratum cor meum, Deus, paratum cor 

meum; cantabo ctpsallam* Rxsurge, gloriamea, 

exsurge, psallerium eteithara \ Quamassunicrc 

jubetur et Tyrus , mullis peccatorum confossa 

vulncribus, ut agat pœnilcnliam, c l maculas 

prisliiuc fœditatis cum Pctro ainaris lachrymis 

abluat. Vcrum nos ignoremus pœnitentiam, ne 

facile pccccmus. IIla quasi secunda post naufra-

giuni miscris tabula s i l ; in virginc inlcgra scr-

vclur navis. Aliud est quœrcrc quod perdideris, 

aliud est possiderc quod nunquam amiscris. lin-

dc et Apostolus castigabat corpus suum, et in 

servi lu le m redigebat, ne aliis pnedicans, ipse 

reprobus invenirclur 3 ; corporisque ex persona 

( i ) Amos. I. 3 . - (*) Ts. LV1. - CVII. — LVL 8. — (3) I. Cor. 

XI. 27. 
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lesquels on persévère; car il dit par Amos : Jprèsles 

trois et quatre impiétés de cette ville-ci ou de celle-là, 

ne Vaurai-je point en horreur P 

Qu'il me suffise d'avoir à la bâte cueilli dans le 
splendide champ des Ecritures ces petites fleurs, qui 
seront comme autant d'avis pour vous apprendre à 
fermer la porte de votre cœur , h souvent orner votre 
front du signe de la croix, de crainte que l'extermi
nateur de l'Egypte ne trouve prise sur vous, puis 
afin que, pendant qu'on voit périr ceux des Egyp
tiens, vos premiers-nés soient sauvés, cl que vous 
disiez avec le Prophète : Mon cœur est prêl} Seigneur, 
mon cœur est prêt; je chanterai et je dirai des cantiques. 
Réveillez-vous, d ma gloire ; réveillez-vous, psallèrion 
el cithare. Cette cithare, la ville de Tyr, couverte 
des nombreuses plaies du péché, eut ordre de la 
prendre, afin de faire pénitence, et de laver avec 
Pierre, en des larmes amères , les taches de son an
cienne corruption. Quant à nous, ne songeons point 
à la pénitence, de peur de pécher facilement. Qu'elle 
soit aux malheureux comme une seconde planche 
après le naufrage, mais qu'une vierge garde intact 
son vaisseau; car autre chose est de chercher ce 
que l'on a perdu, autre chose de posséder ce que 
Ton ne perdit jamais. Voilà pourquoi rApôtre châ
tiait son corps cl le réduisait en servitude, de crainte 
que, en prêchant aux autres, il ne se trouvât lui-
même réprouvé ; voilà pourquoi aussi, tourmenté par 
les ardeurs de la chair, il disait en la personne du 
genre humain : Malheureux homme que je suis, qui 
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generis humani inflammatus ardoribus, loque-
batur : Miser ego homo, quis me liberabit de 
corpore mortis hujus *? Et itcrum : Scio quia non 
habitat in me, hoc est, in carne mea bonum ; 
pelle enim adjacet mihi, utjaciam autem bonum, 
nequaquam. Neque enim quod volo bonum , sed 
quod nolo malum, hoc facio a . Et dcnuo : Qui 

in carne sunt, Deo placere non possunt. Vos 
autem non estis in carne, sed in spiritu , si ta-
mem spiritus Dèi habitat in vobis*. 

Post cogitationum diligcntissimam caulioncm, 
jejunorium tibi arma sumenda sunt, et canen-
dum cum David : Humiliavi in jejunio animam 
meam 4 . Et : cinerem tanquam panem mandu-
cavi5. E l : Cum molesti erant mihi, induebar 

cilicio 6 . Eva per cibum éjecta est de paradiso ; 
Elias, quadraginla dicrum exer ci talus jejunio, 
igneo curru rapilur in cœlum. Moyscs quadra-
ginta diebus ac noctibus familiaritatc et sermo
nc Dei pascitur 7, in se verissimum probans quod 
dicitur : Non in solo pane vivit homo, sed in om-
ni çerbo quod procedit de ore Dei 8 . Salvator 
generis humani, qui virtutum et convcrsalionis 
suoî nobis rcliquit cxcmplum, post baptismum 
statim assumitur a spiritu, utpugnct contra dia-
bolum, et oppressum atque conlrilum tradat dis-

( i ) Rom. V U . 24 . — (a) IIiul. ;XVÏIT. — (3) Tliiil. VIII. 8. — 

(4) Ps. X X X i V . 16. — (5) ib îd . Cï. 10. — (6) Ibid. X X X I V . lii. — 

( 7 ) Dcul. V I U . 3 . — ( 8 ) Malth. IV. 1. 
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donc me délivrera de ce corps de mort? Et ensuite : 
Je sais que le bien n'habite pas en moi, c'est-à-dire en 
ma chair, parce j'ai la volonté de faire le bien ; mais le 
pouvoir de le faire, nullement; car je fais non pas le 
bien que je veux, mais le mal que je ne veux pas. Et 
de nouveau : Ceux qui sont dans la chair ne peuvent 
plaire à Dieu ; pour vous, vous êtes, non point dans 
la chair 9 mais dans Vesprit, si toutefois Vesprit de Dieu 
habite en vous. 

A cette vigilante attention sur vos pensées, vous 
devez joindre les armes du jeûne, et dire avec David : 
J'ai humilié mon ame par le jeûne ; et encore : J'ai 
mangé de la cendre comme du pain ; et encore : Lorsque 
mes ennemis me poursuivaient, je me couvrais d'un 
cilice. Eve fut chassée du paradis pour avoir mangé 
du fruit défendu. Elie fut enlevé au ciel sur un char 
de feu, après un jeûne de quarante jours. Moïse se 
nourrit durant quarante jours et quarante nuits de l'en
tretien familier du Seigneur, montrant en lui l'extrême 
vérité de ce qui est écrit : L'homme ne vit pas seulement 
de pain, mais il vit encore de toute parole qui sort de la 
bouche de Dieu. Le Sauveur du genre humain, lui qui 
nous a laissé l'exemple de sa vie et de ses vertus, fut 
enlevé par l'Esprit aussitôt après ̂ son baplème,afin de 
combattre contre le démon, e t , une fois qu'il l'au
rait vaincu et terrassé, de le faire fouler anx pieds 
par ses disciples. Voilà pourquoi l'Apôtre dit : Mais 
Dieu brisera Satan sous nos pieds. Néanmoins , après 
un jeûne de quarante jours, l'antique ennemi, pre
nant occasion de la faim, lui dresse des embûches, 
et lui dit : Si tu es le Fils de Dieu, ordonne que ces 
pierres se changent en pain. Sous la Loi, le dixième 
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pulisconculcandùm.Unde et Apostolus loquitur : 
Deus autem conteretSatanamsub pedibus nostris 

velociter1. Etlamenhostis anliquus, postquadra-
ginla dicrum jejunium, per cibum molilur insi-
dias, ctdicit : Si Filius Dei es , die ut lapides 
istipanes fiant9* lu Loge, mense septimo post 
clangorcm tnbarum decimo die mensis, totius 
gentis llebrœaî jejunium est \ et cxlerminatur 
illa anima de populo suo, quas saturitalcm pras-
tulerit continentice. In Job scriptum est de dra-
cone : Virtus ejus in lumbis ejus , et fortitudn 
illius super umbilicum venlris ejus1*. Advcrsum 
juvenes et puellas relatis ardorc lioslis noster 
abulitur, et inflammal rota m nativilatis noslros , 
et implcl illud Oscc : Omnes adultérantes quasi 
clibanus corda eorum5, quas Dei miscricordia cl 
jejuniorum rigorc rcslingiinlur. 

HÎCC sunt ignita diaboli jacula, qua; simili cl. 
vulnerant et inilammanl, cl a rege Jtabylonio 
tribus pucris pracparanlur 6 , qui succindit forna-
cem quadraginta novem cubitorum, habens cl 
ipse sep te m liebdomadas ad perditionem, quas 
Dominus observari jusscrat ad salulcm. Sed quo-
modo ibi quartus speciem habens quasi filii ho-
minis, immensos mitigavit ardores, cl inlcr 
camini œstuantis incendium docuil llammas ca-

( i ) ttom. X V I . 20. — (a) Mattli. TV. 3 . - ( l ) L c i i l . XXI l ï . 2 7 — 

(4) Joli- XliVHI. 11. — ( 5 ) Oscc. V U . 4 . — (fi) Daniel. III. 47. 



LETTRE XCVU. 361 

Ce sont là ces traits enflammés du démon, lesquels 
blessent et brûlent tout à la fois. C'est là cette Tour* 
naise que le roi de Babylone prépare aux trois curants, 
et don lia flamme s'élève jusqu'à quarante-neuf coudées, 
qui renferme le nombre de sept semaines, que ce prince 
employait à perdre ces jeunes gens, de môme que le 
Seigneur avait ordonné d'observer sept semaines pour 
le salut. Mais de même qu'au milieu de enfants, 
Ton en vit un quatrième qui ressemblait un peu au 
Fils de l'homme , et qui tempéra les excessives ar
deurs de la fournaise, puis, dans la violence d'un 
furieux embrasement, apprit aux flammes à perdre 
leur chaleur, a présenter au toucher des choses 

jour du septième mois, on publiait, au son de la 
trompette, un jeûne qu'observait toute la nation hé
braïque, et Ton exterminait du milieu du peuple celui 
qui préférait la satiété à la continence. Il est écrit 
dans Job, au sujet du dragon : Sa puissance est dans 
ses reins, et sa force réside dans le nombril de son ven
tre. Notre ennemi se sert deTardeur de leur âge con
tre les jeunes gens et les jeunes filles; il enflamme la 
roue de notre naissance, et vérifie ces paroles d'Osée : 
Ils sont tous des adultères, et leurs cœurs sont comme 
un four; mais la miséricorde de Dieu et la rigueur 
des jeûnes éteignent ces brasiers. 
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lorém amittere, et aliud oculis comminari, aliud 
praebere tac tu i , sic et in animo virginali rore 
cœlesti et jejuniorum rigore, calor puellaris sex-

tinguitur , et in humano corporc angclorum 

ïmpetratur convcrsatio. Quamobrcm et vas clcc-

tionis de virginibus se dicit Domini non ha-

berc pracceptum 1 , quia contra naturam, imo ultra 

naturam est non cxcrccrc quod nala sis inlcr-

ficerc in te radieem tuam, et sola virginîlalis 

poma dcccrpcre, nescirc torum, omnem viro-

rum borrerc contactum, et in corpore viverc sine 

corpore. 

Ncquc vero immoderata tibi imperamus jeju-

n i a , et enormem ciborum absl inenl iam, quibus 

slalim corpora delicata franguntur , et ante 

aîgrotarc incipiunt, quam sanclu! conversationis 

jacerc fundamcnla. Fbilosopborum quoque sen-

tenlia est : Mewristas a^rra; uzep£sïaç zaxta; tivxi, 

quod lalinus ita potest sermoresonarc : Modéra-

tas esse virtutes ; excédantes modum atque men-
suraniy inter vitia reputari. Undc et unus de 

septem sapienlibus : Mrfiev ayov , id est , ne 
quid ni mis. Quod tam célèbre factum est ut 

comico quoque versu expressum sit. Sic debcs 

jejunare ut non palpites , et respirarc vix possis, 

et comitum tu arum vel porteris, vel traharis 

manibus ; sed ut fracto corporis appelitu, nec in 

(t) U tt»r. VII . 
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s. .'f'n. Lettres, v. 

douces , tandis que l'œil ne verrait que des objets 
menaçants, de même en une ame virginale, la rosée 
céleste et la rigueur des jeûnes éteignent les feux de 
l'âge, et conservent dans un corps humain la pureté 
angélique. C'est pour cela que le vase d'élection dit 
qu'il n'a pas reçu du Seigneur de précepte concer
nant les vierges ; car ce n'est qu'en allant contre la 
nature, ou plutôt en s'élevant au-dessus de la nature, 
que vous pensez ne pas être ce qu'elle vous a faite , 
tuer en vous-même la racine qu'elle y a plantée , ne 
cueillir que des fruits de virginité, ignorer le ma
riage , avoir en horreur tout contact avec les hom
mes , et dans un corps vivre sans corps. 

Au reste, je ne vous impose point ces jeûnes im
modérés , ni celte abstinence excessive, qui brisent 
tout de suite les corps délicats, el qui ruinent la 
sanlé, avant même que l'on ait commencé à jeter les 
fondements d'une vie parfaite. C'est la maxime même 
desphisOSOphes: MscroTîjraf «per«f, U7reoCoA«;x«xt«r£<vae,CC 

que le français peut rendre ainsi : Les vertus ont leurs 
bornes, et, dés qu'elles ne gardent ni règle, ni mesure , 
elles sont regardées comme des vices. De là vient que 
l'un des sept Sages a dit : ftfcfc» «y»v, c'est-à-diro, rien 
de trop, maxime si connue qu'un poète comique l'a mê
me mise envers. Vous devez jeûner, non point de ma
nière à palpiter, à pouvoir à peine respirer, à vous faire 
porter ou traîner par les mains de vos compagnes; mais 
de manière seulement à ce que, domptant les appétits 
de la chair, vous ne fassiez rien de moins qu'à l'ordi
naire en lecture, en psalmodie, en veilles. Le jeûne 
n'est point une vertu parfaite , mais il est le fonde
ment des autres vertus. La chasteté qui sanctifie. 
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Ci) SALLVSTIYS. in Calil 

Jectione , nec in Psalmis, nec in vigiliis solito 
quid minius facias. Jejunium non perfecta virtus, 
sedcœterarumvirtutumfundamentumest, ctsanc-
tificatio atque pudicilia t sine qua nemo videbit 
Bcum , gradus prœbct ad summa scandentibus ; 
nec tamen, si sola fucrit, virginem poterit coro-
narc. Lcgamus Evangclium sapîcntium et stul-
tarum virginum, quarum aliw cubiculum spon-
si ingrcdiunlur, aliaî, bonorum operum olcum 
non habentes, exstinctis lampadibus cxcluduntur. 
Lalus est super jejuniis campus in quo et nos 
sœpc cucurrimus , et multorum proprii habenlur 
libri, ad quorum le rnïltimus Icclioncm, ut dis-
cas quid boni habcat continenlia, cl quid, e con
trario , malisalurilas. 

Imilarc sponsum luum. Esto aviœ matrique 
subjecta. Nullum virorum et maxime juvenum, 
nisi cum illis, videas. Nullum scias, quem ilbe 
nescianl. Sccularis quoquo senlenlia est: «Eadcm 
vcllc, et cadem nollc, ca demum firma amilicia 
e s t x . » Ut appetercs virginîtatem, ut Cbristi pree-
cej)la cognoscercs , ut scircs quid tibi expediret, 
quid deligerc deberes, illarum tccxcmpla docuc-
runt; sancta domi inslruxit convcrsalio. Non igi-
tur solum putes luum esse quod tuum est , sed 
earum quœ suam in te cxprcsscrc pudiciliam , et 
honorabilium nuptiarum, cubilisque immaculati 
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Imitez votre époux, soyez soumise à votre aïeule 
et à votre mère. Sans être en leur compagnie, ne voyez 
aucun homme, aucun jeune homme surtout. Ne con
naissez personne qu'elles ne connaissent elles-mémos. 
C'est une maxime du siècle que « vouloir et ne vou-
» loir pas les mêmes choses, telle est vraiment la so
ft lide amitié. » Ce sont leurs exemples qui vous ont 
appris à désirer la virginité, à connaître les préceptes 
du Christ, à savoir ce qui vous était le plus conve
nable, et ce que vous deviez choisir; leur sainteté 
vous a formée sous le toit domestique. Ne pensez donc 
pas que ce qui est à vous soit à vous seule , car cela 
appartient aussi à celles qui ont reprodnit en vous 
leur chasteté, et qui, dans un mariage honorable , 
vous ont fait germer, vous, très-prôcicusc fleur d'une 
couche immaculée, fleur qui portera des fruits do 

sans laquelle personne ne verra Dieu, sert de degré 
pour s'élever plus haut; mais cependant, si elle est 
seule, elle ne pourra jamais couronner une vierge. 
Lisons dans l'Evangile la parabole des vierges folles 
et des vierges sages. On fait entrer celles-ci dans la 
chambre de l'époux; mais celles-là, quin'ont pas l'huile 
des bonnes oeuvres , et dont les lampes sont éteintes , 
on leur refuse l'entrée. La question du jeûne est un 
vaste champ, dans lequel j'ai souvent couru moi-mê
me, et touchant lequel plusieurs écrivains ont composé 
des traités exprès, auxquels je vous renvoie, pour que 
vous y appreniez quel bien produit la continence , oi 
quel mal, au contraire, cause l'intempérance. 
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prettosissimum germinavere te florem ; qui per-
fcctos afferet fructus , si humiliaveris te sub po-
tenti manu Dei, et scriptum semper memincris : 
Superbis Deus resistit, Itumilibus autem dut gra
ttant Ubi aulem gratia, non operum rclribu-
tïo, sed donantis est largitas; ut implcatur dic-
tum Apostoli ; Non est volcntis^ ncquccurrcnti$y 

sod Dei miserentis a . Et tamen vcllc et nulle nos-
trnm es t , ipsumque quod nostrum est, sine Dei 
miscratione nostrum non est. 

Eunuchorum quoque tibictpucllarumacscrvtt-
lorum mores magis cliganlur quam vultuum clc-
ganlia, quia in omni sexu et fctalc, et truncato-
rura corporum violenta pudicitia, animi conside-
raudi sunt, qui amputari nisi Christi timoré non 
possunt. Scurrililas atque lascivia, te présente, 
non babeat locum. Nunquam verbuin inhoncs-
tum audias ; aut, si audieris, non inesecris. Per-
ditsc mentes ho mi nu ni uno fréquenter levique 
sermone tentant claustra pudicitiae. Ridcrc et 
rideri sccularibus derelinque. Gravitas tuam 
personam decet. Catoncm quoque, illum dico 
Ccnsorium, et vestrae quondam urbis principem, 
quiextremaaetaie Grœcas litteras nec crubuil cen-
sor, nec desperavit senex discerc ; et M. Crassum 
semel in vita scribit risisse Lucilius. Fucrit illa 
affecta ta se veritas, et gloriam quzerens auramque 

( i ) Jacob. I V . fi. — (2) R o m . 1 \ . 10. 
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perfection, si vous vous humiliez sous la puissante 
main de Dieu, et si vous vous rappelez toujours qu'il 
est écrit : Dieu résiste aux superbes, mais il donne sa 
grâce aux humbles. Or, la grâce n'est point une ré
compense accordée à nos œuvres c'est une libéralité 
de celui qui la donne ; car, suivant la parole de l'A
pôtre : Cela ne dépend pas de celui qui veut, de celui 
qui court ; mais cela vient de Dieu qui fait miséricorde. 
Cependant le vouloir et le non vouloir sont nôtres ; 
mais la chose même qui est nôtre ne l'est point sans la 
miséricorde de Dieu. 

Dans les mœurs des eunuques, des serviteurs et des 
an celles, regardez plutôt la vie que la beauté de la fi
gure , car, dans tout sexe et dans tout âge, et dans la 
chasteté forcée de ces corps tronqués, il ne faut envi
sager que le cœur qui ne peut être réprimé que par la 
crainte du Christ. Que la scurrilité et la lascivité ne 
puissent se montrer en votre présence. N'ayez jamais 
de parole dèshonnête, ou, si vous en entendez quel
qu'une 7 ne vous laissez point prendre à cet appât. 
Souvent les esprits corrompus assiègent avec une seule 
parole et une parole légère les barrières de la pudi-
cilé. Laissez aux gens du monde l'enjouement et la 
plaisanterie; ce qui sied à votre personne, c'est la gra
vité. Galon, je parle de Calon le censeur, qui tenait 
jadis le premier rang dans Rome, et qui T dans un âge 
très-avancé ; n'eut point honte, lui censeur; ne déses
péra pas, lui vieillard, d'apprendre la langue grecque, 
Calon j aussi bien que M. Crassus, ne rit qu'une fois 
en sa vie, au dire de Lucilius. Peut-être celte sévérité 
èlait-elle affectée et ambitieuse de gloire populaire ; car 
nous ; tant que nous habitons dans la demeure de ce 
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popularem ; nos affectas et perturbationes, quam-
diu in tabernaculo corporis hujus habitamus, et 
fragili carne circumdamur, moderari et regcrc 
possumus, ampulare non possumus. Undcet Psal-
mistadicit: Irascimini, et nolite peccare1. Quod 
Apostolusedîsscrcns : Sol, inquit, non occidatsu
per iracundiam vestram a ; quia et irasci hominis 
est , et iinem iracundisc imponerc, christiani. 

Supcrfluiun reor le monerc contra avaritiam , 
cum gencris tui sit cl babere et calcarc divi-
tias, et Apostolus doccat avaritiam cssc idolorum 
cul tu m ; Dominusquc respondeat sciscitanli : 
Magisier bone, quid boni fuciens vitam teternam 
possidebo ? Si vis esse perfectus, vade, vende 
omnia quai habes, et da pauperibus , et habebis 
ihesaurumin cœlis, ctveni,sequcre me*. Aposto-
lici fasligii est pcrfcctœquc virtutis venderc om
nia , et pauperibus dislribucrc, et sic levem at
que expeditum cum Christo ad cœlestia subvo-
larc. Nobis, imo tibi, diligcns crédita est dispen-
satio, quanquam in h o c , omni rctali omni-
que persona; libertas arbilrii relie ta sit. Si vis, 
inquit, esse perfectus4. Non cogo, non impero, 
sed propono palmam, ostendo prremia ; tuum 
est cligerc, si voîueris in agonc atque certaminc 
coronari. Et consideremus quam sapicnlcr sa-
picnlia sit locula : lrende qmv habes. Cuî isfa 

( i ) P s a l . l V . — îîphCb. J V . i. Î; — . i! i \ \ K \ - I . m W i t i l*. 
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corps mortel, et que nous sommes environnés d'une 
fragile chair, nous pouvons modérer et conduire nos 
désirs et nos passions, mais les comprimer tout-à-fait, 
nous ne le saurions. Voilà pourquoi lePsalmiste dit : 
Mettez-vous en colère, et ne péchez po/tt*; c'est-à-dire, 
suivant l'explication de l'Apôtre : Que le soleil ne se 
couche point sur votre colère ; car c'est le propre de 
l'homme de se fâcher ; mais il appartient à un chré
tien de mettre fin à l'ire. 

Il serait inutile , je crois, de vous prémunir contre 
l'avarice, puisque votre famille doit tout à la fois et 
posséder et fouler aux pieds les richesses ; que FA-
pôtre vous représente l'avarice comme une idolâtrie, 
et que le Seigneur à qui Fon demandait : lion maître , 
que dois-je faire pour mériter la vie éternelle? répondit ; 
Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout ce que 
vous possédez, donnez-en le prix aux pauvres, et vous 
aurez un trésor dans Je ciel ; puis venez, et suivez-moi* 
C'ost atteindre au comble de la vertu et à la perfec
tion des Apôtres que de vendre tout > d'en répartir le 
prix aux pauvres , e t , ainsi léger et dégagé, de s'en
voler vers les cieux avec le Christ. A vous, à vous plu
tôt a été confiée une sage dispensation ; en ceci, du 
reste, chaque âge, chaque personne a la liberté de 
faire ce qui lui plait. Si vous voulez être pur fait, est-
il dit. Je ne force point, je ne commande point, mais 
je propose la palme, je montre les récompenses ; c'est 
à vous de choisir, si vous voulez être couronné dans la 
lutte, dans le combat. Et voyez combien sagement s'ex
prime la sagesse : Fendez ce que vous possédez. A qui 
fait-elle ce commandement? à celui à qui il a été dit. 
Si vous voulez être parfait, vendez, non pus une par-
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prœcipiuntur? Nempe il l i , oui dictum est : Si 
vns esse perfèctus. Non partem bonorum tuorum 
vende : sed omnia ; cumque vendideris, quid 
scquitur? Et da pauperibus. Non divitibus, non 
propinquis, non ad luxuriam, sed ad nécessita
ient. Sivc ille sacerdos s i t , sive cogna tus et afli-
nis, nihil in illo aliud considères, quam pauper-
lalcm. Laudcnt te esurientium visecra, non rnc-
lanlium opulcnta convivia. 

In Actis Apostolorum % quando Domini nostri 
adbuc calcbat cruor, et fervebat recens in cre-
dcnlibus iides , vendebant omnes possessioncs 
suas, et pretia earum ad Apostolorum deferebant 
pedes , ut ostenderent pecunias esse calcandas ; 
dabaturque singulis, prout cuique opus erat. 
Ananias et Sapphira, dispensatores timidi, imo 
corde duplici, et ideo condemnati, quia post vo-
lum oblulcrunt quasi sua, et non ejus cui semel 
ca voverant , partemque sibi aliéna; substantif 
reservaverunt, metuentes famcm, quam vera li
dcs non l imet, prœscntcm meruere vindictam , 
non crudelilatc sententiac , sed corrcplionis 
cxcmplo. Dcniquc et Aposlolus Fetrus ncqua-
quam imprecatur cis mortem, ut slullus philo -
sophus caiumniatur, sed Dei judicium prophe-
iico spiritu annuntiat, ut poena duorum hoini-
rniin sit doctrina mullorum. 

Ex co lemporc quo virginitali pcrpctiuu cou-
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lie de vos biens, mais tout, et quand vous aurez vendu, 
que faut-il faire? et donnez aux pauvres. Non point 
aux riches, non point à vos proches, non point pour 
servir le luxe, mais pour soulager les nécessités. Que 
celui à qui vous donnerez soit prêtre, qu'il soit pa
rent ou allié, ne regardez rien autre chose en lui que sa 
pauvreté. Que les entrailles de ceux qui ont faim vous 
louent, mais non pas les festins opulents des hommes 
de bonne chère. 

Nous voyons dans les Actes des dpôtres, que lorsque 
le sang du Seigneur était encore fumant, et que la foi 
récente croissait dans les ames des croyants, ils ven
daient tous leurs biens, et en apportaient le prix aux 
pieds des Apôtres, afin de montrer qu'il faut mépriser 
les richesses, et Ton donnait à tous, suivant les be
soins de chacun. Ananias et Sapphira, timides dis
pensateurs, ou plutôt cœurs doubles, furent condam
nés pour cela môme, car, après avoir consacré leurs 
biens au Seigneur, ils les offrirent comme étant à eux, 
et non point à celui à qui ils avaient été une fois con
sacrés , et se réservèrent ainsi une partie du bien d'au
trui , appréhendant la faim, que ne redoute pas la vraie 
foi ; aussi reçurent-ils sur l'heure la peine de leur cri
me , non point par un jugement cruel, mais par une 
punition exemplaire. En effet, l'apôtre Pierre ne leur 
souhaita pas la mort, comme l'avance calomnieuse-
ment un fou de philosophe, mais il leur annonça par 
un esprit prophétique, le jugement de Dieu, afin que 
le châtiment de deux personnes devint une leçon pour 
plusieurs. 

Depuis que vous vous êtes vouée à une perpétuelle 
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secrata es ; tua non tua sunt , imo vere tua, 
quia Christiesse cœpcrunt, qusc, avia vivente vel 
raatre, ipsarum arbitrio dispensanda sunt. Sin 
aulem obicrint ctsomno sanctorum requieverint, 
scio enim et hoc illas optarc ut te babcant 
superstiteoi , cum scias malurîor fuerit, et volun-
tas gravior, firmiorque scnlcnlia, faciès quod 
tibi visum fuerit, imo quod Dominus imperat , 
scilura nibii te habiluram nisi quod in bonis 
o peribus crogaveris. Alii axlificent ccclcsias, ves-
tiant parictes marmorum crtislis, columnarum 
moles advehant , carumque deaurent capita , 
preliosum ornalum non scnlicntia 9 eborc ar-
gentoque valvas , et gemmis aura ta distinguant 
ait aria. Non reprehendo, non abniio. I?nusqiiis-
que in sensu suo abundel; mcliusquc est hor. fa-
cerc, quam reposais opibus incubarc. Sed lîbi 
aliud proposilum est. Cbrislum veslire in paupe-
ribus, visitarc in languentibus, pascerc in csu-
rientibus, susciperc in lus qui tecto indigent, 
et maxime in domeslicis fidei, virginum alcre 
monasteria , servoruin Dei , et pauperum spirilu 
haberc cura m , qui diebus et noctibus scrviuut 
Domino luo; qui, in terra posili, imilanlur ange-
loruni convcrsalioncm , et nibil aliud loquunlur 
nisi quod ad laudes Dei perlinct , habcnlcsquc 
viclum et vcslilum, bis gaudent diviliis, qui 
plusbaberc noluut, si tamen servant proposilum. 
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virginité, ce qui est à vous n'est plus à vous ; ou plutôt 
c'est bien à vous, car cela a commencé d'appartenir au 
Christ; car votre aïeule et votre mére, tant qu'elles 
vivront, doivent gouverner ces biens comme il leur 
plaira ; et si elles meurent, si elles s'endorment du 
sommeil des saintes, — or, je sais qu'elles souhaitent 
que vous leur surviviez, — vous alors, devenue plus 
mûre avec l'âge, plus grave dans vos volontés, plus 
forte dans vos desseins, tous ferez ce qu'il vous plaira, 
ou plutôt ce que le Seigneur ordonne, persuadée que 
vous devez être, qu'il ne vous donnera que ce que vous 
aurez consacré à de bonnes œuvres. Que d'autres bâ
tissent des Eglises, revotent de tables de marbre les 
murailles de ses temples, y élèvent de puissantes co
lonnes , et en dorent les chapitaux qui sont insensibles 
à la richesse des ornements; qu'ils couvrent les portes 
de plaques d'ivoire et d'argent, qu'ils mettent à leurs 
autels dorés des compartiments de pierres précieuses, 
je ne blâme point cela, je ne m'y oppose point. Que cha
cun abonde en son sens. Mieux encore vaut-il agir ainsi 
que de se reposer sur des richesses enfouies. Mais vous 
avez un autre but à atteindre, vous ; c'est de revêtir le 
Christ en la personne des pauvres, de le visiter dans les 
malades, de le nourrir en ceux qui ont faim, de le re
cevoir dans ceux qui manquent de toit et surtout 
dans les domestiques de la foi ; de nourrir les monas
tères de vierges, d'avoir soin des serviteurs de Dieu et 
de ces pauvres d'esprit qui, nuit et jour, s'occupent â 
servir votre Seigneur; et qui, placés sur la terre, imi
tent la vie des anges, ne parlent que de ce qui concerne 
les louanges de Dieu, et qui, ayant leurs vêtements et 
leur nourriture, se réjouissent de telles richesses, car 
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Alioqui si amplius des iderant , Lis quoquc quae 

necessaria sunt probantur indigni. Hœc ad vir-

ginem divitera , et virgincm nobilem sum locu-

tus. 

Nunc tantum ad virgincm loquar, id e s t , non 

ca quas extra te, sed in te sunt considerans. Pra»-

ter psalmorum et oralionis ordinem, quod tibi 

bora tertia, sexta , n o n a , ad vesperum, media 

nocte , et mane semper est cxcrccndum , statue 

quoi horis sanctani Scripturam edisecre debcas; 

quanto te m porc légère , non ad laborcm, sed ad 

dclcclationem et inslruclîonem anima?. Cumque 

hase finicris spalia , et fréquenter le ad figmda 

genua solliciludo anima; suscilaverit , habeto 

lanam semper in manibus, vel slaminis pollicc 

fila deduci lo , vel ad Korqucnda sublrgmiua in 

alveolis fusa vcrlantur, aliarumque ncla aut in 

globum coIJige, aut texenda componc. Qua.* texta 

sunt inspicc; quic errata , reprehende ; qua: 

facienda constitue; Si lantis operum varie la ti-

bus fucris occupa la , nunquam dics tibi longi 

crunt , sed quamvis œstivis tcndanlur solibus, 

brèves vidcbunlur, in quibus aliquid operis pras-

termissum est. ïlxc observans, et teipsam salva-

bis et al ias, et cris magistra sanclrc conversa* 

l ionis , multarumque caslitalem lucrum luum 

faciès, Scriplura diccnlc : In desideriis est omnis 
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ils oe veulent rien de plus, si toutefois ils sont fidèles 
à remplir les devoirs de leur état. Autrement, s'ils dé
sirent davantage, ils montrent qu'ils sont indignes mémo 
des choses nécessaires. 

Tout cela, je l'ai dit à une vierge riche, à une vier
ge noble. Maintenant, je ne parlerai qu'à une vierge , 
c'est-à-dire que, laissant de côté ce qui est hors de 
vous, je n'envisagerai que ce qui est à vous. Outre le 
temps que demandent régulièrement et toujours la psal
modie et la prière, aux heures de Tierce, de Sexto, 
de None, de Vêpres, à minuit et le matin, prescrivez-
vous encore certains moments pour apprendre l'Ecri-
terc sainte > certains moments pour lire, mais que ce 
ne soit pas un travail ; que votre ame y trouve son plai
sir et son instruction. Quand seront finies les heures 
destinées à ces exercices, et que la pieuse sollicitude 
de votre esprit vous aura souvent fait ployer le ge
nou, ayez toujours de la laine dans les mains, et avec 
les doigts puisez les fils dans le fuseau, ou bien for
cez-les à suivre une trame en de légers alvéoles, et ce 
que les autres auront filé, ou bien mettez-le en peloton, 
ou bien ajustez-le sur le métier; examinez votre tissu, 
corrigez-en les défauts, disposez ce que vous aurez à 
faire. Si vous êtes occupée à tant d'ouvrages différents, 
les jours ne vous paraîtront jamais longs, et 7 quand 
même ils seront allongés par un soleil d'été, ils vous 
sembleront courts, et quelque ouvrage encore aura é(é 
laissé de côté. Enagissantde la sorte, vous vous sauverez 
vous-même, et vous sauverez les autres, et vous se
rez l'exemple d'une sainte vie, et vous trouverez votre 
lucre dans la chasteté de beaucoup de femmes, car l'E
criture dit : Toute ame oisive est agitée de désirs. Au 
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anima otiosi Nec idcirco tibi ab opère cessan-
dum est, quia,Dcopropitio, nulla rc indigcs, sed 
ideo cum omnibus Iaborandum est ut per occa-
sioncm opcris nibil aliud cogites, nisi quod ad 
Domini pcrlinct scrvilulcm. Simplicilcr loquar. 
Quamvis omnem ccnstim tuum in paupcrcs dis
tribuas, nibil apud Christum crit prctiosius, nisi 
quod manibus tuis ipsa confcccris, vel in usus 
proprios, vel in cxcmplum virginum caclcrarum , 
vel quod aviaî matriquc oflcras, majora ab cis 
in refcclioncm paupcrum prctia rc cep titra. 

Pcnc prœlcrii quod vel prrccipuum est. Dum 
esses parvula, et sanclaî ac beat ac mémorise Ânas-
tasius Episcopus Romannm rcgcrcl Ecclcsiam, 
de Oricnlis partibus lucrcticorum sœva tcmpcslas 
simplicilalcm fidei, quai Apostoli voce laudata 
est, pollucrc et labefactarc conata est. Sed vir 
dîtissimœ paupertatis cl Aposlolicw sollicitudinis, 
statim noxium perculit caput, et sibilanlia hy-
drœ ora compescuit. Et quia vereor, imo rumorc 
cognovi, in quibusdam adbuc vivere et pullularc 
venenata plantaria, illud te pio ebari taris afteedi 
prœmoncndam pulo, ut sancti Innoccntii, qui 
aposlolico; cathedra?, et supradicli virî successor 
et filius est , tencas ftdcm ; nec peregrinam, 
quamvis tibi prudens callidaquc videalur, doctri-

( 0 l'rov. V . rt. —(a) Rom. I, 8. 
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reste, vous ne devez pas vous dispenser du travail, s'il 
a plu à la bonté de Dieu de ne vous laisser manquer 
de rien; mais à cause de cela même, vous devez tra
vailler avec tout le monde, afln que, toujours occupée 
à quelque ouvrage, vous ne songiez qu'à ce qui regarde 
le service de Dieu. Je vous parlerai franchement. Lors 
même que vous distribueriez aux pauvres toutes vos 
richesses, rien ne sera plus agréable au Christ que ce 
que vous aurez fait de vos propres mains, soit pour 
votre propre usage, soit pour donner exemple aux 
autres vierges, soit pour en faire présent à votre aïeule 
et à votre mère, qui vous rendront au double de quoi 
soulager les nécessités des pauvres. 

J'oubliais presque ce que j'aide plus important à vous 
dire. Quand vous étiez toutepetite, et que 1 evêque Anas-
tasius, de sainte et bienheureuse mémoire, gouvernait 
l'Eglise de Rome, une affreuse tempête d'hérétiques, 
laquelle venait des régions de l'Orient, s'efforça de souil
ler et d'ébranler la simplicité de la foi, qui a été louée 
parla bouche de l'Apôtre. Mais Anastasius, cet homme 
d'une très-riche pauvreté, et d'une apostolique sollici
tude, frappa aussitôt la tête fatale, et fit cesser les siffle
ments de l'hydre. Comme j'appréhende que cette hérésie 
ne soit pas éteinte, comme j'ai même appris, par la ru
meur générale, que celte plante vénéneuse vit encorect 
repullule, je crois devoir, par un pieux sentiment de 
charité, vous avertir de suivre la foi du saint Innoccn-
tius, qui est en la chaire apostolique, le successeur du 
Pontife nommé ci-dessus, et qui est aussi son fils, puis 
de ne recevoir aucune doctrine étrangère, si prudente, 
si habile qu'elle puisse vous sembler ; car les gens de 
cette espèce ont coutume déparier bas dans les coins, 
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nam recipias. Soient enim hujuscemodi per an-
gulos mussitare, et quasi justitiam Dei quœrerc : 
« Cur illa anima in illa est nala provincia ? Quid 
» caussîe extitit ut aiii de Christianis nascantuf 
» parcnlibus, aiii inter feras et sœvissimas na-
>j tiones, ubi nulla Dei notitia est ? » Cumque 
hoc quasi scorpionis ictu simplices quosque per-
cusscrinl, et fistulalo vulnerc locum sibi fecc-
rinl, venena diflundunt. «Putas-nc frustra infans 
M parvulus, et qui vix matrem risu, et vullus hila-
» ri ta te cognoscat, qui nec boni aliquid fecit nec 
» m a l i , doemonc corripitur, morbo opprimitur 
» regio , et ca sustinct quas videmus impios ho-
» mines non suslincrc, et sustinerc Dco servien-
» les? Sinautem judicia sunt, inquiunt, Domini 
» vera, jusliiicata in semelipsis i , cL nihil apud 
» Dcum injustum es t , ipsa rationc compcllimur 
» ut credamus animas fuisse in cœleslibus, et 
» propler quœdam antiqua peccata damnalas iu 
» corporibus humanis, et , ut ita loquamur, se-
x> pultas, nosque in vallc lacrymarum pœnas 
» lucre veterum peccatorum. Un de et Prophela 
» dicit : Priusquam humiliarcr , ego peccavi 2. 
M Et : Educ de carcere animam meum; et : Iste 
x> peccavit, ut cœcus ex utero nasceretur, an pa-
>3 rentes ejus 4 ? » et coûtera lus similia. 

( . ) Fs*l . XVII î . — (a) C X V I 1 I . G7. - (3) lh id , CXLI. 10 . — 

(4)Joan. lX. 2. 
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et de peser en quelque sorte la justice de Dieu. « Pour-
» quoi cette personne est-elle née dans cette province? 
r> Pour quelle raison les uns naissent-ils de parents 
» chrétiens, les autres viennent-ils au monde parmi les 
» nations barbares et féroces , qui n'ont aucune no-
» tion de Dieu ?» Après avoir par ces paroles, comme 
avec la langue du scorpion, blessé des ames simples, 
ils font couler leur poison par la plaie qu'ils ont ouverte. 
« Pensez-vous qu'un tout petit enfant, qui montre à 
» peine par son rire qu'il connaît sa mère , et par l'hi-
» larité de son visage qu'il connaît son père ; pensez-
» vous que cet enfant qui, n'ayant fait ni bien ni mal, 
» est néanmoins possédé du démon, opprimé par la 
» maladie royale, et souffre ce que nous ne voyons 
» point endurer aux hommes impies, taudis que les 
» serviteurs de Dieu y sont assujettis» pensez-vous 
» qu'il souffre par un pur hasard? Mais si les juge-
» ments de Dieu, disent-ils, sont véritables et justes 
» par eux-mêmes, et s'il n'y a rien d'injuste en Dieu, 
» la raison seule nous oblige de croire que nos ames 
» ont été dans le ciel; que, pour d'anciens péchés, 
» elles ont été condamnées à vivre dans des corps 
» humains ; .qu'elles ont é té , pour ainsi dire en-
% sevelics , et que dans celte vallée de larmes, nous 
» expions des péchés commis autrefois ; de là ces pa-
» rôles du Prophète : J'ai péché avant S être humilié. 
» Et encore: Tirez mon ame de sa prison; et de nou-
» veau : Est-ce le péché de cet homme, ou celui de ses 
» parents qui Va fait naître aveugle? » Fuis (Tautrès 
choses semblables. 

b. ,IÉa. Lettres, v. Aa 
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Soicl inter plerosque essecertamen . ulrumso-
lilaria an cum multis vita melior sit , quarum 
prior prajfcrtur ejuidem secundas ; sed si in viris 
pcriculosa est ne, abstracli ab hominum frequen* 

Haec impiaet scelerata doctrina oiimîn jEgypto 
et Orientts partibus versabatur, et nunc abscon-
dilc, quasi in foveis viperarum, apud plerosque 
vcrsatur, illarumque partîum polluit puritatem , 
et quasi hacreditario malo serpit in paucis , ut 
pcrveniat ad plurimos. Quam certus sum, quod 
si audïeris, non rccipias , habes enim apud Dcum 
magi stras, quarum (ides norma doctrina; est. In-
tclligis quid loquar, dabit enim tibi Deus in om
nibus inlcllcclum. Nec statim adversum s<evissi-
matn luercsim et multo lus ncquiora quœdixi, 
responsionem bominis fiagilabis, ne non tam 
probibuissc videar, quain commonuisse , cum 
prscscnlis operis sit instituere yirginem, non IKT-
rclicisrospondcre, Caîlcrum omnes fraudulcntias 
eortun, cl cnniciilos quibus niluntur subverterc 
vcritalcm, in alio opère, Dco adjuvante, subver-
limus ; quod si volucris, promlc libenterque 
miltemus ; ullroneas enim aiunt, putere merecs, 
et pretia facililatc dccrcscunt, quas semper in 
raritale majora sunt. 
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Cette doctrine impie et coupable avait cours autre

fois en Egypte et dans les régions de l'Orient ; au
jourd'hui encore elle s'y maintient chez plusieurs per
sonnes, en secret et comme dans les trous des vipères; 
elle corrompt la pureté de la foi en ces contrées , et , 
comme un mal héréditaire, elle infeste quelques per
sonnes, afin d'arriver à un plus grand nombre. Je suis 
sûr que si vous l'entendez, vous ne la recevrez point, 
car vous avez pour vous conduire à Dieu des docto
resses dont la foi est la régie de la bonne doctrine. 
Yous comprenez ce que je dis, car Dieu vous donnera 
l'intelligence en toutes choses. Cependant ne vous hâtez 
pas de demander que l'on réponde à celte pernicieuse hé. 
lêsic, ui aux autres dogmes bien plus impies que ceux 
dont je vous ai parlé, car je semblerais plutôt vous dé
couvrir des erreurs que vous prémunir contre leur 
poison, tandis que le dessein du présent ouvrage est de 
former une vierge, et non pas de répondre aux héré
tiques. Du reste, toutes leurs fraudes, toutes les ma
chines avec lesquelles ils s'efforcent d'abattre la vé
rité, je les ai déjà , Dieu aidant, signalées et brisées 
dans un autre ouvrage. Si vous désirez le voir, je me 
ferai un plaisir de vous renvoyer aussitôt, caries mar
chandises qui sont offertes n'ont pas de valeur, dit-on, 
et les choses perdent de leur prix, lorsqu'il est facile 
de les avoir, tandis qu'elles gagnent toujours à la ra
reté. 

Bien des personnes ont coutume d'agiter entre elles 
s'il est plus avantageux de mener une vie solitaire que 
de vivre en commun. On préfère, il est vrai, le pre
mier genre de vie au second, mais s'il est dangereux 
pour les hommes mêmes ; s'il est à craindre que, éloi-
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l'rnl. I .Yl . f i . 

tia, sordidis et impiis cogitationibus paleant; 

et pleni arrogantiae et supercilit, eunclos despi-

ciant, armentque linguas suas , vel clcricis, vel 

aliis nionachis dctrahendo; de quibus rectissime 

dicilur : Filii hominum, dentés eorum arma et 

sagittœ, et lingua eorum gladius a eu tus t ; 

qnanlo magis in feminis, quarum mutabilis flnc-

luansquc scnlcnlia, si suo arbitrio rclinquatur ci-

lo ad détériora dclabitur? Novî ego in ulroquc 

sexu, per nimiam abslinentiam, cerebri sanita-

te m quibusdam fuisse vexalam ; prrccipucquc iu 

lus qui in lmrncclis et frigidis hahilavcrunl cel-

lulis , ila ut nescirent quid ngerent, quove se 

vcrlcrcnt ; quid loqui , quid lacère dcbcrcnl. 

Ccrlc si rudes sccularium lillcrarum de tracta-

libus hominum discrlornm quippiam legerint, 

vcrbosilalcni solam discunl, absque nolitiaScrip-

turarum ; et , juxta velus clogium , cum loqui 

nesciant jtacerc non possunt: doccntquc Scriplti-

ras quas non intcliigunt ; et 9 cum aliis persua-

scrint, crudilorum sibi assumunt supercilium , 

prius impcrilormn magistri quam doctorum 

discipuli. Bonum est igitur obedire majorihus, 

parère pcrfcclis, et, post régulas Scripturarum , 

vitro suce tramitem ab aliis discerc , nec prai-

ceptorc uti pessimo, sciliect prrosumlionc sua. 

De talibus feminis et Apostolus loquitur : Qua; 



LETTRE XCVH. 373 

gnès du commerce des hommes, ils ne se laissent aller 
à des pensées impures et criminelles ; et que, enflés 
d'arrongance et de vanité, ils ne méprisent leurs frères 
n'arment leurs langues pour médire ou des clercs, ou 
des autres moines, selon qu'il est sagement écrit : Les 
dénis des enfants des hommes sont des armes et des flè

ches , et leur langue est un glaive affilé ; combien plus 
est-il à craindre pour des femmes qui, flottantes et 
inconstantes dans leurs résolutions, tombent tout-
à-coup dans le relâchement, si on les abandonne à 
leur propre conduite ! J'ai connu des solitaires de 
l'un et de l'autre sexe qui, par une excessive absti
nence, se sont affaiblis l'esprit, surtout ceux qui habi
taient des cellules humides cl froides, en soi te qu'ils 
ne savaient que faire, ni do quel côté se tourner ; ni 
ce qu'il fallait dire, ni ce qu'ils devaient taire. Si donc, 
n'ayant aucune teinture des lettres humaines, ils vien
nent à lire les traités de quelque homme habile, alors 
ils n'en retiennent qu'un amas confus de paroles, sans 
rien apprendre des Ecritures. Cependant, comme dit 
un vieil axiome, ils ne peuvent se taire, bien qu'ils 
ne sachent pas comment il faut parier; ils enseignent 
les Écritures qu'ils n'entendent pas eux-mêmes, e î , 
quand ils ont réussi à persuader leurs auditeurs , ils 
prennent d'importantes façons d'érudils, el s'érigent 
en maîtres des ignorants , avant davoir été disciples 
des Scivants. C'est donc un bien d'obéir aux anciens, 
de se soumettre aux supérieurs, d'apprendre des au
tres la science des Écritures el les régies d'une sage 
conduite, cl de ne pas écouter un fort mauvais maître, 
à savoir notre présomption. C'est de ces femmes que 
l'Apôtre a dit : Elles se laissent emporter à tout vent de 
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(i; Cor. XV. 33 

circumferuntur omni vento doctrines semper 
discentesy et nunquam ad scientiam veritatis per* 
v ententes. 

Matronarum maritis ac seculo servientium ti

bi consortia declinentur , ne sollicitctur animus, 

et audias quid vel maritus uxori, vel uxor lo-

cula sit viro. VcncnaUc sunt hujusccmodi con-

fabulationes. S u p c / quarum damnalionc secu-

larcm versum assumens Apostolus , fecit eccle

sia s ti eu m : Corrurapunt mores bon os confabula-

tiones pessimœ 1 , cujus iambici metrum , duin 

verbum servat ex verbo, ncquaquam expressit 

lalina translalio. Graves feminœ , ci maxime 

vidure ac virgines, tibi comités cligantur, qua

rum proba la est conversatio, sermo modcralus , 

sancta verecundia. Fugc lasciviam pucilarurn , 

ornant capita, crincs a fronte demittunt , qua: 

cutem poliunl, uluatur pigmentis, as trie tas ha* 

bent manicas, vestiinenta sine ruga, soccosque 

crispantes, ut, sub nomine virginal!, vcndibilius 

perçant, mores enim et studia dominarum pic-

rumque ex ancillarum et comituni moribus judi-

cantur. Illa tibi sit pulchra, illa amabilis , illa 

habenda inter socias, qua; se nescit cssc pul-

chram; quas negligil for mie bonum, cl procc-
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doctrine, apprenant toujours, et n'arrivant jamais jus
qu'à la connaissance de la vérité. 

Évitez la compagnie des femmes engagées dans les 
liens du siècle et du mariage, évitez la, de peur que 
votre ame ne soit jalouse de leur condition, et que 
vous n'entendiez ce que l'époux dit à l'épouse, ou 
bien ce que l'épouse dit à l'époux. Elles sont empoi
sonnées ces sortes de conversations. L'Apôtre les con
damne par un vers qu'il a rendu sacré, de profane 
qu'il était : 

Les mauvitis entretiens gài.cni les tonne» suceurs. 

La traduction latine, en rendant mot à mot le sens de 
cet iambe, n'en a pas rendu le mètre. Choisissez pour 
compagnes des femmes graves, des veuves et des 
vierges, dont la conduite soit universellement approu
vée , dont les discours soint pleins de retenue, et en qui 
reluise une sainte pudeur. Fuyez ces jeunes filles las
cives qui ornent leur tète, laissent tomber leurs che
veux sur leur front, se polissent la peau, se servent 
de parfums, portent des manches étroites , dos vête
ments sans plis , des brodequins magnifiques , afin de 
pouvoir, sous le nom île vierges , périr phi* sûrement 
et mieux vendre leur innocence. On juge ordinairement 
de la conduite et des goûts des maîtresses par les 
mœurs et les manières de leurs aucelles et de leurs 
compagnes. Qu'elle vous paraisse belle, qu'elle vous 
paraisse aimable, qu'elle soit du nombre de vos amies, 
celle qui ne sait point qu'elle est belle, ou qui néglige 
le soin de sa beauté , el qui ne parait jamais en public 
la gorge nue, la poitrine découverte , qui ne rejette 
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dens ad publicum, non pectus et colla dénudât, 

nec pallio revoluto cervicem aperit; sed quœ celât 

faciem , et vix uno oculo, qui vias necessarius 

es t , patente ingreditur. 

Dubito an loquar , sed velim nolîm , quia cre-

bro fil, dicendum est , non quo base in le timere 

debcani , quas isla forsitan nescias, nec unquam 

audicris ; sed quo, per occasioncm lu i , caîlcrre 

pramonendrc sint. Cincinnatulos pucros et cala-

mislratos, et peregrini mûris olcnlcs pclliculas , 

de quibus iliud Àrbilri est : 

Non heue olct qui heue sum per olef, 

quasi quasdam pestes et venena pudicitiw virgo 

dcvi let , ut taccam de csclcris , quarum impor

tuna visilatio et se infamat et alias ; ut ctiam si 

nibil mali pcrpclretur , tamen hoc sit vel 

maximum malum frustra paiera malcdictis et 

morsibus etbnicorum. Nec hoc de omnibus dici-

mus, sed de bis quos Ecclcsia ipsa reprehendit, 

quos inlerdum abjieil , in quos nonnunquam 

episcoporum et presbyterorum censura desawit, 

ut prope pcriculosius sit lascivis puollis ad Joca 

religionis, quam ad publicum procédera. Qu;« 

vivunl in monaslcrio, cl quariun simul mai:niis 

est numerus , nunquam sohe , inmqiium sine 
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point son manteau en arrière, pour laisser voir son 
cou, mais qui cache sa figure et qui découvre à peine 
un œil , autant qu'il en faut pour pouvoir marcher. 

J'hésite à signaler un autre désordre, mais, bon 
gré mal gré , je le ferai, parce que cela arrive fré
quemment. Ce n'est pas que je doive appréhender que 
vous ne tombiez dans un excès que vous ne soupçon
nez peut-être pas, dont vous n'avez peut-être jamais 
ouï parler, mais c'est que je veux, à votre occasion , 
prémunir les autres femmes. Ccsjeunes hommes frisés, 
adonisés, toujours chargés des odorantes pellicules 
d'un rat étranger , et dont Àrhiter a dit : 

Celui-là ne sent pas bon qui sent bon toujours, 

une vierge doit les éviter comme une peste , comme 
le poison de l'innocence. Je ne dis rien de ces femmes 
qui, par leurs visites fréquentes, compromettent leur 
réputation et celle des autres; quand même il ne s'y 
passerait point de mal, c'est toujours un mal très-
grand que de s'exposer sans sujet à la médisance el 
aux calomnies des païens. Au reste , je ne parle point 
ici de tout le monde ; je parle seulement de ceux que 
l'Église elle-même condamne, qu'elle rejette quelque
fois, et contre lesquels de temps en temps sévit la 
censure des évoques et des prêtres , en sorte qu'il est 
presque plus dangereux pour les filles lascives de fré
quenter les lieux de piété que de paraître en public. 
Les femmes qui vivent dans un monastère, et qui sont 
en grand nombre, ne doivent jamais aller seules, ne 
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matre procédant. De agmine columbarum crebro 
accipiter unam séparât, quam statim invadat et 

lacerct , cujus carntbus et cruorc saturclur. Mor-

bida? ovcs suum rclinquunt gregem, et luporum 

faucibus dcvoranlur. Scio ego sanctas virgincs, 

quae diebus feslis, propter frequenliam populo-

rum , pedem domi cohibent, nec tune egrediun-

t u r , quando major est adhibenda custodia, et 

pnblzcum penitus devitandum. 

Ante annos circiter triginla, De Virginitaie 

servauda edidi librum , in quo necesse fuit mibi 

ïvc contra vitia, et, propter inslruclioncm virgi-

nis, quam monebam , diaboli insidias palefaccrc. 

Qui sermo ofiendit plurimos , dum unusquisque 

in se inlelligcns quod dicebatur, non quasi mo-

nilorem libenlcr audivit , sed quasi criminatorcm 

sui operis aversatus est. Vcrumtamcn quid profuit 

armasse exercitum reclamantmm, et vulnus cons-

cientias dolorc monstrasse? Liber manct , bomi-

nes prœtcricrunt. Scripsi et ad plcrasqtic virgincs 

ac viduas mov$<xa{iara et quidquid dici polcrat in 

i 1 lis opusculis defloratum est , ut aut superflu» 

cadem a nobis repetantur , aut nunc prectermissa, 

non plurimum noccant. Ccrle ctbeatus Cypria-

nus cgrcgiumZ^e Virginitaie volumcn edidit, et 

multi al i i , tam Latino sermonc, quam Gncco, 

omniuinquc gentium litteris atque l inguis, in 

Ecclcsiis Agnes vita Iaudala est. Sed hoc ad cas 

perlincat quai nccduui clcgcrunl virginilatcm 9 
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jamais se montrer sans leur mère. Souvent d'un essaim 
de colombes l'épervier en sépare une qu'il attaque et 
déchire aussitôt, se rassasiant de ses chairs et de son 
sang. Les brebis malades quittent le troupeau, et sont 
dévorées par les dents du loup. Je sais de saintes vierges 
qui, pour éviter la foule, ne mettent pas le pied hors 
leur maison, aux jours de fêtes, et ne sortent point 
quand il faut être si soigneusement sur ses gardes, 
quand il faut tout à fait éviter le public. 

Il y a trente ans environ que je publiai, Touchant la 
conservation de la Ftrginiléi un livre dans lequel je fus 
obligé de déclamer contre les vices, et, pour l'instruc
tion d'une vierge, que je prémunissais, de dévoiler 
toutes les embûches du démon. Plusieurs personnes 
s'offensèrent de mon langage, et comme chacun trou
vait en soi les désordres que je désignais, on se garda 
bien de m'écouter comme un conseiller , on me 
détesta comme un censeur des actions d'autrui. Mais 
enfin, que leur a servi d'avoir armé contre moi une 
armée de récriminants, et d'avoir fait connaître par 
leurs plaintes les plaies de leur conscience? Mon livre 
subsiste, les hommes ont passé. J'ai composé avec 
beaucoup d'exactitude, plusieurs traités pour des 
vierges et pour des veuves, et j'ai recueilli dans ces 
opuscules, tout ce qui pouvait se dire sur le sujet, 
de façon qu'il serait inutile de répéter les mêmes cho
ses, et qu'il ne saurait y avoir grand mal à les omet
tre maintenant. Au reste 3 le bienheureux Cypria-
nus a publié sur la Pïrginitè un excellent volume, et 
plusieurs auteurs, tant grecs que latins, ont écrit 
sur la même matière. Point de nation qui n'ait eu ses 
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Félix illa conscienlia cl bcala virgiuilas , in 

cujus corde , p ne 1er amorom Christ i . qui est 

sapienlia, casli las, palicnlia atque justilia, ca*-

tcTt'cquc virtulcs, nulliis alius vcrsalur atnor , nrc 

ad rccordalioncm bominis aliquaudo suspirat , 

nec viderc dcsidcral, quem cum viderit, nolit di-

mi Itère. Snncliun virgimun proposilum et rœles-

lis angclorumquc familicc gloriam, quartimdam 

non benc se agentium , nomen infamal. Quibus 

a perle dicendum e s t , ut aut nubant, si se non 

possunl conlincre , aut contincanl, si nolunt 

( r ) l\s.ïl. XXV. S — lliiil \ \ V I . / . 

et exhorlatione indigent , ut sciant quale sk 

quod cligere debeant. Nobis eleela servanda 

s u n t , et quasi inter scorpiones et coluhros inec-

dendum, ut accinctis lumbis , calccalis pedibus, 

et apprehensis manu baculis , iler per insidias 

hujus seculi, et inlcr venena faciamus, ut pos-

simus ad dulecs Jordanis pervenire aquas, et ter-

ram repromissionîs inlrarc, et ad domum Dei 

asccndcrc, ac dicerc cum propheta : Domino , 

dilexi decorem domus tuœ, et locum hahi(ado

nis gloriœ tuœ l . Et illud : Unampetii a Domirm, 

hanc rcf/uiram , ut inhabitem in domo Domini, 

omnibus diebus vit a9 mcœ 7, 
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écrivains et ses orateurs pour prononcer dans les Egli
ses Téloge d'Agnès. Mais tous ces ouvrages ne regar
dent que celles qui n'ont point encore embrassé la vir
ginité , et qui ont besoin qu'on les exhorte, afin qu'elles 
sachent ce qu'elles doivent choisir. Quant à nous, il 
s'agit de nous aller m ir dans un choix déjà fait, et de 
marcher comme au. milieu des scorpions et des cou
leuvres , en sorte que lesreints ceints, les pieds chaus
sés 3 le bâton à la main , nous cheminions à travers les 
embûches du siècle, et parmi les poisons, afiu de 
pouvoir arriver aux douces eaux du Jourdain, entrer 
dans la terre promise, monter à la maison de Dieu, et 
dire avec le prophète : Seigneur, j'ai chéri la beauté de 
votre maison, el le lieu oit réside votre gloire. El en
core: J'ai demandé une chose au Seigneur, je ne cesse-
rai de la lui demander ; cest d'habiter dans la maison du 
Seigneur, tous les jours de ma vie. 

Heureuse la personne, heureuse la vierge, dans le 
cœur de qui n'a jamais été nul autre amour que l'a
mour du Christ, qui est la sagesse, la chasteté, la 
patience, la justice et les autres vertus ! Heureuse la 
vierge qui ne soupire point quelquefois au souvenir de 
l'homme, et qui ne désire point voir celui qu'elle ne 
voudrait pas quitter,- une fois qu'elle l'aurait vu ! La 
sainte profession de la virginité , la gloire de cette cé
leste et angélique famille, il est des femmes qui, par 
l'irrégularité de leur conduite, la rendent méprisable. 
On peut leur dire ouvertement ou de se marier, si elles 
ne peuvent garder la continence; ou de garder la 
continence, si elles ne veulent pas se marier. C'est cho
se risible, ou plutôt déplorable, de voir des ancclles 
vierges marcher mieux parées que leurs maîtrcsses,.en 
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nubere. Digna res rïsu , imo planctu, incedcnti-
bus dominis, ancilla virgo procedit ornatior, ut 
pro nimia consuctudine quam incomtam vidcris, 
dominam suspiceris. Nonnullœ separala et ahsquc 
arbitris quaerunt hospitia, ut vivant licentius , 
utantur balncis, faciantquc quod volunt, el de-
vilcnt conscientias plurimarum. Hase videmus et 
patimur, et, si aureus nummus affulscrit, înter 
bona opéra deputamus. 

Finem jungo principio , nec semel monuissc 
contentus sum. Ama Scripturas sanctas, clama-
bit te sa pi en lia; dilige cam, et servabil le ; ho
nora illam, et amplexabitur le. Hase monilia in 
pectorc, et in auribus tuis hœreant. Nibil aliud 
noveritlingua, nisi Ghrislum, Nibil possitsonare, 
nisi quod sanctum est. Avise tuas tibi semper ac 
matris in orc dulcedo verselur , quarum imilatio 
forma virlutis est. 
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sorte que, d'après la fréquence de ce désordre, on 
prend d'ordinaire pour la maîtresse celle qui est moins 
propre dans sa toilette» Il en est d'autres qui cherchent 
une demeure écartée et éloignée du monde, afin d'y 
vivre avec plus de liberté , d'user de bains, de faire 
ce que bon leur semble, et d'éviter les jugements des 
autres. Nous voyons cela , et nous le souffrons; et si 
une pièce d'or brille à nos yeux, nous mettons ces dé
règlements au nombre des vertus. 

Je reviens à ce que j'ai dit d'abord, et suis bien aise 
de vous le rappeler plus d'une fois. Aimez les saintes 
Ecritures, et la Sagesse vous aimera ; aimez-la, et elle 
vous conservera ; honorez-la, et elle vous embrassera. 
Que ce soient là vos joyaux, portez-les sur votre sein , 
et appendez- les à vos oreilles. Que votre langue ne 
connaisse rien autre chose que le Christ; quelle ne 
puisse rien dire qui ne respire la sainteté. Que vos en
tretiens 6e ressentent toujours de la douceur de votre 
aïeule et de votre mère. Imitez-les, car elles sont un 
modèle de vertu* 
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E P I S T O L A X C V I I I . 

niERONYMUS AD GAUDENTIUM. 

De Paactuhv infantulue educationo. 

Gaussa diflîcilis parvulac scriberc, quas non 
inlelligit quid loquaris; cujus animum nescias , 
de cujus voluntate periculose promitfas, ut, sc-
cunduui piœclari oratoris exordium : Spcs in ea 
magis laudanda sit, quam rcs. Quid enim hor-
teris ad conlincnliam, quaï placentas desiderat ; 
quee in sinu malris garrula voce balbulit ; oui 
dulciora sunt niella quam verba ? Àudiat pro-
funda Apostoli quas anilibus inagis fabulis dc-
lcctatur ? Propbelarum œnigmala senliat, quam 
tristior gcrulœ vultus exagitat ? Evangclii intclli-
gat majcstalcm, ad cujus iulgura omnis morla-
lium sensus hcbclalur ? Ut parenti subjicialur 
horter, quas manu tencra rident cm verbcral 
matrem ? 

Itaquc Pacalula nos Ira hoc epislolium post Icc-
lura suscipiat. Intérim modo lilJeralum elcmenla 
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L E T T R E X C Y I I I . 

JEROME A (iA{'DE.\TIL'S. 

Dû l'éducation de la jevnc PacaUtta. 

ïlostassez difficile d écrire à une poîUciiHoîîïrapnF>ïc 
de comprendre ce qu'on lui dit, et dont on no connaît pas 
les inclinations; à une pefife filio sur la volonté de qui 
l'on ne saurait compter, et en qui, suivant les paroles 
d'un illustre orateur , il faut louer les espérances qu'elle 

donne plutôt que les qualités qu'elle a. Et, en effet, com
ment exhorter à la continence celle qui désire des 
gâteaux ; qui, de sa habillarde voix, bégaie sur ïc sein 
de sa mère, et pour qui le miel a plus de douceur que 
tous les discours possibles? Quel cas peut-elle faire de • 
la profonde sagesse de PApOfrc, colle qui ne se plaît 
qu'aux récits de vieilles femmes ? Qnelgcrtl peuî-clle 
trouver an sens mystérieux des Prophètes, colle qur fait 
trembler le visage d'une gérulaun peu sévère ? Quelle 
idée peut-elle se faire de la majesté de l'Evangile, dont 
l'éclat éblouit tout sens mortel? Comment exhorter h l'o
béissance une enfant qui, de sa petite inain; bal sa mère, 
laquelle en rit ? 

Que notre Pacatula reçoive donc cette lettre, pour 
la lire dans un Age plus avancé. Cependant, qu'elle 
s'occupe toujours de connaître les lettres, d'assembler 

« . J M . lettres, V . ^ 
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cognoscat, jungat syllabas, discat nomina, verba. 
consociet, atque, ut voce tinnula isla medilelur, 
proponantur ei crustula, mulsa prœmia, et quid
quid gustu suave est ; quod vernat in floribus , 
quod rutilât in gemmis, quod blandilur in pup-
pis , acceptura feslinet. Intérim et tenero tentet 
pollicc fila ducerc; rumpat saepc starnina, ut aii-
quando non rumpat; posl laborcm lusibus gesliat, 
de m a tris pendeat collo, rapiat oscula propin-
quorum, psalmos merccdendccanlct ; amel quod 
cogitur discere, ut non opus sit, sed dclcctatio ; 
non nécessitas, sed voluatas. 

Soient qunedam, cum futuram virgïnem spo-
ponderint, pulla lunica eam induerc, et fulvo 
operire pallio, au ferre linlcamina ; nibil in collo, 
nibil in capile auri sinerc , rêvera bono consilio, 
ne baberc discat in tencro quod poslca poncre 
compcllalur. Aliis vero c contra videtur. « Quid 
» enim, aiunt, si ipsa non babuerit, babcnlcs 
33 alias non videbit ? çihMSfi&y genus femincum 
» est , xnultasquc etiam insignis pudiciliam, 

quamvis nulli virorum , tamen sibi scimus li-
» Lcntcr ornari. Quin polius babendo satielnr, 
» et cernât laudari alias, quœ ista non babcant; 
» meliusque est ut satiata contemnat , quam 
» non babendo baberc desideret. Talc vero quid 
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les syllabes, d'apprendre les noms, de joindre les mois 
les uns aux autres, et, afin qu'elle dise tout cela d une 
voix claire et sonore, promettez-lui des gâteaux, des 
choses miellées, et tout ce qui peut flatter le goût. 
Animée par l'espérance d'avoir de fraîches fleurs , de 
brillantes gemmes, des poupées qui lui plairont, clic 
redoublera de zèle. Il faut aussi que ses tendres doigts 
s'essaient à manier le fuseau, et qu'elle rompe sou
vent le fil, afin de ne pas le rompre quelque jour. Que 
les jeux succèdent au travail, qu'elle s'attache au cou 
de sa mère, qu'elle dérobe quelques baisers à ses pa
rents. Proposez-lui quelque récompense pour l'enga
ger à chanter des psaumes ; ce qu'elle est obligée d« 
faire qu'elle l'aime, afin que ce soit un plaisir, et mm 
point un travail ; qu'elle s'y porte volontairement, et 
non point par nécessité. 

Il est des mères qui, après avoir voué leurs filles à 
Jésus-Christ, ont coutume de les revêtir d'une tuni
que brunej de les couvrir d'un manteau noir, de 
leur ôter leur linge, de no point leur laisser d'or ni 
au cou ni à la tète, et en cela elles se conduisent sage
ment, car elles sont persuadées que leurs filles ne doi
vent point apprendre à porter dans un Age tendre ce 
qu'il leur faudra quitter ensuite. D autres sont d'un 
sentiment contraire. « Ehl quoi? disent-elles, parce 
» qu'une jeune fille n'aura point de telles parures, ne 
» verra-t-elle pas que ses compagnes en ont ? Les 
» femmes aiment naturellement la parure, et nous 
» en connaissons plusieurs, d'une chasteté rcmar-
» quablc, qui se parent volontiers, non pas pour au-
» cun homme, mais pour elles-mêmes. Il faut bien 
;> plutôt que la possession rassasie une jeune fille. et 
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» et Israelitico fecisse populo Dominum, ut cu-
» pientibus JEgyptias carnes usque ad nau-
» seam et vomitum praebcret examina coturni-
» cum 3 , muïtosquc scculi prins bomines fa-
» cilius carcre exporta corporis voluptatc , quam 
» cos qui a pucrilia libidincm ncsciant ; ab 
m a Vu s enim nota calcari , ab aliis ignola ap-
» poli; illos vîlarc pœnitcndo suavitatis insidias, 
m quas fugcrunt ; bos carnis illiccbras dulci li-
» tiliationc corporis blandicnles, dum mclla pu-
» tant, vencna noxiarcpcrire. Mclcnimdistillarc 
» lahia meretricis , quod ad tcmpus impinguat 
^ vescentium fonces , et postea feîîe amarius 
» invenitur ^ U n d c c t in Domini sacrifiais rncl 
» nonoffcrunt, ccraquc conlcmta, quœ mollis 
^ bospitiuni e s t 3 , olcum accenditur in templo 
r> Dei , quod de amaritudinc exprimilur oliva-
y-i rum *, Paseba quoque cum amaritiidinibus 
» comedi in azymis smecrilalis et verilalis ? 

» quas qui babucril, in seculo pcrscculioncni 
» suslincbit. Uudc et prophcla myslice cantal : 
» Sedebam soins, quia amaritudinc repleius 
» sum *• » 

(0 Nuni-I . ? 0 . — (•*) Prnv. V. 3« — (V, L u i t . 1 1 . 4 4 ( 4 , fxo 
XII. 20. — t ï , Jriciii. W . 17. 
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» qu'elle voie qu'on donne des éloges aux personnes 
» qui n'ont pas ces parures ; il vaut mieux que, à for-
» cède satiété, elle les méprise, que s i , par priva-
» tion, elle les désirait. Le Seigneur fit en quelque 
» chose de semblable à l'égard du peuple d'Israël; car, 
» voyant que ce peuple soupirait après les viandes de 
9 l'Egypte, il leur envoya des cailles jusqu'à ce que leur 
» vinssent la nausée et le vomissement. Des hommes 
» qui vécurent dans le siècle se privent plus facile* 
» ment du plaisir des sens qui leur est connu, que 
» ceux qui ont passé leur jeunesse dans une exacte 
» continence, car ceux-là foulent aux pieds des choses 
» qu'ils connaissent, ceux-ci désirent des choses 
» qu'ils ne connaissent pas. Les uns guidés par le rc-
» pentir, évitent les pièges d'un plaisir qu'ils ont fui ; 
» les autres, séduits par les attraits de la volupté et 
» par le doux chatouillement avec lequel elle remue 
» les sens, rencontrent un poison mortel là où ils pen-
» saient trouver du miel , car les lèvres d'une prostituée 
» distillent un miel, qui d'abord flatte la bouche de ceux 
» qui en mangent, et qui ensuite devient plus amer que du 
» fiel. C'est pour cela que dans les sacrifices offerts au 
» Seigneur, on ne mettait point de miel, qu'on rogar. 
» dait même avec mépris la cire où le miel se forme, 
» et que, au Temple de Dieu, on ne brûlait que de 
» l'huile tirée de l'amertume des olives. C'est pourquoi 
9 aussi on mangeait l'agneau pascal avec des choses 
» amères, et avec les azymes de la sincérité et de la 
* vérité, vertus qui exposent aux persécutions du sié-
» cle quiconque les possède. De là vient que le pro-
» phèle chante mystiquement : J'étais assis seul, car 
» fêtais plein d'amertume. » 
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Quid igitur? Luxurïandum est in adolesceri-
iia , ut postea luxuria fortins conlemnatur ? Ab-
sit vero, inquiunt. Unusquisque enim in qua 
pocaUone vocatus est^inea permatwat. Circum-

cisusquis, id est, virgo vocatus est) non atldu-

cat prœputiaui1 ; hoc est, non qiucrat pclliccas 
lunicas nuptiarum, quibus Adam, ejectus de pa-
radiso virginitalis , indutus est. In praqmtio quis 
vocatus est) hoc est, babens uxorcm, et malri-
monii pelle circumdutus ; non qmerat virginitalis 
el ajlcriKC pudiciliac nudilatem , quam semel ha» 
bere desivit, sed u l a t u r vase s u o in sanclifica-
iionc et pudicilia, bibalque de fontibus suis, et 
non quœrat cisternas luparum dissipalas 3 , qiuc 
purissirnas aquas pudicitiœ continerc non pos-
sunt. Unde et idemPaulus, ineodem capitulo, de 
virginitalc et nupûisdispulaus , s ervos carnis vo
c a l in malrimonio conslitutos ; liberos cos qui ; 
àbsquc jugo nuptiarum, tota Domino serviunt 
liber la te. 

Quod loquimur, non in universum Ioquîmur, 
sed in parle tractarnus ; nec de omnibus, sed 
de quibusdam dicimus ; ad ulrumquc cniiu 
sexuin , non solum ad vas iniirmum noslcr ser-
nio dirigilur. Virgo es, quid te uudi'cris dclcclat 
sociclas ? Quid fragilcm cl sulilem raie ni niaguis 
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Quoi donc 1 faut-il, dans la jeunesse, vivre au gré 
de ses passions, afin de pouvoir mieux ensuite les dé
daigner? A Dieu ne plaise, disent-ils, mais il faut que 
chaque homme demeure dans l'état on il se trouvait 
lorsqu'il a été appelé. Etait-on circoncis, c'est-à-dire 
vierge, lorsqu'on a été appelé? que l'on demeure cir
concis, c'est-à-dire, qu'on ne se révèle point de ces tu
niques de peau, qui sont la figure du mariage, et dont 
Adam fut revêtu, lorsque Dieu le chassa du paradis de 
la virginité. Etait-on incirconcis, c'csl-à-dircmarié, et 
revêtu des peaux du mariage, lorsqu'on a été appelé ? 
que Ton n'affecte point de vivre comme les vierges dans 
celle nudité et ce dépouillement, auquel on a déjà re
noncé, mais qu'on se serve saintement el chastement 
du vase de son corps ; que l'on boive de l'eau de sa 
fontaine, et qu'on ne cherche point les citernes entr
ouvertes des femmes débauchées, citernes qui ne sau
raient contenir les très-pures eaux de la chasteté* 
Voilà pourquoi l'apôtre Paul,parlant au même cha
pitre, et de la virginité et du mariage, appelle escla
ves de la chair les gens mariés, et dit que ceux-ià sont 
libres qui, affranchis du joug du mariage, servent Dieu 
en toute liberté. 

Ce que je dis, je le dis non point en général, mais 
seulement en particulier ; je parle de quelques per
sonnes , et non pas de tout le monde ; c'est à luit et 
l'autre sexe, et non point seulement au vase faible que 
s'adresse mon discours. Si vous êtes vierge, pourquoi 
la compagnie d'une femme a-l-clle pour vous tant d'at
traits ? Une fragile et légère nacelle, pourquoi la con
fiez-vous aux grands (lots, et courez-vous sans crainte 
les risques d'une navigation incertaine ? vous ne savez 
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commitlis fluctibus , et grande periculum navU 

gationis incertœ securus ascendis? Ncscis quid 

dcsidcrcs, et tamen sic cis jungeris , quasi aut 

ante dcsitlcravcris, a u t , ut levissime d icam, 

postea desideralurus sis. Sed ad minisleriuin iste 

sexus cslaptior. Eligc ergo anum deformem, clige 

3>rubaUe in Domino coulinculiœ, Quid te adules-

ccnlula, quid pulcbra , quid luxuriosa dclcclat ? 

XJleris balucis , culc nilitla, rubicundis gcuis in-

ced i s , carnibus vesecris, afiiuis divittis, preliosa 

veste circuindaris, cl juxta scrpcnlcin inurlifcruiu 

securc d or m ire le credis? Al non habitas in co

dent bospilio? îii noclc dunlaxat. Cwlcruin lotos 

dics in bu jus conlabulaliouc cousumis. Quarc 

solus cum sola, cl non cutn arbilris sedes , u t , 

cum ipso non pecces , aliis peccare videaris ; ut 

cxcmplo sis miscris, qui nonmiis Lui atteturitalu 

délinquant? 

Tu quoque virgo vel viilua, cur lam longo 

sennonc viti relincris. Cur cum solo rclicla non 

indu i s? Sallcm aîvi le cl vesicas cogat nécessi

tas , ut excas foras ; ul descras in bac re c u m , 

cum quo liccnlius quam cum germano , niullo 

iuverecundius quam cum uiaiilo cgisti. Sed de 

Scripluris sanclis uliquid înterrogas ? Jnlcrroga 

publiée, audiant pcdisscqiuc, audianl comités 

ttue. (h)uic (juod imuiifcsntlur lux r\mt Hcmu* 

{'.) Y.\*hv*, V. I.". 
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ce que vous désirez, et cependant vous vous rappro
chez de celte femme, comme si déjà vous l'aviez dé
sirée, ou comme si plus tard, je ne veux rien outrer, 
vous deviez la désirer. Les femmes, me direz-vous, 
sont plus aptes au service d'une maison. Prenez donc 
une femme âgée et difforme, une femme d'une chas
teté reconnue dans le Seigneur. D'où vient que c'est 
une jeune fille, belle et coquette, qui fait vos délices? 
Vous usez do bains, vous avez le teint frais, le visage 
vermeil, vous vous nourrissez de viandes délicates, 
vous regorgez de richesses, vous êtes couvert d'un vê
tement précieux , cl vous croyez dormir en sûreté au
près d'un serpent capable de vous donner la mort? 
Vous ne demeurez pas avec celte femme dans une mê
me maison, répondrez-vous ? Vous y demeurez la nuit 
seulement; mais du reste vous passez les jours entiers 
à causer avec elle. Pourquoilui parlez-vous seul à seule, 
et sans témoins, de façon que quand même vous ne pé
chez pas, il semble aux autres que vous péchez; et ne 
donnez-vous point sujet à des malheureux d'autoriser 
leurs désordres par votre exemple ? 

Vous aussi, vierge ou veuve, pourquoi vous arrêter 
si long-temps aux enlretiens d'un homme? Pourquoi 
ne craignez-vous pas devons trouver seule avec lui? 
que du moins les nécessités de la nature vous forcent à 
sortir, et qu'elles vous soient un prétexte pour vous 
éloigner d'un homme avec qui vous en usez plus li
brement qu'avec un frère, beaucoup plus irrévérencieu
sement qu'avec un mari. Mais vous lui proposez quel
que difficulté sur les saintes Ecritures? Interrogez-le 
publiquement; que vos suivantes , que vos compagnes 
vous entendent. Tout ce qui se découvre vsl lumière. 
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sermo sécréta non quaerit; quin potius deleclatur 
Jaudibus suis, et teatimonio plurimorum. Magis-
ter egregius contcmnit viros, despicit fralrcs, et 
in unius xnulierculsc sécréta eruditionc desu-
dat. 

Declinavi paru m per de mea disputationc, alio-
rtim occasione, et, dum infantem Pacatulam ins-
tituo , imo et nutrio, multarum subilo mihi inalc 
pacatarum bclla suscepi. Ilcvcrtar ad proposi-
ium. 

Scxus femineus suo jungatur sexui ; nesciat, 
imo timcal cum pucris luderc. NuIIum impudi-
cum verbum noverit, et, si forte in lumultufa-
milicc discurrcnlis aliquid audiat, non iulclligat. 
Matris nutiun pro verbis ac monitis, et pro im-

perio habcat. Àmct ut parcnlcm , subjicialur ut 
dominos, tinicat ut magistram. Cum autem vir-
gunculam rudem et cdcnlulam septimus telafis 
annus cxccpcrit, et cœpcrit erubcsccrc, scire 
quid taceat, d tibi tare quid dicat , discat memo-
riter psallcrium, et usque ad annos pubertatis 
libros Salomonis, Evangclia, Apostolos et pro-
phclas sui cordis thesaurum faciat. JNcc liberius 
procédât ad publicum, nec semper Ecclcsianun 

quasrat cclcbritatcm. lu cubiculo suo lolas deli-
cias habeat. Nunquam juvcnculos, nunquam cin-
cînitatos vidcal, vocis dulccdincs per aurcm ani-
tuam vulucranles , pucllaruiiiquc luscivia rrjicl-
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Quand on s'entretient de bonnes choses > on ne cher
che point le secret, on veut être applaudi, et l'on est 
bien aise d'avoir l'approbation de plusieurs personnes. 
L'excellent maître qui, méprisant les hommes, dédai
gnant ses frères, met toute son application à. instruire 
en secret une femmelette 1 

Je me suis un peu éloigné de la question, pour vous 
parler de la conduite des autres, et, en voulant ins
truire , ou plutôt nourrir notre petite Pacatula, je me 
suis soudainement attiré la guerre de plusieurs femmes 
qui ne sont point trop paisibles. Je reviens donc à mon 
sujet. 

Il faut qu'une jeune fille se joigne h déjeunes filles ; 
qu'elle ne joue point, ou plutôt qu'elle craigne déjouer 
avec de petits enfants ; qu'elle ne sache aucun mol dés-
honnête, et si par hasard elle entend des domestiques 
qui vont et viennent dans la maison dire quelque chose 
de grossier, qu'elle ne le comprenne pas. Le moindre 
signe de sa mère, qu'elle le regarde comme une parole, 
un avertissement, un ordre formel. Qu'elle l'aime 
comme sa mère > lui obéisse comme à sa dame, la 
craigne comme sa maîtresse. Quand cette jeune vierge, 
fcans connaissance encore et sans dents, aura atteint 
sa septième année, et commencera à rougir, à savoir 
ce qu'il faut taire, à douter de ce qu'elle dira, alors 
qu'elle apprenne par cœur le Psautier, puis, jusqu'aux 
jours de la puberté, qu'elle se fasse un trésor dans 
le cœur et des livres de Salomon,, et des Evangiles, 
et des Apôtres, cl des Prophètes. Qu'elle ne se montre 
point trop librement en public, et ne cherche point 
toujours à fréquenter les églises, dans les solennités* 
Qu'elle fasse loulcs ses délices de rester en sa chambre* 
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latur; quœquantolicentiusadeunt, lanlodiflicilius 

evitantur , et quod didicerunt, secieto docent , 

inclusamque Danaen vulgi sermonibus violant. 

Sit ci magistra cornes, pœdagoga cuslos ; non 

multo vino dedita ; non, juxla Aposloluin, otîosa 

atque verbosa, sed sobria, gravis, lanifica 1 ; etca 

tanlum loquens, qiuc anhmm pucllarcm ad vir-

tutem instituant. Ut enim aqua in arcola digilum 

sequitur pracccdcnlcm, ita ectas mollis el tencra 

in utramque parlcm flexibilis est ,et quoeumque 

duxeris , trahi tur. Soient lascivi et comtuli juve-

nes blanclimentis , affabilitate, munusculis, adi-

tum sîbi per nutriecs aut alumnas quaîrcrc ; et 

cum ciemcnlcr intravcrinl, de scinlillis incendia 

concîlarc , paulalimque prolicerc ad impuden-

tiam , et ncquaquam posse p r o h i b a i , illo ia se 

versiculo coraprobalo : 

ALQVC r cnrchcmlas quoil s îuis consuc^câiv . 

l'LULIL'S îSïlU S. 

Pudel dicerc , c l l a m c n disecudutn est : Xobi-

l imni l i . U l . l i - v . l j . - T i l . II . •> 
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Que jamais elle ne voie les jeunes gens, les jeunes 
gens adonisès; éloignez d'elle ces jeunes filles qui, en 
flattant l'oreille par la douceur de leur voix, et par des 
chansons lascives, font à Tarnc de cruelles blessures. 
Plus on donne libre accès à ces personnes-là, plus il est 
difficile de les éviter ; ce qu'elles ont appris, elles l'en • 
seignent en secret, et corrompent avec leurs discours 
empoisonnés une Danaë enfermée. Donnez à Pacalula 
pour compagne une maîtresse , pour gardienne une 
gouvernante qui, suivant l'Apôtre, ne soit ni adonnée 
au vin, ni fainéante, ni causeuse, niais qui soit sobre, 
grave, toujours occupée à quelque ouvrage de laine , 
et dont toutes les paroles soient capables d'inspirer à 
un cepur de jeune fille des sentiments de vertu; car, 
de même que l'eau suit le sillon que le doigt lui trace 
dans un parterre ? de même un enfant d'un âge tendre 
el faible, prend le pli qu'on lui donne, et se laisse 
conduire partout où Ton veut. C'est par des flatteries, 
par de l'affabilité, par de petits présents que les jeu
nes gens mondains et voluptueux ont coutume de s'ou
vrir l'accès auprès d'une jeune fille ou d'abord de sa 
gouvernante. Quand ils sont ainsi pacifiquement entrés, 
alors d'une petite éleinccllc ils font naître une vaste 
incendie, en viennent peu à peu jusqu'à l'impudence, 
ne donnent plus do bornes à leurs désirs, et vérifient 
par leur conduite ce vers du poète : 

Vous dompterez difficilement ce que vous laissez sMnvfUtfrci*. 

J'ai honte de le dire, mais je dois le dire cependant. 
Il est des femmes nobles qui, après avoir daidaigné 
des soupirants plus nobles encore > se marient à des 
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les feminae, quae nobiliores habuere neglectui 

procos, vilissimae conditionis hominibus et servit-

lis copulantur; ac, sub nomine rcligionis et tim
bra conlinenlias, inlcrdum dcscrunt viros, ïïcle-
nx scquunlur Àlcxandros, Mcnclaos pcrlimcs-
cunt. Vidcnlur bœc, plangunlur, cl non vindi-
cantur , quia mulliludo pcccanlium pcccandi 

licentiam subministrat. Proli ! nefas , orbis terra-
rumruit, in nobis peccala non ruunt. Urbs in-
clita, et Romani imperii cap ut, uno hausla est in-
cendio. Nulla est regio quas non oxtilcs Koina-
noshabcat. In cinercs acfavillas sacra; quondam 
ccclcsiœ considérant, et lamcn sludemus avari-
iia;. Vivimus quasi altéra die moriluri, cl aïdili-
camus quasi semper in hoc seculo victuri. Auro 
pariclcs, auro laqucaria, auro fulgent capila co 
lumnarum, et nudus atque esuriens ante fores 
noslras Chrislus in paupere moritur. Legimus 
Aaron ponlifieem issc obviam furentibus ilam-
mis,ct accenso thuribulo , Dei iram cohibuissc. 
Stclit inlcr mortem et vitam Saccrdos magnus, 
nec ultra vesligia ejus ignis proccdcrc ausus est. 
Moysi loquitur Dcus : Dimittc me, et delebo po-

pidumistum a . Quando dicit: Dimittc os-

lendit se teneri posse, ne facial quod minalus 
est, Dei enim potentiam servi preecs impedic-
bant. Quis putas ilic sub cœlo est, qui nunc ira1 

(.) Ninii. X V I . 4 7 . - (a) KWMI. X X X I I . 10. 
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hommes d'une condition basse et servile, puis, sous 
un spécieux prétexte de religion et de continence, ces 
Hélènes abandonnent quelquefois leurs maris, suivent 
les Àlcxandres, sans craindre les Ménôlas. On voit ces 
désordres, on en gémit, et on ne les punit point, par
ce que la multitude de ceux qui pèchent autorise le 
libertinage. O crime ! l'univers croule, et les péchés ne 
croulent point en nous. Une ville célèbre et capitale de 
l'empire Romain a été dévorée par un incendie. 
U n'est pas de région qui n'ait des exilés romains. Les 
temples sacrés ne sont plus que cendre et poussière, 
cl néanmoins l'avarice nous domine toujours. Nous 
vivons comme devant mourir demain, et nous bâtis
sons comme devant toujours vivre dans ce siècle. L'or 
brille sur les murailles, éclate sur les lambris, et 
rayonne sur les chapilaux des colonnes , taudis que ; 

nu et mourant de faim le Christ expire à nos portes, 
en la personne du pauvre. Nous lisons que le pontife 
Aaron alla au devant des flammes dévorantes , et que , 
prenant l'encensoir, il apaisa la colère du Seigneur. 
Le grand-prèlre se tint debout entre la vie et la mort, 
et le feu n'osa point aller au delà de ses pieds. Dieu dit 
à Moïse : Laisse-moi aller, et je détruirai ce peuple. 
Quand il dit : Laisse-moi aller, il montre qu'on peut le 
retenir, et l'empêcher d'accomplir sa menace. Quel 
homme y a-t-il maintenant sous les cicux, pensez-vous, 
qui puisse désarmer la colère du Seigneur, aller au-
devant des flammes, et dire avec l'Apôtre : Je désirais 
d%étre anathème pour mes frères? Les brebis périssent 
avec les pasteurs, parce que tel le peuple, tel le prêtre. 
Moïse disait à Dieu avec une compatissante affection : 
Si vous pardonnez à ce peuple, pardonnezrlui, ou sinon 
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Seipossitoccurrere? qui obviarc flammis, ctcuttt 
Apostolo discere : Optabam ego anathema cssv. 

pro fratribus mois 1 P Pcreunt cum pastoribus 
grcgcs, quia sicut populus, sic saccrdos. Mov-
scs compassionis loqucbalur affectu : Si dimittis 
populo huiC) dimitte ; sin autem, dele me de 

libro tuo a . Vult perirc cum percunlibus, nec 
propria salulc conlcnlus est. Gloria quippe /v?-
gis multitudo populi 3 . 

Ilis Pacatula nostra nala est temporibus. In
ter hase crepundia primant carpit rctalcm, ante 
lacrymas scilura, quam risum ; prius ilclum sen-
sura, quam gaudium. Nccdum inlroilus, jam exi-
tus. Talcm semper pulct fuisse mundum ; nes-
ciat prœlcrita, fugiat prœscnlia, fulura deside-
rct. 

Ilœc ut lumulluario sermonc diclarcm. cl post 
neecs amicorurn, IiicLumqnc porpnluuin, infanli 
senex longo poslliminio scrîbcrcm , tua, («au-
dcnli fr a ter, impulit charitas ; maluiquc paru m, 
quam nibil omnino poscentidare , quia in al 1er o 
voluntas oppressa luclu, in allcro amicilitcdissî-
mulalio est. 

( i ) Itoma. IX. 3 . — (a) fixod. X X X I I . 31 . — (1) Trov. A I T . 2*. 
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C'est dans ces temps malheureux qu'est née notre 
Pacalula. C'est au milieu de tels joujoux qu'elle passe 
ses premiers ans; elle a connu les pleurs avant le rire, 
elle a senti l'amertume des larmes avant la douceur de 
la joie. À peine entrée, il lui faut déjà sortir* Qu'elle 
s'imagine donc que ce monde a toujours été ce qu'il 
est aujourd'hui; qu'elle ignore le passé, qu'elle fuie 
le présent, qu'elle souhaite l'avenir. 

Ce qui a pu m'engager à vous dicter ceci bien a la 
hâte, après les funérailles de mes amis, après un si 
long deuil, et me forcer d'écrire à un enfant, moi vieil
lard chargé d'années, c'est l'affection que j'ai pour 
vous , frère Gaudcntius ; j'ai mieux aimé envoyer peu 
que de ne rien accorder à votre demande. Le chagrin m'a 
empêché de vous en dire davantage, et mon silence 
aurait été la marque d'une amitié pou réelle. 

s. Jîa. lettres, v. 
C e 

effacez-moi du livre de vie. Il veut périr avec les au
tres , et n'est pas content de son propre salut, car 
la gloire du roi c*e$t la multitude du peuple. 
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SEPTIMA CIASSIS-

TISUl'CS MINUS COMPERTLM. 

E P I S T O L A XCIX 

AI» EXUPERAKTIUM, 

Nortatorta* 

Inter omnia quœ mihi sancli fratris Quîntilia-
ni amicitiœ prœstiterunt , hoc vel maximum est 
quod te mihi, ignotum corpore, mente sociavit. 

Quis enim non diligat c u m , qui sub paludamcn-

to et habifu militari agat opéra Prophclarum, et 

exteriorem homincm aliud promittentem viu-

catinlcriori domine, qui formatas est ad imagi-

nem Crcatoris? Unde et prior ad oflicium provo-

co litlcrarum , et precor ut milii occasioncm 

tri huas saspius rescribendi, quo de caslcro scri-

i;am audacius. 



1ETTRE XCIX. 4 0 3 

S E P T I E M E C L A S S E . 

DATES PEU CONNUES. 

L E T T R E X C Î X 

A EXUPERAISTIUS. 

Exhortation, 

De tous les avantages que j'ai retirés de l'amitié du 
saint frère Quintilianus, le plus grand c'est l'union 
d'esprit qu'il m'a fait contracter avec vous, sans que 
jamais je vous eusse vu. Qui pourrait, en effet, ne 
point aimer un homme qui, sous le paludamcnlum et 
l'habit militaire, mène une vie de prophète, et triom
phe des engagements de l'homme extérieur par l'hom
me intérieur formé à l'image du Créateur ? Voilà pour
quoi le premier, je vous demande un échange de 
lettres, et vous prie de me donner l'occasion de vous 
écrire plus souvent, aGu que je puisse le faire aussi 
avec plus de liberté. 
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IHnd autem prudentia? tuœ breviter signi

f iasse sufïiciat, ut memineris Apostolicze sen-

tentiœ : Vinctus es uxori, ne quœras solulio-

nem ; solutus es, ne quœras uxorem l , id est , 

ailigalionem, quaï solutioni contraria est. Qui 

igitur servit officio conjugali, vinctus e s t ; 

qui vinctus e s t , servus est. Qui autem so

lutus est , liber est. Cum ergo Christi gau-

deas libertate, et aliud agas, aliud repromit* 

las , ac propemodum in domalc constitutus sis, 

non debes ad toîlcndam tunicam tecto descende

n t , nec rcspiccrc post lergum, nec ara tri semel 

arrepli stivam dimil lcrc 3 . Sed, si fieri potest, imi

tare Joseph, et ./Egyplias domina) pallium rclin-

que , ut nudus sequaris Dominum Salvatorcra, 

qui dicit in Evangclio: Nisiquis dimiscrit omnia, 

et tulerit crucem suam , et secutus me fucrit, 

non potest meus cssc discipulus 3 . Projicc sarci-

nam scculi , ne quœras divitias , quaï camclo-

rum pravilalibus comparantur. Nudus et levis ad 

cœlum cvola, ne alas virlulum tuarum auri dé

primant pondéra. 

Hoc autem d ico , non quo te avarum didice-

rim, sed quod subintclligam, ideirco adhuc mi-

liliai operam darc , ut implcas saccnlum , qncm 

evacuarc Dominus prœccpit. Si igitur qui ha-

bent possessiones et divilias jubcnlur omnia 

( O T. Cor . V I I . 2 7 . — ( ? ) Mal lh . X X I . 1 7 - f . s . p ) I.nr- X I V . 27. 
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Maintenant je me contente de rappeler en peu de 
mots au souvenir de votre prudence ces paroles de 
l'Apôtre : Etes-vous lié à une femme P ne cherchez 
point à vous délier ; éles-vous libre p ne cherchez point 
de femme, c'est-à-dire ne cherchez point un nœud t 
qui est contraire à ia liberté. Celui donc qui est engagé 
dans les devoirs du mariage se trouve lié, et celui 
qui est lié est esclave ; mais celui qui est délié est libre. 
Or, puisque vous jouissez de la liberté du Christ ; 
que, sous des apparences mondaines, vous agissez en 
Chrétien, et que vous êtes presque élevé sur le dôme, 
vous ne devez point descendre du toit pour emporter 
votre tunique, ni regarder derrière vous, ni quitter ia 
charrue ? après y avoir une fois mis la main. Imitez 
Joseph, si cela se peut, et laissez votre manteau a 
une femme Egyptienne , afin que vous suiviez nu le 
Sauveur, qui dit dans l'Evangile : Celui qui ne renonce 
point à tout, qui ne porte pas sa croix, et ne me suit 
point, ne saurait être mon disciple. Jetez loin de vous 
le fardeau du siècle ; ne cherchez point les richesses, 
que l'on compare à la bosse des chameaux. Elïorcez-
vous, dépouillé de tout, et léger, de vous envoler au 
ciel, de peur que le poids de l'or n'accable les ailes 
de vos vertus. 

Si je vous parle de la sorle , ce n'est pas que je vous 
aie entendu traiter d'avare, mais c'est que je présume 
que vous continuez de servir dans la milice, afin de 
remplir un sac que le Seigneur ordonne de vider. Si 
l'Evangile ordonne à ceux qui ont des domaines et des 
richesses de tout vendre , de tout donner aux pau
vres, cl de suivre alors le Sauveur, votre Grâce, dans 
le cas où elle serait riche, doit faire ce qui a été corn 
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vendcre, et dare pauperibus, et sic sequi Saîva-

torem, Dignatio tua , aut dives e s t , et débet fa-

cerc quod prœceptum e s t ; aut adhuc tenuîs, et 

non débet quœrere quod erogatura est. Ccrte 

Chrîslus pro animi volunlate omnia in acceplum 

refcrt. Nemo Àposlol is pauperior fuit , et nemo 

tantum pro Domino dercliquit. Vidua illa in 

Evangelio paupercula, quae duo minuta misit in 

gazopbylacium, cunctis prœferlur divitibus, quia 

totum quod habuit dédit. Et tu igilur croganda 

non quœras, sed quacsita jam lrjbuer,"utTorlts-

sîmum tirunculum suum Christus agnoscat ; ut 

lœtus tibi de longissima regionc venienti occur-

rat Pater, ut slolam tribuat, ut donct annu-

lum, ut immolct pro te vîtulum saginatum, ut 

expedilum cum sanclo fratre Quîntiliano ad 

nos cito facial navigarc. Pulsavi amiciliarum 

fores ; si aperucris, nos crebro babebis hos-

pi les . 
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mandé; et dans le cas où elle serait assez pauvre, ue 
pas chercher ce qu'il faut répartir aux indigents. II est 
certain que le Christ nous tient compte de. tout, en 
raison de la volonté de notre cœur. Personne ne fut 
jamais plus pauvre que les Apôtres, et personne tou
tefois n'abandonnera tant de choses pour le Seigneur. 
Cette pauvre veuve de l'Evangile, qui mit dans le ga 
zophylacium deux petites pièces de monnaie, fut pré-
férée à tous les riches, parce qu'elle donna tout ce 
qu'elle avait. Yous donc, n'amassez pas des biens que 
vous serez contraint de donner; mais ceux que déjà 
vous avez amassés, donnez-les, afin que le Christ 
reconnaisse tout le courage de son jeune tiron , 
afin que le Père aille joyeux au-devant de vous , 
quand vous] arriverez d'une région bien éloignée , 
afin qu'il vous donne une robe , qu'il vous - ac
corde un anneau, qu'il immole pour vous le^veau 
gras, et qu'il permette que, dégagé de tout, vous 
naviguiez bientôt vers nous avec le saint frère Quin-
tilianus. J'ai frappé à la porte de l'amitié ; si vous ou
vrez, vous m'aurez gouvcnt pour votre hôte, 
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E P I S T O L A C. 

AD CASTRUTIUM. 

Sanclus filius meus Hcraclius diaconus mihi 

rctulît quod cupidilaic noslri Cissaoi usque 

venisscs , et homo Pannonius, id est terrenum 

animal 5 non timucris Àdriatici maris asstus et 

yEgœi atque Ionii subirc discrimina. Et, nisi te 

pius fratrum relinuisset ai ïcclus, voluntatem 

operc complcsscs. Habco ilaque gralias, et in 

acccplum refero; in amicis enim non rcs quac-

ritur, sed voluntas , quia alterum ab înimicis 

saïpc prrcbclur , alterum sola ebarilas tribuit ; 

simulquc obsecro ne imbccillitalcm corporis 

quam sustincs, de peccalo tibi existimes evenissc. 

Quod quidem et Àposloli suspicantes de co qui 

nalus cral coccus ex utero, interrogantesque Do-

minum salvalorcm 1 : iste peccavit an parentes 

ejus 9 ut caicus nasceretur? audiunt : Nequchic 

peccavity nec parentes ejus, sed ut manifestentur 

( i ) Joau. IX . 2-: 
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L E T T R E C. 

A CASTRUTIUS. 

Le diacre Hcraclius, qui est mon religieux flfs, ma 
rapporté que vous êtes venu jusqu a Cissa dans le 
désir de me voir ; que vous, homme Pannonicn, c'est-
à-dire, animal terrestre, vous n'avez pas craint de vous 
exposer aux écueils de la mer Adriatique , aux dan
gers de la mer Egée et de la mer Ionienne, et que si 
la pieuse affection des frères ne vous avait retenu, 
vous auriez accompli votre dessein. Je vous en rends 
donc grâce, et vous en tiens compte, car, entre amis, 
c'est la volonté que l'on cherche et non pas les effets, 
parce que souvent ceux-ci se trouvent dans des en
nemis, et que celle-là ne vient que de l'attachement. 
Au reste, n'allez pas croire, je vous prie, que l'infir
mité dont votre corps est affligé, soit une peine du pé
ché. Les Apôtres étaient dans une suspicion erronée 
lorsque, voyant un homme aveugle de naissance , ils 
disaient au Seigneur Jésus: Est-ce le péché de cet hom
me , ou celui de ses parents qui Va fait naître aveugle? 
Mais le Seigneur répondit : Ce n'est point qu'à ail péché, 
non plus que ses parents, mais ccsl afin que les œuvres 
de Dieu soient manifestes. En effet, combien voyons-
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o/?ertfZ?e/.Quantosenim cernimus Elhnicosalquc 

Judaeos , hœreticos atque diversorum dogmatum 

liomines volutariin cœno libidinum, madère san

guine, feritate lupos , rapacitate milvos vincerc, 

et nibilominus flagellum non appropinquare ta-

bernaculis eorum x , nec eos cum bominibus ver-

berari , et ideirco superbire contra Deum, et 

transire usque ad cœlum os eorum, cum sanc-

los,c contrario, viros sciamus a;grotationibus,mi-

scriis et egestate torqueri, qui forsitan dicunt : 

Ego frustra sanctificavi animant meam , et luvi 

inter innocentes inanus mcas. Et statim se repre-

bendenlcs aiunl : Si narravero sic, cece natio-

nem filiorum tuorum reprobavi 2. 

Si caîcitalis caussam putas esse pcccalum , 

et id Dei in ferre iram , quod crebro medici 

remcdianlur , insimulabîs Isaac, qui in lan-

tum lucis islius expers fuit , ut cliam cui nollct, 

errorc deceptus, bcncdicercl 3 . Réfères crimeu 

in Jacob , cujus caligayerat ,'acics , et cum , 

înlcrioribus oculis, et spirilu propbclali longe 

post futura prospiccret , cl Cbrislum ccrncrcl 

de slirpc regia esse vcnlurum, Epbraim cl Ma-

nasscm viderc non p o l c r a l 4 . Quid inlcr reges 

Josia sanclius ? /Egyplio mucronc inlcrfcclus esl \ 

Quid Pelro , quid Paulo subliiuius ? Ncrouianum 

(0 Vsal. I . X X I I . — ( ; ) Ibid. I - X M I . I • ï - J .0. — Ci) Gcui'i. \ \ \ \ \ 9 

o S , - - ' , ' , } tbnl. M . V M . 1.1. - CO I V . l l r . A M l . 
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nous de Gentils et de Juifs, d'hérétiques et de gens de 
diverses religions, se vautrer dans la fange des passions, 
se rougir de sang, surpasser en férocité les loups, 
en rapacité les milans , sans que néanmoins les fléaux 
approchent de leurs tentes, sans qu'ils soient frappés 
avec les autres hommes, puis à cause de cela s'enor
gueillir et élever leur voix jusques au ciel ? Combien , 
au contraire, voyons-nous de saints personnages, ac
cablés de maladies , de misère et d'indigence, et qui 
disent peut-être : C'est en min que j'ai sanctifié mon 
ame, et que j'ai lavé mes mains parmi les innocents, 
mais qui, rentrant aussitôt en eux-mêmes, ajoutent: 
Si je parle ainsi7 voilà que je condamne la nation de vos 
enfants. 

Si vous croyez que le péché soit la cause de la cécité, 
et que les maladies qui occupent souvent les médecins, 
viennent de la colère de Dieu, vous condamnerez Isaac, 
lequel voyait si peu que par erreur il donna sa béné
diction à celui qu'il ne voulait pas bénir. Vous attri
buerez au péché l'affaissement de sa race dans Jacob 
qui, tout en pénétrant des yeux intérieurs, et par un 
esprit, prophétique, l'avenir le plus lointain, et en pré
voyant que le Christ naîtrait de la race royale, ne pou
vait cependant voir Ephraim et Manassès. Fut-il un 
roi plus saint que Josias? il périt par un glaive égyp
tien. Quoi de plus sublime que Pierre, que Paul? ils 
teignirent de leur sang le glaive de Néron. Mais , pour 
ne rien dire des hommes, le Fils de Dieu n'a-l-il pas 
souffert l'ignominie de la croix , et vous regardez 
comme heureux ceux qui jouissent de la félicité et 
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gladium cruentarunt. E t , ut de liorriinibus ,ta-

ceam, Dei Filius sustinuit ignominiam crucis ; et 

tu putas bea los , qui fclicitate islius seculi et de-

lîcîis pcrfruunlur ? Magna ira est quando p e c -

cantibus non irascilur Dcus. Unde et in Ezcchiclc 

ad Jérusalem: Jam, inquit, non irascartibi; zelus 

meus recessit a le ». — Quem enim diligit Do-

minus , corripit , et castigat omnem fdium quem 

recipit 2 . Non crudit palcr nisi quem amat. Non 

corripit magister discipulum nisi cum quem 

ardentioris cernit ingenii. Mcdicus, si cessaverit 

curare, desperat. Q u o d si responderis: Quo modo 

Lazarus recepit mala in vita sua , libcnlur n u n c 

lormcnla paliar, ut futura mihi gloria reservelur, 

non enim vindicabit Dominus bis in idipsum. 

Job vir sanclus et immaculalus, et justus in gc-

ncratione sua, cur tanta perpessus sit, ipsius 

vohiminc conlinctur. 

Et, n e vclcrcsreplicando historias l ongUm fa-

c iam, et excedam mensuram cpistolœ , brevem 

tibi fabulam referam, qua; infanliac mené Icmpo-

ribus accidit. Dcalus Ànlonius c u m a sancto Alha-

nasio Alexandrie episcopo proplcr confutalioncm 

hairelicorrum, in urbem Alcxandriam csscl acci-

tus , et isset ad cum Didymus vir crudilissimus , 

caplus oculis , inter coderas scrmocinalioncs, 

q u a s de Scripluris sanclis habebant, c u m ejus 
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Mais pour ne pas m'étendre trop loin, en rappelant 
d'anciennes choses, et pour ne pas dépasser les bor
nes d'une lettre, je vous rapporterai une courte his
toire , qui arriva aux jours de mon enfance. Le saint 
Athanasius, évoque d'Alexandrie, ayant mandé en cette 
ville le bienheureux Antoine, pour qu'il réfutât les hé
rétiques, et Didymus, personnage très-savant, mais 
privé de la vue, étant allé voir le solitaire, celui-ci, 
après une longue conversation qui roula sur les saintes 
Ecritures, lui dit, tout émerveillé de son génie, et en 
louant la pénétration de son esprit : «N'ètes-vous point 
» triste d'avoir perdu les yeux de la chair? » Gomme 

des délices de ce siècle? C'est une grande colère, 
quand Dieu ne se fâche point contre les pécheurs. 
Voilà pourquoi, dans Ezéchiel, il dit à Jérusalem: 
Je nememellraiplusen colère contre loi; mon zèle jaloux 
ne te poursuivras plus; car celui que le Seigneur aime, 
il le châtie, et il frappe tous ceux qu'il reçoit au nombre de 
ses enfants. Un père ne corrige que l'enfant qu'il aime; 
un maître ne reprend que le disciple en qui il remar
que trop de vivacité d'esprit. Quand un médecin aban
donne le malade j il en désespère. Si vous répliquez ; 
tout ainsi que Lazare passa sa vie dans les afflictions, 
ainsi je souffrirai volontiers les maux de la vie pré
sente pour que la gloire future me soit réservée, car le 
Seigneur ne châtie pas deux fois le même homme; 
Job, ce personnage saint, immaculé et juste dans sa 
génération, vous apprendra dans son livre, quelle fut 
la cause de tous ses malheurs. 
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admiraretur ingenium : etacumcn animi collauda* 
ret , sciscitans ait : « N u m trislis es quod oculis 
carnis careas?» Cum illc pudorc rcticcrct, secun
do tertioque inlcrrogans, tandem clicuit ul nuc-
rorcm animi simpliciter faterelur. Cui Àntonius : 
« Miror, ait, prudentem virum cjus rei dolcrc 
M damno, quam formicas et musece et culiecs 
» haLcnt, et nonhetari illius possessione, quam 
» sancti soli et Àpostoli merucrunl. » Ex quo 
pervides quod multo melius sit spirilu viderc 
quam carne , et illos oculos possiderc, in quos 
pcccali fesluca non possit incidere. 

N o s , licet hoc anno non vencris, tamen non 
desperamus advcnlum luum. Quod si sanclus 
Diaconus porlitor lillcrarum luis amplcxibus fuc-
rilirrclitus,cl illo coniilanLchuc vencris, lihcnlcr 
suscipiam dispcnsalionis moram inaguiludinc 
fenoris duplicati. 
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Quoique vous ne soyez pas venu cette année, je ne 
désespère cependant point de votre arrivée. Si le saint 
Diacre, porteur de cette lettre, se trouve retenu par 
vos embrassements, et que vous veniez ici en sa com
pagnie , je me consolerai facilement de son retard, 
quand j'y aurai double avantage. 

Didymus se taisait un peu confus ; Antoine l'interrogea 
une seconde, une troisième fois, et le contraignit enfin 
d'avouer franchement le chagrin de son coeur. Antoine 
alors: « Je suis étonné qu'un homme sage soit fâché 
» d'avoir perdu ce que possèdent les fourmis, les 
» mouches étales moucherons, et ne se réjouisse point 
» de posséder ce que les Saints et les Apôtres ont seuls 
» mérité d'avoir. » Par là , vous devez comprendre 
qu'il vaut bien mieux voir des yeux de l'esprit que de 
ceux de la chair, et posséder ces yeux où le fétu du 
péché ne saurait entrer. 
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EPISTOLA CL 

AI) EVANCELUM. 

Legimus in Isaia : Faluusfatua loquetur1. Audio 
quemdam in tentam crupisse vccordiam uldiaco-
nos pi*csbytcris, idest , cpiscopis an te ferre t. Nam 
cum Aposlolus perspicue doccat cosdem esse 
pvesbyleros quos episcopos, quis patialur mensa-
rum et viduarum minislcr, ut supra cos se lumi-
dus efferat , ad quorum preecs Christi corpus 
sanguisque contîcilur ? Qinncris auloritalcm ?Audi 
teslimonium. J? aidas et Timotheus, servi Christi 
Jesu, omnibus sanctis in Christo Jesu9 qui sunt 
Thilippis, cum cpiscopis et diaconis a . Vis et 
aliud cxcmplum? In Actibus Apostolorum, ad 
unius Ecclesirc sacerdotes ita Paulus loquitur : At
tendue vobis et cuncto gregi, in quo vos Spi-
ritussanctus posuit episcopos, utregerctis cccle-
siam Domini, quam acquisivit sanguinesuoz.kc, 
ne quis contcnliosc in una Ecclcsia plurcscpisco-
pos fuisse contendat, audi et aliud testimonium, 

( i ) Isa. X X X I I . C. — la) Philip, 1 . 1 . - (*ï) Acl. X X . 28. 
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L E T T R E CI. 

A EVANGELUS. 

Nous lisons dans Isaïc : L'insensé dira des extrava
gances. J'apprends qu'un certain homme a été assez 
impudent pour préférer les diacres aux prêtres, c'est-
à-dire aux Evoques, car, puisque l'Apôtre nous en
seigne manifestement qu'il n'y a nulle différence entre 
les Evoques et les Prêtres, qui donc peut souffrir que 
le ministre des tables et des veuves s'élève insolem
ment au dessus de ceux qui, par leurs prières, con
sacrent le corps et le sang du Christ? Youlcz-vous une 
preuve de ce que je dis ? écoutez ce passage : Paul et 
Timolhée, serviteurs de Jésus-Christ, à tous les Saints en 
Jésus-Christ, qui sont à Phïlippes, avec les Evéqueset 
les Diacres. En voulez-vous un autre encore ? Paul, dans 
les Actes des Jpôlres, parle ainsi aux prêtres d'une 
seule Eglise : Faites attention à vous-mêmes, et à tout le 
troupeau sur lequel le Saint-Esprit vous a établis Evo
ques, afin que vous gouverniez l'Eglise du Seigneur, 
qu'il a acquise par son propre sang. Mais afin de réfuter 
ceux qui voudraient chicaner et prétendre qu'il y avait 
plusieurs Evêques dans une seule Eglise, voici un 
autre endroit qui montre clairement que l'Apôtre ne 
met aucune différence entre l'Evèque et le Prêtre. Je 

s. JKH. Lettres, V. D <1 
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in quo manifestissime comprobat eumdem esse 

episcopum atque presbyterum. Propler hoc relî-

qui te in Creta, ut quœ deerant corrigeres, et 

constitue r es presbyleros per civitates, sicut et ego 

tiblmandavi. Si quis est sine crimine, unius uxo* 

ris vir , filios habens fidèles, non in accasatione 

luxuriœ, aut non subditos. Oportet enim episco* 

puni sine crimincèsse, quasi Dei dispensatorem T . 

Et ad Tiniolhcum : Noli negligerc gratiam quœ 

in te est, quœ tibi data est prophetiœ^ per impo-

siiiouem manuum presbjterii a , Sed et Petrus in 

prima cpistola : Presbytères, inquit , in vobis 

precor compresbyter^ et testis passionum Chrisliy 

et futures glorice quœ revclanda est, particeps , 

regere gregem Christi, et inspicere non ex né

cessitâtes sedvoluntaric.juxlaDeum*. Quodqui-

dem grrccc significanlius dicitur trtimozowzzq, id 

est , superintendentes , undc et nomen Episcopi 

iractum est. Parva tibi vidcnlur lanlorum viro-

rum leslimonia? Clangat tuba Evangclica, filius 

lonitrui , quem Jésus amavit plurimum ; qui de 

peclorc Salvaloris doclrinarum fluenla potavit ï 

Presbyler, Electœ domina? et fdiis ejus, quos 

ego diligo in veritate Et in aiia Epislola : Pres

byter, Caio carissimo , quem ego diligo in ve* 

(t) Til. l . - ( a ) ÏTim. IV. 14.—(*)ireU\ V. * . * - ( 4 ) I l Jon». 
I . — (5) III Joan. I. 
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bous ai laissés en Crète, dît-i!, afin que vous y régliez tout 
ce gui reste à régler , que vous établissiez des prêtres dans 
les cités, comme je vous Vai enjoint ; que vous choisissiez 
celui qui sera irréprochable, qui n'aura épousé qu'une 
femme, et dont les enfants seront fidèles, non accusés de 
débauche, ni] insubordonnés 9 car il faut que TEvêque 
soit irréprochable, comme étant le dispensateur de Dieu. 
Et à Timothée : Gardez~vous\de négliger la grâce qui est 
en vous, qui vous a été donnée suivant une révélation 
prophétique 9 par l'imposition des mains des prêtres. Dans 
sa première épilre, Pierre dit aussi: Je conjure ceusc 
d'entre vous qui sont prêtrcs7 moi% prêtre comme vous, 
témoin des souffrances du Christ, et devant participer à 
la gloire quisera un jour découverte, je les conjure de faire 
paître te troupeau du Christ, et de veiller à ses besoins, 
non point par nécessité, mais par une affection volontaire, 
qui soit selon Dieu. Le texte grec a quelque chose 
de plus significatif dans le mot 
intendanls, d'où est formé le nom d'Evôque. L'au
torité de pareils hommes vous semble-1-elle insuffi
sante? écoutez la trompette ôvangélique, le fils du 
tonnerre, le disciple que Jésus aima beaucoup, et qui 
puisa dans le sein du Sauveur les flots de la doctrine 
du Sauveur. Le Prêtre à Elecla, sa souveraine, et à ses 
enfants que je chéris dans la vérité. Et dans une autre 
épître : Leprêtre àmon très-cher Caius, que j'aime dans 
la vérité. 
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Quod autem postea unus electus e s t , qui c$-

teris praeponerctur, in schismatis remedium fac-

tum est , ne unusquisque ad se trahens Chrisli 

Ecclesiam rumperet. Nam et Alexandria: a Marco 

Evangclista usque ad Ileraclam et Dionysium 

Episcopos, Prcsbyteri semper tinum ex se clcc-

tum , in cxcclsiori gradu collocatum , Episcopum 

nominabanl , quomodo si exercitus Impcratorcm 

faciat , aut Diaconi cligant de se , quem indus-

trium noverint, et Arcbidiaconum vocent. Quid 

cnimfacit , excepta ordinalionc, Episcopus, quod 

Presbylcr non faciat? Nec altéra Romanac urbis 

Ecclcsia, altéra lolius orbis existimanda est. Et 

Gallioe , et Britannise, et Africa, cl Pcrsis, et 

Oricns, et India, cl omnes barbarœ nationcs, 

unum Christurn adorant, unam observant regu-

lam vcrilalis. Si auctorilas quœrîtur, orbis major 

est urbe. Ubicumquc fucril Episcopus , sive 

R o m w , s ivoEugubii , sive Conslantinopoli, sive 

Rhcgii , sive Alexandria:» sive Tanis , ejusdem 

meriti , ejusdem est et SaccrdoliL Potcnlia divi-

l iarum, et paupcrlalis bumilitas, vel sublimio-

rcm vel inferiorem Episcopum non facit. Cœlc-

rum omnes Aposlolorum succcssorcs sunt. 

Sed dicis , quomodo Romœ ad testimonium 

diaconi presbyter ordinalur? Quid mihi profers 

unius urbis consuctudincm ? Quid paucilalcm, 

de qua ortum est supercilium in Icgcs Ecclcshc, 

vendicas ? Omno quod rarurn csl plus appelitur. 
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Que si, dans la suite, ou en a choisi un pour 1 éle
ver au dessus des autres, on Ta fait afin d'obvier au 
schisme, et d'empêcher que chacun, voulant tirer à soi 
l'Eglise du Christ, ne la scindât. En effet, à Alexan
drie, depuis l'ôvangélislc Marc jusqu'aux évoques lié-
raclas et Dionysius, les prêtres en choisissaient tou
jours un d'entre eux, qu'ils mettaient sur un siège 
plus élevé et qu'ils nommaient Evoque, de la même 
manière qu'une armée élit un impérator, ou que les 
diacres élisent celui qu'ils savent être le plus habile 
d'entre eux, et l'appellent archi-Diacrc. L'Evoque, ef
fectivement, que fait-il, excepté l'ordination> que ne 
fasse aussi le Prêtre ? il ne faut pas s'imaginer que l'E
glise de la ville de Rome soit une Eglise différente de 
celle qui est répandue par toute la (erre. El les Gaules, 
el les Bretagnes, et l'Afrique, et la Perse , et l'Orient, 
et l'Inde, et toutes les nations barbares, n'adorent 
qu'un même Christ, n'observent qu'une même règle 
de vérité. Si c'est l'autorité que Ton cherche, le monde 
est plus grand qu'une seule ville. Un Evoque, où qu'il 
soit, à Rome ou à Eugubium, à Constanlinoplc bu a 
Rhégium, à Alexandrie ou à Tanis, un Evoque a le 
même mérite, exerce le même sacerdoce* Ni la puis
sance des richesses , ni la faiblesse de la pauvreté, ne 
rendent un Evoque ou plus haut, ou plus petit. Les 
Evèques, en définitive , sont tous successeurs des 
Apôtres. 

Mais d'où vient, me direz-vous, qu'à Rome un 
prêtre n'est point ordonné, si un diacre ne lui rend té
moignage? pourquoi m'opposer la coutume d'une seule 
ville? pourquoi voulez-vous nous faire une loi ecclé
siastique d'un usage particulier qui est une cause do 
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Pulegium apud Indos pipere pretiosius est. Dia-
conos paucitas honoraires , presbytcros turba 
contemlibiles facit. Cœterum etiam in ecclcsia 

Romae , prcsbyteri sedent , et stant diaconi, licct 

paulatim incrcbrcsccnlibus vil i is , inter presby

tcros, absente episcopo, scdcrcdiaconumviderim, 

et in dorncslicis conviviis benedieliones presby-

teris clare. Discant qui hoc faciunt non se reele 

facerc, et audiant aposlolos : Non est dignum 

ut, relinquentes verbum Dei, rninistremus men-

sis x . Sciant quarc diaconi conslituli sint. Legant 

Acla Apostolorum, recordentur conditionis suoe. 

Presbyler cl episcopus , aliud œtalis , aliud digni-

tatis est nonicn, Undc cl ad Tilum , et ad Timo-

ibcum de ordinalionc episcopi et diaconi dicilur , 

de presbyleris omnino relicelur, quia in episcopo 

et presbyler conlinetur. Qui provebitur de mi-

nori ad majus provebitur. Àul igitar ex presbytero 

ordinclur diaconus, ut presbyler minor diacono 

cornprobclur, in quem crescit ex parvo ; aut si 

ex diacono ordinatur presbyler, noverit se lucris 

minorcm, sacerdolio esse majorcm. Et, utsciamus 

iradilioncs Àposlolicas suintas de veteri testa* 

i n e n i o , quod Àaron cl lilii ejus atque lcviUc in 

tcmplo fuerunt, hoc sibi episcopi et prcsbyteri 

cl diaconi vcndiccnl in Ecclcsia. 

( i ) Acï. VI . ? . 
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présomption ? plus une chose est rare, plus on la dé
sire. Le pouliot a plus de prix dans les Indes que le 
poivre. Le petit nombre des diacres les a rendus hono
rables , le grand nombre des prêtres les rend mépri
sables. Au reste, dans l'Eglise même de Home, les 
prêtres s'asseient, et les diacres se tiennent debout i 

quoique, les vices s'inlroduisant peu à peu, j'aie vu un 
diacre s'asseoir parmi les prêtres, en l'absence de l'E-
vêque, et même à table , donner la bénédiction devant 
les Prêtres. Que ceux qui agissent ainsi apprennent 
qu'ils ne font pas bien, et écoulent les Apôtres : 11 
n'est pas convenable que nous quittions la prédication de 
la parole de Dieu pour avoir soin des tables. Qu'ils sa
chent pourquoi furent établis les diacres, qu'ils lisent 
les Actes des Apôtres, et se souviennent de leur condi
tion. Le nom de Prêtre marque l'âçe, et celui d'Evêque 
la dignité. Voilà pourquoi, dans l'épitre à Tite et à 
Timothée, il est parlé de l'ordination de l'Evcquc et du 
diacre, sans qu'il soit fait aucune mention des prêtres, 
car ils sont compris sous le nom d'Evoques. Quand on 
élève quelqu'un , on le place d'un rang plus bas à un 
rang plus élevé- Que le diacre passe donc de la prê
trise au diaconat, afin qu'il soit manifeste que le prê
tre est moins que le diacre, et que celui-ci moule d'un 
ordre inférieur à un ordre supérieur, ou bien si Ton 
passe du diaconat au sacerdoce, il faut confesser que 
le prêtre, s'il est au-dessous du diacre par ses revenus, 
se trouve au-dessus de lui par sa dignité. Et pour faire 
voir que les traditions apostoliques sont fondées sur 
l'ancien testament, les Evoques, les Prêtres et les 
Diacres sont maintenant dans l'Eglise > ce qu'Aaron et 
ses enfants, et les lévites, étaient dans le temple. 
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EPISTOLA G IL 

IIIERONYMUS AD RIPARIUM. 

Christi te adversum hostes catholicac fidei bclla 

bellare, et tuis litteris et multorum rclalione cog-

novi, ventosque esse contrarios -y et in perdilionem 

mutuam fautorcs esse perditionis, qui defenforcs 

seculi esse deberent ; tamen scias in bac pro-

vincianullis bumanis auxiliis, sed propric Christi 

sententia pulsum esse, non solum de urbe, sed 

de Palacstincc quoque finibus Catilinam, nosque 

dolcrc plurimum quod cum Lcntulo mulli con-

juralionis socii rcinanserunl, qui in Joppc remo-

rantur. Nobis autem melius visu m est locum mu-

tare quam fidei veritatem , œdiGciorumquc et 

mansionis amœnitatcm amitterc quam eorum 

communionc xnaculari, quibus imprsesentiarum, 

aut cedendum crat, aut certe quotidie non lin-

gua, sed gladiis dimicandum. Quanta autem passi 

simus , et quomodo cxcclsa manus Christi pro 

nobis in hostem scevierit, pulo te eclebri nuntio 

omnium cognovissc. Quœso ergo te ut arrcplum 

opus implcas 9 nec patiaris le présente non ha-
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L E T T R E C H . 

JÉRÔME A R1PAR1US. 

J'apprends par votre lettre et par les rapports de plu
sieurs personnes, que vous combattez, contrôles en
nemis de la foi catholique, les combats du Christ, 
mais que les vents sont contraires, et que ceux qui de-
vraient être les défenseurs de leur siècle conspirent 
mutuellement pour leur propre perte. Sachez toute
fois que dans cette province, sans nul secours humain, 
et par Tunique voïonté du Seigneur, Calilina a été 
chassé, non-seulement de sa ville, mais encore des 
confins de la Palestine»; nous avons cependant le cha
grin de voir que plusieurs des conjurés sont restés 
avec Lentulus, et résident à Joppé. Quant à nous, il 
nous a paru plus convenable de changer de demeure 
que d'être exposé à changer de foi, et d'abandonner 
une maison si commode, si agréable fût-elle, que de 
nous souiller par la communion de ceux à qui il fallait 
céder maintenant, si nous ne voulions combattre cha
que jour non point avec la langue, mais avec l'ôpéc. 
Combien nous avons souffert, et quelle vengeance la 
puissante main du Christ a exercée pour nous sur nos 
ennemis, c'est ce que la rumeur publique vous aura, 
sans doute, annoncé déjà. Je vous conjure donc de 
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E P I S T O L A Cïll. 

HIERONYNUS AD APR0KIUM. 

Nescio qua tentatione dlaboli faclum sit ut et 

iuus labor, et sancti Innoccnlii prcsbyteri indus-

tria, et nostrum desiderium ad prîcscns ncqua

quam videatur habere effectum. Dco gralia quod 

te sospitem et fidei calorc ferventem inlcv ipsa 

tentamenta diaboli cognovi. Hoc meum gaiulium 

e s t , quando in Christo audio iilios mcos dimi-

care , et istum zelum in nos ipse confirme!, ciu 

bere Christi Ecclesiam defensorem. Certe scit 

unusquisque quod vel tibi sufficiat pro virili 

parte , quia non viribus corporis, sed charilatc 

animi dimicandum, quce superari nunquam po-

test. Sancti fralres, qui cum nostra sunt parvi-

ta te , plurimum te salutanl. Puto autem cl sanc

tum fratrem Àlcntium diaconum t u x dignalioni 

cuncta narrarc fideliter. Incolumcm te et memo-

rem mei Cliristus Dominus noster tucalur om-

nipotens , Domine vere sanclc et suscipiende 

ira ter* 
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LETTRE CIII. 

JÉRÔME À APR0N1US. 

Je ne sais par quel artifice du démon il est arrivé 
que vos travaux, que les efforts du saint prêtre Inno-
centius, et que mes désirs paraissent n'avoir eu jus
qu'à présent aucun effet. Grâces néanmoins soient à 
Dieu de ce que vous êtes en bonne santé, comme je le 
sais, et de ce que, au milieu des tentations du démon, 
vous conservez une foi chaleureuse. C'est ma joie, 
lorsque j'apprends que mes fils combattent dans le 
Christ. Puisse-t-il, celui en qui nous croyons, confir-

poursuivre l'ouvrage que vous avez entrepris, et de ne 
pas permettre que, vous étant là présent, l'Eglise du 
Christ n'ait pas de défenseurs. Chacun sait que YOUS 

avez toutes les qualités nécessaires pour cela, car, en 
cette occasion , il faut combattre non point par les for
ces du corps, mais par l'affection du cœur, qui ne 
saurait Être surpassée. Les saints frères qui sont avec 
notre petitesse, vous saluent beaucoup. Je crois que 
le saint frère Alentius, diacre, aura tout fidèlement 
raconté à votre grâce. Que le Christ notre Seigneur 
tout-puissant vous maintienne en bonne santé, et 
vous donne souvenance de moi, Seigneur vraiment 
saint, frère très-vénérable. 
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credimus , ut pro fide ejus sanguinem volunlarie 
fundamus* Eversam nobilem domum funditus 
doleo, et lamen quid in caussa sit scirc non po-
tui, neque enimportilorliltcrarum nossc se dixit. 
Unde dolcre possumus pro amicis communibus 
et Chrisli qui solus polcns et Dominus est, et ejus 
clcmentîam deprecari , liect ex parle Dei merca-
mur oflensam, qui inimicos Domini foverimus. 
Optimum autem faciès si , cunclis rebus omissis, 
Oricntcm et praccipucsancla loca pelas , hic enim 
quieta sunt omnia. Et, licet venena pectoris non 
amiscrint, tamen os impiclatis non audcnl ape-
rirc , sed sunt sicut aspides surdœ, et obturantes 

auras suas1. Sanctos fratres salula. Noslra aulem 
domus secundum carnalcs opes hasrclicorum 
perseculionibus penitus eversa, Chrislo propilio 
spiritalibus diviliis plcna cst^melius est enim pa-
ncm manducarc, quam fidcm perderc. 

( i ) Ps. LVII . ti. 
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mer en nous ce zèle , afin que nous soyons toujours 
prêts à verser notre sang pour la foi. Je suis bien at
tristé de voir que notre belle maison ait été renversée 
de fond en comble, et je n'ai pu connaître quelle est 
la cause de cette calamité, car le porteur de la lettre 
m'a dit en ignorer. Il est juste que nous prenions part 
à la douleur de nos amis communs, et que nous im
plorions la clémence du Christ, qui est le seul puis
sant , le seul Seigneur. Au reste nous méritons en par
tie cette punition, nous qui avons reçu les ennemis 
de Dieu. Vous ferez sagement de laisser tout, puis de 
venir en Orient, et principalement dans les lieux 
saints, car il y a ici un calme parfait. Quoique les hé
rétiques n'aient point encore rejeté le venin de leurs 
cœurs, cependant ils n'osent ouvrir la bouche pour 
publier leurs impiétés, mais ils sont devenus comme 
des aspics sourds, qui se louchent les oreilles. Saluez 
nos religieux frères. Si notre maison a été détruite par 
les persécutions des hérétiques, et dépouillée de tous ses 
biens temporels, toutefois, grâce au Christ, elle est 
pleine de richesses spirituelles, et il vaut mieux man
ger du pain seulement que de perdre la foi. 
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OCTAVA CL ASSIS 

EPISTOLARUM SEU PRvEFATIOXUM. 

E P I S T O L A C I V , 

SIYE PR/F-FATIO L 

B3Ï T R A K S L A T I O N K M C E R O X I C O R U U F.USKRH CFTSARIKTF <!£ . 

AD YINCEKTIUM ET GALIEXL'M. 

Euscbius Jlicronymus J'inccntio et Galiaio suis, salutem. 

Velus islc disertorum mos fuil ut cxcrccndi 
jngcnii caussa Gracos libros lalino sermonc ab-
solvcrcnt, e t , quod plus in se diflicullatis habel, 
poemata illustrium virorum addita molli neecs-

sitalc transferrent. Unde et noslcr Tullius Pla-
tonis inlcgros libros ad verbum interprétatifs est, 
et cum Ara lu m jam Romanum bexametris vor-
sibus edidisset, inXcnophontisOEconomko lusit. 



LETTRE CIV. 431 

HUITEME CLASSE. 

L E T T R E S OU P R É F A C E S . 

L E T T R E C I V , 

OU PRÉFACE PREMIÈRE. 

3 U R L A T R A D U C T I O N D E S CHRONIQUES D ' E U S E B I U S DR CÉSARÉE, 

A VINCENTIUS ET A CALIÉNUS. 

Emêbius Hieronymus à ses amis Vincentius et Gallénus, salut. 

Les hommes diserts avaient jadis coutume, pour 
exercer leur esprit, de traduire en latin des ouvrages 
grecs ; e t , ce qui présente bien plus de difûculté, de 
traduire les poèmes d'illustres écrivains, ens'astrei-
gnantaux règles des vers. Ainsi, notre Tullius tra
duisit mot à mot tous les livres de Platon, et, après 
avoir déjà en vers hexamètres latinisé Aralus, se mit 
à lutter avec YEconomiquc deXénophon. Dans cet ou
vrage , le fleuve de sa brillante éloquence est telle
ment arrêté par des endroits scabreux que cela est tra-
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In quo opère ita ssepe aureum illud flumen clo-
quentiœ quibusdam scabris, et turbulentis obi-

cibus rctardatur , ut qui intcrprclala n es ci un t a 

Cicérone dicta non credant. Difficile est enim 

aliénas lincas inscquenlem non alicubi cxccdcrc ; 

arduum, ut quac in aliena lingua bene dicta sunt 

cumdcm decorem in translationc conservent. 

Sîgnificalum est aliquid unius verbi proprictate; 

non habco meum quo id efferam ; e t , dum 

quecro implcrc sententiam, longo ambitu vix 

brevia spatia consummo* Acccdunt hypcrbalo-

rum anfractus, dissimilitudines casuum, varicla-

tes figurarum; ipsum poslremo s u u m , et, ut ila 

dicam, vernaculum lingua; genus , si ad verbum 

interpretor, absurbe resonat, si ob ncccssilatcm 

aliquid in ordinc, in sermonc, mulavcro, ab in-

tcrprclis videbor oflicio rcccssissc. 

Ilaque, mi Vinccnli carissime, cl lu, Galicnc, 

pars animée mesc, obsecro, ut quidquid hoc tu-

mullarii operis e s t , amicorum non judîcum ani-

mo rclegatis , prœsertim cum et notario , ut 

scilis, velocissimc diclaverim, et diflicultatcm rci 

cliam divinorum Voluminum Instrumenta tes-

tentur, quœ a LXX Intcrprctibus edita non 

cumdcm saporcm in Grœco sermonc custodiunt. 

Quamobrem Aquila, et Symmachus, et Thcodo-

tio incilati, diversum penc opus in codem operc 

prodiderunt, alio nitente verbum de verbo ex-

primerc, alio sensum polius sequi ? lerlio non 
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Ainsi donc, mon trés-cher Vincentius, et vous Ga-
liènus, noble portion de mon ame, je vous en prie, tout 

cet ouvrage improvisé, lisez-le avec des yeux d'amis , 
et non point avec des yeux de juges, vous surtout qui 
savez'que je l'ai dicté très-rapidement au notaire, et 
que la difficulté de la chose est constatée parles livres 
de l'ancien Testament, qui n'ont point, dans la version 
grecque des Septante, la beauté que présente l'ori
ginal. C'est pour ce motif qu'Aquila, Symmachus et 
ïhéodotion en sont venus à faire dans la même œuvre 
une oeuvre presque différente, l'un s'eflbrçant de ren
dre mot pour mot, l'autre de suivre plutôt le sens, 
l'autre enfin de nejpas s'éloigner beaucoup des anciens 

E « 
S . J B B . Lettres, V . 

duit de manière que ceux qui l'ignorent ne croient 
pas que ce soit l'œuvre de Cicéron. Il est difficile, en 
effet, que celui qui marche sur les traces d'un autre 
ne s'en éloigne pas quelquefois; il est difficile que 
ce qui a été bien dit en une langue, conserve 
la même beauté dans une version. La propriété d'un 
mot a désigné quelque chose ; je n'ai pas de terme 
pour rendre cela, et, tandis que je cherche à exprimer 
la pensée, je renferme à peine un petit espace dans un 
long circuit ; viennent les sinuosités des transpositions, 
les dissemblances de cas , les variétés de figures, enfin 
le caractère propre ,1e caractère domestique, en quel
que sorte, d'une langue? et si je traduis mot à mot, 
j'enfante une absurdité ; si je suis contraint de chan
ger quelque chose dans l'arrangement, dans les mots, 
alors il semble que je me suis écarté du devoir d'un 
translateur. 
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multum a veieribus discrepare. Quinla autem, 

et sexta, et septima editio , licet quibus censean-

tur auctoribus ignoretur, tamen ita probabilem 

sui diversitatem tcnent,utauctoritalem sine nomi-

nibus mevuerint. Inde adeo venil ut sacra; Litlc-

raî minus comtre, et dure sonantes videantur , 

quod isli bomincs intcrprclatas cas de Hcbneo 

ïicscïcnlcs, dumsuperficiem, non mcduliam ins-

piciunl, ante quasi vestem orationis sordidain 

perhorrescant, quam puichrum intrinsecus rc-

rum corpus inveniant. Deniquc quid Psaltcrio 

canorius? quod in rtiorem nostri Flacci, et Graj-

ci Pindari, nunc iambo ciirrit, nunc alcaïco per-

sonat, nunc sapphico tumet, nunc semi-pede in-

greditur. QuidDeuleronomii et Isaia; Canlico pul-

cbrius?quidSalomoncgralius?quid pciTcclius Job, 

quoe omniahexametris et pcnlamelris versibus , ut 

Josephus et Origencs scribunt, apud suos compo

site decurrunt? Ilrcc cum Grrccc Irgimus aliud 

quiddam sonant; cum latine, penitus non haïrent. 

Quod si cui non videtur linguœ gralia inler-

pretatione mutari, Homerum ad verbum expri

mat in Iatinum; plus aliquid dicam, eumdcrn in 

sua iingua prosas verbis interpretelur, videhitor-

dinem ridiculum, et poctam cloqucnlissimiun 

vix loquentcm. Quorsum illa? videlicet ut non 

vobis mirum \ideatur si alicubi ofTendimus, si 

tarda oratio aut ennsonantibus aoperatur, aut vo-

calibus biulca vel divisa s i t , aut rcrum ipsarum 

file:///ideatur


LETTRE CIV. 436 

Que si quelqu'un pense que la beauté d'une langue 
ne perd rien à la traduction, qu'il rende en latin Ho
mère mot à mot: je dirai plus, qu'il le traduise en 
prose dans la langue même du poète, et il trouvera un 
arrangement ridicule, puis un très-éloquent poète qui 
parlera a peine. Que veut dire tout ceci? C'est pour 
vous montrer que, si je tombe quelque part, si ma pé
nible phrase devient âpre sous les consonnes, ou bri
sée et divisée par des voyelles, ou bien si elle est gênée 

traducteurs* Quoiqu'on ignore de quels auteurs est la 
cinquième, la sixième et la septième édition, cepen
dant leurs sens divers sont si plausibles, qu'ils ont 
mérité de l'autorité, tout anonymes qu'ils sont. De là 
vient que les saintes lettres paraissent incultes et rudes 
car ces hommes, ne sachant point qu'elles sont tra
duites de Thébreu ., regardent la surface et non pas l'in
térieur , puis reculent devant ce triste vêtement du dis
cours , avant d'avoir vu la beauté intérieure du corps. 
Et, en effet, quoi de plus harmonieux que le Psautier, 
qui tantôt, à la façon de notre Fiaecus et du Grec Pin-
dare, so précipite avec Piambe, tantôt retentit avec 
Palcaïque, tantôt s'élève avec le sapphiquc, tantôt 

se présente avec le demi-pied ? Quoi de plus beau que 
les cantiques du Deutèronome et d'Isaïe ? quoi de plus 
gracieux que Salomon ? quoi de plus parfait que Job ? 
tout cela, comme le disent Joseph et Origènes, est 
écrit chez les hébreux en vers hexamètres et en penta
mètres. Quand nous le lisons en grec , nous trouvons 
quelque chose d'autre ; quand nous le lisons en latin, 
i! n'y a plus de cohésion. 
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brevi la le conslringitur, cum eruditissimi homi-

nes in eodem opère sudaverint. Et ad communem 

difficultatem, quam in omni iuterpretatione caus-

sati sumus, hoc nobis proprium accedit , quod 

historia multiplex est, habens barbara nomina, 

res incognitas Latinis, numéros inexplicables , 

virgulas rébus pariter ac numeris intertextas, u^ 

pene difïiciîius sit legendi ordinem discere, quam 

ad lectionis notitiam pervenire. 

Ut autem manifesto cognoscatur indicio ad 

quem numerum historia quaeque pertineat, has dis-

tinctiones positas lector advertat, ut si ad primum 

numerum regni primitus adnotati historia referen-

da est, primam litteram in explanatione historire 

conlempletur. Et siquidem eam ex minio viderit, 

illi tempori applicandam vel anno sciai, quem 

suggesserit numerus similiter eodem minio figu-

ratus. Si vero numerum non puro minio , sed 

mixto nîgro notatum esse perviderit, secundœ 

lineœ dcbetur historia. Si autem tertio numero-

rum ordini applicandum est quod fuerit ad-

scriptum, médium puro minio numerum, et par-

tcm reliquam ex solo nigro expressam conspica-

bitur. Quartanumeri Iineanihil habebit ex minio, 

sed indicio erit quod sibi historia debeatur, 

cum minio facta littera in principio enodatiohis 

historioc, quse etiam superioribus signis subden-

da est, nihilominus apparebit,nullo superius me-

moratorum signorum in numeris respondcre. 
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parla brièveté des choses , vous lie devez point le trou
ver étonnant, puisque des hommes Tort habiles ont sué 
à la même besogne. Outre la difficulté générale que 
nous avons signalée pour toute traduction, il y a ici 
cela de particulier que l'histoire est multiple ? qu'elle 
présente des noms barbares , des choses inconnues aux 
latins\ des nombres inexplicables, des virgules jetées 
au milieu des faits et des mots, en sorte qu'il est pres
que plus difficile d'apprendre la manière de lire que 
d'arriver à la science même de la lecture. 

Pour connaître clairement h quel nombre se rap
porte chaque histoire, il est des distinctions que doit 
observer le lecteur» c'est que s'il faut rapporter au 
premier nombre l'histoire du règne annoté, il y a né
cessité, dans Pexplication de l'histoire, d'examiner la 
première lettre. Si Ton voit cette lettre figurée en rou
g e , que: Ton. sache bien qu'il faut l'appliquer à l'épo
que ou à l'année qu'indiquera le nombre pareillement 
figuré en rouge. Que si le nombre est marqué non 
point en rouge pur, mais avec un mélange de noir, 
l'histoire devra se rapporter à la seconde ligne. Mais 
s'il faut appliquer au troisième rang des nombres ce 
qui aura été écrit, on remarquera que, par le milieu, 
le nombre sera figuré en rouge pur, tandis que dans 
tes autres parties il n'y auraque du noir. Le quatrième 
rang des nombres, n'aura pas de rouge, mais que 
l'histoire doive s'y rapporter, on le connaîtra quand la 
lettre figurée en rouge au commencement de l'expli
cation d'une histoire, qui doit même se rapporter aux 
signes précédents, paraîtra toutefois ne répondre, en 
fait de nombre, à aucun des signes désignés plus haut. 
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Sin vero non minio, sed mixtum nigro rubroque 

littera fuerit expressa, refulgens ex rubro nume-

rus in quintam numerorum lineam poterit advcr-

ti. Et ita scxta linea numeri ut secunda, sepli-

ma ut tertia designabitur, octava quoque ut 

quarta, apparente linea bicolori. Cum vero nec 

in numeris, nec in explicatione hisloriœ ullum 

horum, quœ prœdiximus, signorum fuerit, nona 

linea quod annotatum fuerit vindicabit. Non 

tamen omnia hujusmodi requirenda sunt noces-

sario, cum minor est numerus Jinearum. Unde 

prœmonendum puto ut prout quaeque scripta 

sunt etîam colorum diversitates serventur, ne 

quis irrationabili aestimet voluptate oculis tantum 

rem esse quœsitam, et dum scribendi taedium 

sugit, labyrinthum erroris intexat. Id enim clu-

eubratum est ut regnorum tramites, qui per vi-

cinitatem penc mixti crant, distinclione minii se-

pararentur, et eumdcm coloris locum, quem 

prior menbrana signaverat, ex adverso positi nu

meri retinerent, vcletiam posterior Scriptura scr-

varet. 

Nec ignoro multos fore qui, solita libidine de-

trahendi omnibus, quod vitare non poiest nisi 

qui omnino nil scribit, huic volumini genuinum 

dentem infigant. Calumniabuntur tempora , con-

vcrlenl ordinem, res arguent, syllabas ventila 

bunt ; e t , quod accidcrc plcrisque solet, ncgli-

gcnliam librariorum ad auclorcs referent. Quos 
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Que si la lettre est écrite non point avec du minium f 

mais avec un mélange de noir et de rouge, le nombre 
qui resplendit de rouge pourra se rapporter à la cin
quième ligne des nombres > et ainsi la sixième ligne des 
nombres sera désignée comme la seconde, la sep * 
tiéme comme la troisième, la huitième comme la qua
trième , par une ligne à deux couleurs. Mais lorsque, 
soit dans les nombres, soit dans l'explication histori
que , il n'y aura aucun des signes précédents, la neu
vième ligne revendiquera les annotations. 11 ne faut ce
pendant pas nécessairement examiner ainsi toute; cho
ses, lorsque le nombre des lignes est moindre. C'est pour 
cela que je crois devoir dire que, suivant la nature 
des écrits, il faut garder les diversités de couleurs, 
de crainte que quelqu'un, s'imaginant à tort que tout 
cela a été inventé pour le plaisir des yeux, et vou
lant se soustraire à l'ennui d'écrire, ne forme uu 
labyrinthe d'erreurs. Car, si l'on a imaginé ce procédé, 
c'est afin que les limites des règnes que leur voisi
nage confondait presque, fussent séparées par du rouge, 
et que les nombres placés h l'opposite , que les expli
cations mises plus bas, conservassent le même rang 
de couleur qu'avait marqué la première feuille. 

Il se rencontrera, je n'en doute nullement, bien des 
gens qui, par habitude de dénigrer tout le monde, 
— et il n'y a que l'homme qui n'écrit absolument rien 
qui puisse échapper h la détraclïon, — il se rencon
trera bien des gens pour déchirer à belles dents ce vo
lume. On se récriera contre le temps, on intervertira 
l'ordre, on blâmera les choses, on vannera des syllabes 
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cum possim meo jure repercutere, ut si displi-
cet non Iegant, malo breviter placatos dimitlcrc, 
ut et Grœcorum fidem suo auctori adsignent, et 
qua; nova inseruimus de aliis probalissimis viris 
libata cognoscant. Scicndum etenim est me et 
inlcrpretis cl scriptoris ex parte oflicio usum,quia 
et Grasca fjdclissime expressi , et nonnulla, quœ 
mihi inlermissa videbantur, adjeci ; in Ilomana 
maxime historia, quam Euscbius , hujus condi-
tor libri, non tam ignorasse, utpole crudissi-
mus , quam ut graece scribens parum suis neecs-
sariam perstrinxisse mihi videtur. Itaquc a Nino 
et Abraham usque ad Trojae captivitalcm pura 
Grœca translatio est. A Troja usque ad viecsi-
mum Constanlini annumnunc addila, mine mix~ 
ta sunt plurima, qua; de Tranquillo, et caUeris 
illuslribus llistoricis curiosissime excerpsimus. A 
Constanlini autem supradicto anno usque ad Con-
sulatum Augustorum Valcntis sextum et Valcn-
tiniani iterum , tolum meum est. Quo fine con-
tentus, reliquum temporis Gratiani et Thcodosii 
lalioris historia; stylo reservavi, non quo de vi-
ventibus timucrim libère ctvcrc scribere, timor 
enim Dei hominum timorcm expcllit, sed quo-
niam, debacchantibus adhuc in nostra Darbaris, 
incerta sunt omnia. 



LETTRE CIV. 441 

et par un malheur ce qui arrive à la plupart des auteurs, 
on rejettera sur moi les négligences des libraires. Je 
pourrais à bon droit leurVépondre que si l'ouvrage leur 
déplaît, ils n'ont qu'à ne point le lire, mais j'aime mieux 
les renvoyer doucement, afin qu'ils s'en rapportent à 
notre auteur pour ce qui est des choses grecques, et 
qu'ils sachent que les choses nouvelles insérées par 
nous, ont été prises dans les écrivains les plus estimés 
et les plus graves. Il faut savoir, en effet, que j'ai rem
pli tout à la fois le rôle d'interprète et d'écrivain, car 
j'ai traduit irès-fidêlcment le grec, et y ai ajouté diffé
rentes choses qui me semblaient avoir été oubliées, 
surtout en ce qui concerne l'histoire romaine, qu'Eu-
sëbius, auteur du présent livre, me parait avoir non 
point ignorée, car il était fort érudit, mais regardée 
comme peu nécessaire aux siens, lui qui écrivait en 
grec. Ainsi donc, depuis Ninus et Abraham, jusqu'à 
la prise de Troie, j'ai purement traduit le grec d'Eu-
sêbius. Depuis la prise de Troie jusqu'à la vingtième 
année de Constantin, tantôt j'ai ajouté, tantôt j'ai 
mêlé beaucoup de choses que j'ai empruntées avec 
grande attention à Tranquillus et à d'autres il
lustres historiens. Mais depuis la vingtième année 
de Constantin, jusqu'au sixième consulat de Valons , 
et au second de Yalentinianus Auguste, tout m'ap
partient. Content de finir là, j'ai laissé au large style 
de l'histoire le récit du règne de Gratianus et de 
Théodosius, non pas que je craigne de dire librement la 
vérité sur les vivants , car la crainte de Dieu exclut la 
crainte des hommes, mais c'est que, les Barbares déso
lant encore nos provinces, il n'y a qu'incertitude par
tout, 
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E P S T O L A CV. 

SIVE rn.-KFATIO u. 

AD VINCENTIUM PRESBTTEElïM. 

In trnnslationem Uomlîlarum Orlgnrfs in Jercmiam et Esc 

chielenu 

Magnum est quidem, amice, quod postulas, ut 

Origencm facîatn Latimnn, et bomincm, juxta 

dymi videnlis senlcntiani, alteruni post Aposto-

lum Ecclcsiarum niagistrinn , cliam Romanis au-

ribus doncm ; sed oculorum, ut ipse nos l i , 

dolorc cruciatus, quem nimia impatiens Icctio-

ne contraxi, et nofnrioruin penuria, quia tenui-

tas hoc quoque subsidium absddit, quodrccEc 

cupis, tam ardcnlcr ut cupis, implore non valco. 

Itaque post qualuordccim Ilomilias in Jercmiam, 

quas jampridem confuso ordinc interpretatus 

sum, et bas quatuordecim in Ezccbiclcm per in-

tcrvalla dictavi, id m a gn opère curans, ut idioma 

supradicti viri a simplicitalc sermonis. quee sola 

Ecclcsiis prodcsl, ctiam trauslatio conservarcl, 
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L E T T R E I C V . 

OD PRÉFACE II. 

AU PRÊTRE VmCENTIUS. 

De ia traduction des Homélies d> Origènes sur Jêrémle et sur 

EzéchieU 

C'est me demander une grande chose, mon ami, que 
de vouloir que je traduise Origènes en latin, et que 
je fasse parler à des oreilles romaines un homme qui, 
au jugement de Didymus le voyant, fut, après l'Apôtre, 
un second maître des Eglises; mais fatigué, comme vous 
le savez, d'un mal d'yeux que j'ai amassé dans une lec
ture trop assidue et trop obstinée, puis manquant de 
notaires1, parce que ma pauvreté m'enlève aussi ce 
secours, je ne peux exécuter aussi vite que vous le dé
sirez la chose que vous me demandez. Ainsi donc, après 
les quatorze Homélies sur Jérèmie, que j'ai traduites 
sans ordre, il y a long-temps, j ai aussi dicté par in
tervalle la traduction de ces quatorze Homélies sur 
Ezéchiel, et me suis grandement efforcé de conser
ver, dans ma version, la simplicité du langage d'Ori-
gènes, simplicité qui seule est utile aux Eglises, et de 
laisser de côté toute pompe de rhétorique, car je veux 
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omni rhetoricœ artis splendore contcmto , res 

quippe volumus non verba Iaudarc , et illud bre-

viter admonens, ut scias Origenis opuscula in 

omnem Scripluram esse triplicia. Frimurn ejus 

opus cxcerpla, q u ^ Grcecc ^-/olta nuncupan-

tur, in quibus ca quïe sibi videbantur obscura, 

atque baberc aliquiddiflieuhatis , summalim bro-

viterque pcrslrinxit. Secundum homiliaticum ge-

n u s , de quo et praesens inlcrpretatio ejus est. 

Tcrrfumquodipsc inscripsit Tsuov;, nos v n l u m i n a 

possumus nuncupare , in quo opère tota ingenii 

sui vcla spiranlibus venlis dedit , cl recédons a 

terra in médium pclagus aufug i t . Scio le cuperc 

ut omne genus transférant d ic l ion is ; praunisi 

caussam cur facerc non p o s s i m . Hoc t a m e n spon-

dco quia si, oranlc te, Jcsus reddiderit saniLalcm, 

non dicam cuncla , quia hoc dixissc t emerarium 

est , sed permulla sum translaturus, ca lege qua 

tibi snepe conslitui, ut ego voeem piocbcam, tu 

notarium. 
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louer les choses et non point les mots ; je vous avertis 
ensuite, en peu de mois, que Jes ouvrages d'Origènes 
sur l'écriture sont de trois genres. Le premier genre 
se compose d'Excerpta que l'on appelle en grec Scholies, 
et dans ces fragments il a sommairement et briève
ment éclairci ce qui lui semblait obscur, ce qui lui 
paraissait offrir quelque difficulté. Le second genre se 
compose d'Homélies, et c'est celui dont voici (a traduc
tion. Dans le troisième, qu'il a intitulé T o p o u ç , et 
que nous pouvons appeler Tomes, il a livré au souffle 
des vents toutes les voiles de son esprit, et, s'éloignant 
de la terre, s'est lancé sur la pleine mer. Vous désirez, 
je le sais bien , que je traduise tous ses ouvrage!1; je 
vous ai dit le motif pour lequel je ne le peux faire. Ce
pendant , je vous promets que si , à vos prières, Jésus 
me rend la santé, je traduirai, non pas tout Origènes, 
car il serait téméraire de promettre cela, mais beau
coup de choses de lui, à la condition toutefois que je 
vous ai souvent posée, c'est que je prêterai ma voix, et 
que vous fournirez le notaire. 
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E P I S T O L A CVI. 

SIVE PR/EFATIO JH. 

AU PAU LA M ET EUSTOCHlUM. 

In ivanslationem IiomUiarum Origenis in Lucam. 

An Le paucos dies quorumdam in Maltbrcum et 

in Lucam Commentarios vos legisse dixistis , e 

quibus alter et sensibus bebcs esset , et verbis; 

aller in verbis luderet , in sententiis dormitarcl. 

Quamobrem pelistis u t , contcmtis îtiusrnudi nu-

g i s , sallcm Àdamantii nostri ia Lucam Homilias, 

sicut in Grocco babcnlur interpréter f molcstam 

rem et tormento s imilem, alieno, ut ait Tullius, 

stomacho et non suo scribere ; quam tamen id-

circo nunc faciam, quia sublîmiora non posci-

tis. Siquidem illud quod olim Romx s an c ta BIc-

silla flagitaverat, ut XXXVI Tomos illius in Mat-

thœum, et quinque alios in Lucam , et xxx ix in 

Johannem, nostrœ linguac traderem, nec virium 

mearuro,necotii, neelaboris est. Perspicitis enim 

quantum apud me, et auctorilas vestra, et volun-

tas valet. 



LETTRE CVI 447 

L E T T R E C T I -

OU PRÉFACE Iir. 

A FAULA ET A EUST0CI1IUM. 

De la traduction des Homélies d'Origènes sur l'êvangéliste saint 

Luc* 

Vous m'avez (lit, il y a quelques jours, avoir lu certains 
commentaires sur saint Matthieu et saint Luc, commen
taires dont les uns sont stupides de sens et de style, dont 
les autres jouent sur les mots, et dorment surles pensées. 
Vous avez donc demandé que, méprisant des fadaises de 
cette espèce, je traduise au moins, telles qu'elles sont 
en grec, les Homélies de notre Adamantius sur l'Evan-
gèliste saint Luc ; c'est chose pénible et semblable à 
un supplice, que d'écrire avec une poitrine étrangère, 
comme dit Tullius, et non point avec la sienne propre, 
ce que néanmoins je ferai maintenant ? puisque vous ne 
demandez pas des efforts trop grands. En effet, ce que ja
dis me demandait à Rome la sainte Blésilla, que je tra
duisisse en notre langue les trente-six Tomes d'Origè
nes sur saint Matthieu, les cinq sur saint Luc, et les vingt-
neuf sur saint Jean, je n'avais ni les forces, ni le temps 
voulu pour le faire.Vous voyez combien sont puissantes 
sur moi et votre autorité et votre volonté. 
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Praetermisi paululum Hebraicarum Quœslio-

num l ibros, ut ad arbitrium vestrum lucrativis 

operis h œ c , qualiacumque sunt , non mea, sed 

aliéna diclarcm ; prœscttim cum a sinistro osci-

nem corvum aud:'am crocitantcm, et mirum in 

ffiodum de cunclarum avium ridere coloribus, 

cum totus ipse tenebrosus sit. Fateor ilaquc , an-

tequam illc objiciat, in his Origenis tractatibus, 

quasi iterum lalis ludcrcm, alia sunt virilia cjus, 

et alîa senectutis séria. Quœ, si libuerit, si po-

tuero, si Dominus ut in Lalinum sermoncm ver-

tam dederit commealum, et prœlermissum opus 

prius explcvcro, tune viderc polcrilïs , imo per 

vos Romana Iingua cognosect, quantum boni et 

ante nescierit, et scirc nunc cœpcrit. Prœtcrca 

Commentarios viri cloquentissimi iiilarii, ctbca-

ti Martyris Victorini, quos in Malllueum diverso 

sermonc , sed una gralia spiritus ediderunt, post 

paucos dics ad vos mitterc disposui, ne ignore-

tis quantum nostris quoque hominibus sancla-

rum Scripturarum quondam studium fucrit. 
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S . J É R . Lettres, V . 

J'ai un peu laissé de côté les livres des Questions hé
braïques, pour écrire ceci tant bien que mal, et récrire 
non point par moi-même, mais par la main d'aulrui, dés 
que vous le voudrez, car j'entends déjà le corbeau 
croasser à gauche, et se moquer admirablement do la 
couleur des autres oiseaux, lui qui est tout noir. J'a
voue donc, avant qu'il vienne le dire, lui, que dans 
ces traités d'Origénes , comme si de nouveau je jouais 
aux dés, il y a des choses de sa maturité études choses do 
sa vieille. Si je me décide à les traduire en latin ; si je 
le peux, si le Seigneur me donne le temps de le faire, 
et que je termine d'abord l'ouvrage interrompu , alors 
vous pourrez voir, et par vous la langue romaine saura 
combien de bonnes choses elle a ignorées, cl désiro 
maintenant connaître. ï)c plus, les commentaires que 
le très-éloquent Ililarius, et le bienheureux martyr 
Victorinus, ont écrits sur Matthieu , avec un talent 
différent, mais avec la même grâce de l'esprit, je me. 
dispose à vous les envoyer dans peu de jours, afin quu 
vous n'ignoriez pas quel goût jadis nos graves person
nages avaient pour les saintes Ecritures. 
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E P I S T O L A C V H . 

SiVE Pft/EFATIO IV. 

AD HERACL1UM. 

In translationem el explanationem Origenis super Epistolam 
Pauli ad Jîomanos. 

Volentem me parvo subvcctum navigio oram 
tranquilli littoris stringcre, et minutos de Graîco-
rum stagnis pisciculos legerc, in altum , frater 
Heracli, laxare vela compellis; relictoque opère 
quod in tranferendis Ilomiliis senis Adamaniii 
babebam , suades ut nostra voce quindecim ejus 
volumina, quibus Epistolam Pauli ad Romanos 
disseruit, explicemus, in quibus ille dum secta-
tur Apostoli sensum, in lam profundum pelagus 
effertur, ut metus ingens sit illuc eum sequi, ne 
magniludine sensuum, velut immanilatc oppri
mât undarum. 

Deinde nec illud aspicis, quod tenuis mihi 
est spiritus ad implendam ejus tam magni-
ficam dicendi tubam. Super omnes autem difli-
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L E T T R E C V I I . 

OU PRÉFACE IV. 

A HÉRACLTUS. 

De la traduction et de l'explication des traités d'Orightes sur 
VEpïtre de Paul aux Romains* 

Je voulais sur un frêle esquif côtoyer un tranquille 
rivage, et prendre de petits poissons dans les étangs 
des Grecs, lorsque vous me forcez, frère Héraclius, 
de prendre le large, et de déployer la voile , puis me 
conseillez délaisser la version commencée des Homélies 
de notre vieil Adamantius, et d'interpréter de. ma voix 
les quinze volumes dans lesquels il explique l'épîlre de 
Paul aux Romains, ces volumes où , en suivant la 
pensée de l'Apôtre, il se jette sur une mer si profonde 
que j'appréhende beaucoup de l'y suivre, de peur d'ère 
submergé par la grandeur des choses, comme par des 
vages immenses. 

Ensuite, vous ne faites point une autre considéra
tion, c'est que j'ai un bien faible souffle pour remplir 
la magnifique trompette de son éloquence. Ce qui sur
passe toutes les difficultés, c'est qu'on a interpolé se5 
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cultates est quod interpolati suntipsilibri, Desunt 

enim fere apud omnium bibliothecas, incertum 

sane quo casu, aliquanta ex ipso corpore volu-

mina , et haec adimplerc in Latino opère, e t in -

tegram consequenliam dare, non est mei in-

geniî , sed, ut credis qui exigis, muneris fortasse 

divini, 

Addis aulom, ne quid laboribus mois desit, ut 

omne hoc quindecim voluminum corpus, quod 

grœcus sermo ad quadragintaferc aut co amplius 

millia versuum produxit, abbrevicm, et ad média, 

si fîcri potest, spatia coarctem. Dura satis impe-

ria , et tanquam ab eo qui pondus operis bu jus 

scirc nolit , imposita. Aggrcdiar tamen, si forte 

orationibus tuis quœ mihi tanquam bomini im-

possibilîa videntur, aspirante Domino, possibilia 

fiant, Sed ipsuin jam, si videtur, Origcncm, qua-

liter rrrcfationcm suscepli Operis dirigat, au-

diamus. 
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livres , car dans presque toutes les bibliothèques, il 
manque, je ne sais par quel hasard, quelques volumes 
du corps de l'ouvrage; et remplacer tout cela en latin, 
et y mettre un enchaînement naturel , voila qui n est 
pas dans mes forces , mais qui peut-être, comme vous 
le croyez, vous qui me le commandez, me viendra de 
la bonté divine. 

Vous ajoutez encore, pour que rien ne manque à mes 
travaux, que je devrais réduire cet ensemble de quinze 
volumes, qui en grec peut avoir environ quarante ou plus 
de quarante mille lignes, et, si c'est possible, le resserrer 
dans de justes bornes. C'est là une assez rude injonc
tion; elle vient d'un homme qui ne veut pas savoir tous 
ce qu'il y a de pénible dans ce labeur. Je m'y sou
mettrai cependant, et verrai si les choses qui me sem
blent impossibles, en tant que je suis homme, pour
ront, grâce à vos prières , devenir possibles avec 
l'aide du Seigneur. Mais écoutons, si vous le voulez 
bien, comment Origènes écrit les préfaces de l'ouvrage 
commencé. 
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E P I S T O L A C V I I f . 

SÏVE PR/EFATIO V. 

In translationem Hegularum sanctorum Pachumii, Theodori 
et Oresiesls. 

Quamvis acutus gladius, et levigatus, si diu in 
vagina conditus iucrit, sordcscit rubigine et 
splcndorcm pristinî decoris amittit. Undc ego 
mœrcns super dormitione sancke et venerabilis 
Paulsc, non quo contra praccptum Apostoli, sed 
quo multorum incisa illius morte refrigeria sus-
pirarem, accepi libros ab homine Dei Sylvano 
Presbytcro mihi directos, quos illc Alexandriam 
missos susceperat, ut mihi injungeret transferen-
dos. Aiebat enim quod in Thébaïde, et in Monas-
terio Melanocc, quod de Tanabo in pcenitentiam fc-
lici nominis conversione mutatum est, babitarent 
plurimi Latinorum, qui ignorant iEgyptiacum 
Greecumquc sermonem, quo Pacbumii et Theo
dori , et Oresicsis prœccpla conscripta sunt; qui 
priini per Thchaïdcin, ctyEgyptum cœnobiorum 
fundamenta jeccruul juxta pneccpluni Dei, et 
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L E T T R E C V I I I . 

OU PRÉFACE V. 

Delà traduction des Règles des saints Pachumias3 Tkéodortts 
et Orésiésis» 

Dés qu'un glaive, si aigu et si affilé soit-il, rcsle 
long-temps caché dans le fourreau, il se couvre de 
rouille, et perd son premier éclat. Moi donc , lorsque 
j étais affligé de la dormition de la sainte et vénérable 
Paula, — et affligé non point contre le précepte de 
l'Apôtre, mais parce que je voyais que bien des sou
lagements étaient retranchés â beaucoup de personnes, 
— je reçus du saint homme de Dieu, du prêtre Syl-
vanus, des livres qui m'étaient adressés, qui avaient 
été envoyés à Alexandrie, et qu'il avait reçus, pour 
m'enjoindre de les traduire; car il disait que dans la 
Thébaïde et au monastère de Mélanoia, qui à son nom 
de Tanabo avait heureusement substitué celui de Pé
nitence, résidaient plusieurs Latins, ignorant la langue 
égyptienne et la langue grecque, dans lesquelles sont 
écrites les règles de Pachumius, de Théodorus et d'O-
résiésis, qui les premiers jetèrent dans la Thébaïde 
et dans l'Egypte les fondements des monastères , sui
vant le précepte du Seigneur et de l'Ange envoyé de 
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Angeli, qui a Deo sub banc ipsam institutionera 
iuissus fucrit. Itaque quia diu tacueram , et do-
loremmcum siientio devoraveram, urgebant au
tem missi ad me ob hanc ipsam caussam Lcontinus 
Prcsbyter, et cœteri cum co fratres, accito nota-
xio, ut crant de /Egyptiaca in Grœcam linguam 
versa, nosiro sermonc dictavi , ut et tantis viris 
impcranlihus, ne dicam rogantibus obedirem, et 
bono, ut aiunt, auspicio, longum silenlium rum-
perem, reddens me pristinis sludiis, et sanclœ 
feminœ refrigerans animam, quœ Monastcriorum 
semper amorc flagravit, cl quod visura crat in 
cœlo , hoc in terris medilata est ; vencrabilis 
quoque virgo Cbrisli Eustochium haberet quod 
sororibus Icgcndum tribucret ; nostrique fratres 
yEgyptiorum, hoc est, Tabcnncnsium monacho-
rum exempta sequerentur, qui habent per sin-
gula monasteria Patres, et dispensatorcs, et heb-
domadarios ac ministros, et singularum domorum 
prœposilos; ita ut in una domo quadraginta plus 
minusvc fratres habitent, qui obediaut prœposilo, 
sintquc pro numéro fralrum triginta, vel quadra
ginta domus in uno monasterio, et ternœ et qua-
ternœ domus ia unam tribu m fœdcrcnlur , ut 
vel ad opéra sinud vadant, vel in hebdomadarum 
ministerio sibi succcdanl per ordinem. Qui-
cumque a a le m monaslcriuin primus ingrcditnr, 
primus sedet, prinuis ambulat, primus Psalmuin 
dicil, primus in I U C U M I inamtm cxlcudit, prier 
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Dieu pour^cette institution même; — moi donc, qui 
avais gardé un long silence, et qui avais en secret dé
voré ma douleur, comme le prêtre Léontius et d'autres 
frères avec lui , délégués pour celte affaire spéciale, 
me pressaient, en face d'un notaire, je dictai une ver
sion latine de ces règles traduites déjà de l'égyptien en 
grec; je le fis afin d'obéir à de tels personnages qui me 
le commandaient, pour ne pas dire qui m'en suppliaient, 
et je voulus , sous de bons auspices, comme on dit , 
rompre un long silence, me rendre ainsi à mes an
ciennes études, rafraîchir l'ame de la sainte femme 
qui fut toujours remplie d'amour pour les monastères, 
et médita sur la terre ce qu'elle devait contempler dans 
les cieux. Je le fis encore, afin que la vénérable Eus-
techium, vierge du Christ, eût quelque chose qu'elle 
pût donner à lire à ses sœurs, et que nos frères sui
vissent les exemples des moines égyptiens, c'est-à-dire 
des moines de Tanabo, qui, dans chaque monastère, 
ont des pères, des dispensateurs, des ministres heb
domadaires , des chefs pour chaque maison, en sorte 
que dans une maison il réside quarante frères, plus ou 
moins, lesquels obéissent au chef; que, suivant le 
nombre des frères, il y a dans un même monastère 
trente ou quarante maisons, el que trois ou quatre 
maisons forment une seule tribu, afin d'aller ensemble 
à l'ouvrage, ou bien de se succéder par ordre dans le 
service hebdomadaire. Celui qui entre le premier au 
monastère, s'assied le premier, marche le jpremier, 
chante le premier les psaumes, étend le premier les 
mains sur la table, communie le premier à l'église. 
Entre eux, ils regardent la profession, et non point 
l'âge. Ils n'ont dans leurs cellules qu'un psiath cl deu? 
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in Ecclesia communicat. Nec eetas inter eos quae-

ritur, sed professio. Nihil habent in cellulis prae-

ter psiatbium, et duo lebitonaria, quod ^Egyp-

tiis monachis gcnus vestimenti est sine manicis, et 

unum jam attritum ad dormiendum, vel operan-

dum; et amiclum lincum, cucullasquc duas, et ca-

prinam pclliculamquammclotcmvocant, balteo-

lumlineum ctcaligas,ac baculumitincris socium. 

iEgrotantes miris sustentantur obsequiis, et ad 

omnem copiam prseparatis cibis ; sani majori 

pollent abstinentia. Bis in hebdomada, die quar-

l a , et sexta sabbathi, omnibus jejunatur, excep

ta Pentecoste. Aliis diebus comedunt, quivolunt , 

post meridiem ; et in cœna simililcr mensa po-

nitur proplcr laborantes, sencs, et pueros, œs-

tusque gravissimos. Sunt qui secundo parum 

comedunt , aliique prandii sive cœna; uno lan-

lum cibo contenu sunt , nonnulli gustato paulu-

Ium pane egrediuntur. Omncs pariter comedunt; 

qui ad mensam ire noluerit, ccllula sua pancm 

tantum, et aquam, ac sal accipit, sive uno die 

volucrit, sive biduo. Cum major , vel slans prior 

in gradu, manu perçussent, de Scripturis quid-

piam rcvolvunt memoriter ; ut oratio linitur, nul-

lus consurgit tardius, sed omnes pariter clevan-

tur; nemo aspicit alterum operantem, sed deli-

xis luminibus unusquisque in suo opère intentas 

Cbl 5 etc. 

EX FLIC IT OUIIVTU*U ET UJ.TÏMli }\ VOM.'MIiiN. 
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lébitonaria, espèce de vêtements sans manches et à Tu-
sage des moines Egyptiens ; — puis un autre vêtement 
tout usé et qui sert pour le sommeil ou le travail; puis un 
amict de l in, deux capuchons, et une peau de chèvre 
qu'ils appellent mclote ; puis une ceinture de lin, des 
souliers, et un bâton, compagnon de voyage. 

Quand ils sont malades, ils ont de merveilleuses 
attentions les uns pour les autres, et des mets prépa
rés en toute abondance; quand ils sont bien portants, 
ils gardent une abstinence très-rigide. Deux fois par 
semaine, le quatrième et le sixième jour, ils observent 
un jeûne absolu, excepté à la Pentecôte. Les autres 
jours, ceux qui veulent le faire mangent dans l'après-
midi ; on met aussi la table pour le souper, à cause 
de ceux qui travaillent, puis à cause des vieillards et 
des enfants, et en raison des grosses chaleurs. Il en est 
qui, la seconde fois mangent peu, d'autres qui, à dîner 
ou a souper, se contentent d'un mets, et d'autres qui 
sortent, après avoir goûté un peu de pain. Tous man
gent ensemble. Celui qui ne veut point aller à table ne 
reçoit dans sa cellule que du pain, de l'eau et du sel, 
soit qu'il veuille rester un jour , soit qu'il veuille en 
rester deux. Quand le plus ancien ou le prieur, se te
nant debout, frappe de la main , on récite par cœur 
quelques passages des Ecritures ; sitôt la prière finie, 
nul ne se lève plus tard que les autres, mais tous se 
lovent en même temps; nul ne regarde travailler l'au
tre , mais chacun a les yeux attentifs à son propre ou-
irage, etc. 

riW OU CINQUIÈME ET DEUM EH VOLUME, 
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SUR LES LETTRES DE SAINT JÉRÔME. 

L E T T R E L X X X V I I I . 

Colle lettre ne se trouve pas dans les diverses éditions 
de saint Jérôme, et n'a point été traduite par dom Rous
sel. L'édition des Bénédictins Ta donnée d'après un ancien 
manuscrit. 

Il ne faut pas s'étonner de voir saint Jérôme prendre 
parti contre saint Jean Clirysoslome , dont peu de gens 
alors défendaient l'innocence. Au fait, il était assez natu
rel que notre Solitaire crût facilement qu'un concile où se 
trouvaient trente-six évoques el des patriarches de tout 
rOrient avait bien jugé dans l'affaire du noble pontife , 
alors surtout qu'il était notoire que ce pontife avait offensé 
saint Épipliane , en recevant les Origéuisles et en refusant 
de condamner Origèues. 

L E T T R E L X X X I X , 

Page tl . — Ligne 17 

LrciLius.—Saint Jérôme emploie les expressions nicines 
qu'Horace, ï. Sat. X, 1 1 . 

At iH'-'in quo-! sale niulio 
L'rlicm <lcfiirait. 
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Page 24.«Ligne 12. 

NONNUM. — On peut remarquer ici le mot n o n n u s em
ployé dans le sens de p i e u x . Déjà , dans )a L e t t r e XXII e , 
saint Jérôme s'était servi de N o n n œ , d'où nous vient, est-
il nécessaire de le dire, notre expression de n o n n e . NoLre 
auteur crée ainsi beaucoup de mots heureux , ou fait des 
applications tout-à-fait neuves. 

Page 2 9 . — Ligne 5 - 2 4 . 

Tout ce petit tableau satirique est extrêmement curieux 
et piquant. On a pu remarquer, dans le courant de ces 
L e t t r e s , beaucoup de détails du même genre. 

&<& 

Page 3 8 . — Ligne 1 7 . 

P A R L E n S A N S P R É P A R A T I O N . — Le texte porte : Q u i d q u i d 
i n b u c c a m v e n e r i t , tout ce qui me vient à la bouche. Il eût 
été ridicule de traduire cela mot à mot. Nous lisons dans 
la R é p u b l i q u e de Platon, au livre VIII e , tom. 1 1 , pag, 1 6 8 
de la traduction de Victor Cousin : « Et pourquoi donc ne 
v dirions-nous pas , selon l'expression d ' E s c h y l e : 

«Tout ce qui nous vient maintenant à la bouche.» 

On ignore à quelle tragédie d'Eschyle appartient ce vers, 
qui était passé en proverbe. C'est à ce vers probablement 
que saint Jérôme fait allusion. 

Page 3 9 . —Ligne 1 1 . 

C ' E S T A L A H A T E E T E N U N E C O U R T E V E I L L É E Q U E J ' A I D I C T É 

C E S P A G E S . —Nous aurions pu montrer bien souvent avec 
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quelle liberté Dolm Rousse traduit, en général, les en
droits qui présentent, comme celte ligne, des circonstances 
aussi précises que celle de courte veillée^ lucûbraliuncula , 
et de dictée faite à la lift te , maïs cela nous aurait mené 
trop loin. Puis aussi, on nous aurait accusés d'ingratitude 
envers un devancier à qui nous devons beaucoup, sans 
doute, mais il n'en est pas moins vrai que ces mots : << Je 
» vous écris celte lettre à la hâte » , ne traduisent pas saint 
Jérôme. Tous les détails qui présentent ainsi quelque chose 
de technique et de rigoureux, sont éludes par Dom Rous
sel. Nous aurons une ou deux fois encore l'occasion de le 
prouver. 

L E T T R E X C 

Page 48. — Ligne 23. 

F O N T E M V I V U M . — Il y a dans notre vulgale : Ad te Dcum 7 

fortem vivum ; mon ame a une soif ardente pour le Dieu 
fort, le Dieu vivant. 

&<& 

Page 55. — Ligne 25. 

Adama et Séboim étaient deux villes delaPentapole; elles 
furent consumées par le feu du ciel, avec Sodomc et Go-
morre. 

L E T T R E XCI. 

Page 93. —Ligne 2. 

H I É R O P H A N T E . — D u grec apeç, sacré, et fMuJe brille. L'hic-
rophante était le pontife qui présidait aux mystères d'Eleu
sis , et de quelques autres temples de la Grèce. Saint Jé-
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rome dît, à la fin de son I e r livre c o n t r e J o v i n i a n u s , que 
les hiérophantes, chez les Athéniens, buvaient de la ci
guë , pour se rendre impuissants ; « Hierophantas Athe-
» niensîum nsque hodie cicutas sorbitione caslrari, e l , 
» poslquam in pontificatum fuerint allccti, vîros esse desi-
« n ère, » 

Page 9 3 . — Ligne 7. 

T A U R E A U É G Y P T I E N . — Le bœuf Apis. 

Page 9 3 - — Ligne 1 2 . 

L A R E I N E D E C A R T H A G E . — Didon , veuve de Sichéc, qui 
se jeta dans un bûcher, de peur d'être forcée à épouser 
Hiarbas. Virgile attribue cette étrange résolution à la dou
leur qu'elle eut d'avoir été abandonnée par Enée. 

Page 9 3 . — Ligne 1 3 . 

L ' É P O U S E D ' H A S D R U B A L . — Scipion ayant pris Carthage, 
Hasdtmbal, chef des Carthaginois, se rendît au général vic
torieux ; mais son épouse, aimant mieux périr que de tom
ber aux mains des ennemis , prit ses deux enfants par la 
main, — Florus dit qu'elle les poignarda, — et se jeta avec 
eux au milieu des flammes qui dévoraient le temple d'Es-
culape, où elle s'était retirée. 

Page 9 3 . — Ligne 1G. 

L U C R É T I A . — Après avoir été violée par Sextus , (Us de 
Tarquin le Superbe, Lucrèce assembla ses proches, leur 
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exposa son infortune, et se plongea un poignard dans le 
sein. Valère-Maxime, VI , 1 . 

Page 95.— Ligne 2. 

D E S E C O N S A C R E R A U S E R V I C E D E C É R É S E T D E V É N U S ; — 

c'est-à-dire, comme l'explique Val ère-Maxime , qui rap
porte cette histoire, VI, 1 , de vivre parmi les Vestales qui 
faisaient profession de virginité, ut ab co virginibus Vesta-

iihus fhfio mttterentttr, affirmantes .* JEque se atque Mas vi-

rilis concubitus expertes futnras. 

Page 95. —Ligne 22. 

Tu T ' E S F A I T U N F R O N T . — Racine se rappelait cel le éner
gique expression do l'Écriture, quand il faisait dire à Phè
dre act. III, se. 3 : 

Je sais mes perfidies, 
Otinone, et ne suis point île ces femmes hardies, 
( ju i , goûtant dans le crime une tranquille naîx , 
Ont su se faire un front <jui ne rougit jamais. 

Page 97, —Ligne 30. 

A.rRîs T A N T D E C O N G É S . — Le texte porte r u r k s , et cVsl 
une allusion h certains usages des amphithéâtres. Quand 
les gladiateurs avaient servi trois ans dans l'arène , ils 
avaient leur congé , et le signe de ce congé était une épée 
de bois. Horace a dit, I. Epiât. 1 , 2 : 

Donatura jam rude. 
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Page 107. — Ligne 25. 

EznON. — C'est une faute dans le texte de saint Jérôme ; 
on doit lire Z a r a , comme dans la Genèse , X X X V I I I , 2 7 , 

et au I e r chapitre de saint Matthieu. 

Cage 107.*— Ligne 27. 

D E U X P E U P L E S . — C'est-à-dire, les Juifs et les Gentils, 
comme saint Jérôme l'explique dans ses Commentaires sur 
le 2 e chapitre de Michée , le 2 e de VÉpttre aux E p h ê s i e n s , 
et le 3° de VEpttre aux Gâtâtes. 

Page 108.—Ligne 23. 

S I C E M B O . — Servius veut qu'on lise Sicheio , pour qu'il y 
ait adjectif. 

Page 109. — Ligne 15. 

« Virgile , comme tous les poètes qui veulent faire 
» mieux que la vérité , l'histoire et la nature, a bien plutôt 
» gâté qu'embelli l'image de Didon. La Didon historique, 
» veuve de Sichée , est fidèle aux mânes de sou premier 
» époux , fait dresser son bûcher sur le cap de Cartilage , 
» et y monte sublime et volontaire victime d'un amour pur, 
» et d'une fidélité même à la mort. Cela est un peu plus 
» beau, un peu plus saint, un peu plus pathétique que 
» les froides galanteries que le poète romain lui prèle , 
y> avec son ridicule et pieux Énée, et son désespoir amou-
» peux auquel le lecteur ne peut sympaliser. Mais Y A n n a , 
» S o r o r , et le magnifique adieu , et l'immortelle impréca-
» tîon qui suivent, feront toujours pardonner à Virgile. » 

& JF.R. Lettres, V . C « 
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Lamartine, Voyage e n O r i e n t , tom. I , page 69. Dans le 
tVIIP livre des Puniques de Silius Italicus, il y a une Di
cton qui est la même que celle de Virgile, et qui doit subir 
aussi la même critique. 

Page l i t . —Ligne 29-31. 

Ces pensées évangéliques ont été traduites en une admi
rable poésie, par M. de Lamartine, dans sa Cantate poul
ies enfants d'une maison de Charité : 

P R E M I E R E V O I X . 

Il disait : Espérez, et fiez-vous au Père 1 
L'hirondelle n'a point de palais sur la terre, 
Elle trouve au sommet de la tour solitaire 

Une tuile pour ses petits ! 
Le passereau n'a pas semé la graine amère, 
Hais de tous ses enfants la Providence est mère; 
L'une a le toit du riche, et l'autre a ses épis ! 

I*E cnraiiR. 

Nous sommes l'hirondelle errante et sans asile, 
Le toit de l'étranger nous prête ses abris ; 

Le passereau de PËvangile, 
Nous ne moissonnons pas, et nous sommes nourris ! 

D E U X I È M E VOIX. 

Que disait-il encore ? 

P R E M I È R E VOIX* 

Voyez sur la verdure 
Éclater le lis du vallon ! 
Pour se composer sa panne 

Il n'a filé de lin, ni lissé de toison, 
Et pourtant sa tunique est plus riche et plus pure 

Que les robes de Salomon ! 
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L E CHOSV&. 

Nous sommes le lis des vallées, 
Les lièdes laines des brebis 
Far nous n'ont point été filées, 

Et la main invisible a tissé nos babils. 
Harmonie XI. 

Page 117. —Ligne 12. 

I L S B Â T I S S E N T , etc. — TerluIIien attribue àDiogène ce 
mot sur les habitants de Mégare , ville de la Grèce. « De 
» nobis scilicet Diogenis dictum est : Megarenses obsonant, 
» quasi crastîna die morituri ; sedificant vero quasi nun-
» quam morituri. » A p o l o g e t . XXXIX. 

Page 117. — Ligne 20. 

C'est la pensée de Cicéron : « Nemo est tam senex qui se 
v aunum non putet posse vivere. » D e S e n e c t u t e , cap. VII. 

Page 118. —Ligne 1. 

D E M E B I O F I T . Allusion à ce passage de saint Paul, a d 
Tkess* II , E p i s t. II: T a n i u m u t q u i t e n e t n u n c t e n e a i , douce 
d e m e d i o fiaU 

Page 119. — Ligne 16 et suiv. 

M a g u n t i a n u m . — Saint Jérôme désigne Mayence. — 
F a n g i o n e s ; Vinguori. — R é m i ; Rheims. — A m b i a n t ; 
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Amiens. — A t t r e b a t œ ; — Arras. -r- M o r i n i ; peuples de la 
Belgique, sur les bords du Rhin, et faussement appelés, 
d'après Virgile, vin.727: «Extremi hominum Morini. 
— T o r n a c u s ; Tournai. — N e m e t œ ; Nimègue. — A r g e n t o -
r a t u s ; Strasbourg. 

Les calamités de l'invasion des Barbares sont amèrement 
déplorées dans le P r o l o g u e d'un opuscule s u r l a P r o v i d e n c e 
d e D i e u . On ignore quel est l'auteur de cet ouvrage ; bien 
souvent, mais sans motif réel, il a été attribué à saint Pros-
per d'Aquitaine, et se trouve sous son nom dans la B i b l i o 
t h è q u e d e s P è r e s 9 édit. de Lyon, tom. vin, pag. 9 8 . Nous 
publions ce P r o l o g u e , qui n'a jamais été traduit, et qui 
mérite pourtant de sortir de son obscurité. Si la diction se 
ressent trop du triste état des lettres au v c siècle, la pensée 
toutefois garde une vive empreinte de douleur et de tris
tesse. Le texte latin présentait quelques fautes d'impression, 
que nous avons fait disparaître. 

Déjà s'en sont allés la plupart des mois de l'année, et 
vous n'avez pas écrit une seule page de vers. Quels motifs 
ont occasioné ce long silence? Quelle douleur a comprimé 
votre génie affligé? Au reste, les chants ne manquent pas 
à nos profonds chagrins , et les cœurs attristés ne jettent 
que trop leurs modes plaintifs. Si les plaies d'un monde 
brisé vous émeuvent, si votre nacelle vous porte sur une 
mer agitée, ne convient-il pas de garder pour les études 
une ardeur indomptable? Pourquoi ce qui doit vivre s'é
pouvanterait-il de voir tomber ce qui doit périr? 

Maxime pars lapsis abiit jam mensibus anni, 
Quo scripta est versu pagina nulla tuo. 

Quae tam longa tibi peperere silentia causœ , 
Quisve dolor mœstum cornprimit ingenîum ? 

Quanquam et jam gravibus non absint carmina curis, 
Et proprios habeant tristia corda modos, 

Ac si te fracti perstringunt vulnera mundî, 
Turbalumque una si rate fert pelagus, 

Inviclum deceat studiis servarc vigorem ; 
Cur mansura pavent, si ratura cadunt? 
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Oh ! heureux celui qui, favorisé du Seigneur, peut, dans 
un pareil temps, respirer libre, et qui, ne se laissant point 
ébranler par le désastre d'une ruine voisine, reste ferme 
et debout au milieu des feux, au milieu des ondes! Mai» 
nous, voilà que sous une vaste tempête de maux, nous 
sommes ballottés çà et là, faibles mortels, et que nous tom
bons. Quand se présente à notre esprit l'image de la patrie 
fumante, et que se montre à nos yeux tout ce qui périt de 
toutes parts, nous nous sentons brisés, nos visages se 
mouillent de pleurs immodérés, et, en frisant les hommes 
pieux, nous devenons des murmurateurs. Il est des gens 
qui ne cessent de fatiguer nos âmes troublées, et qui, des 
traits de leurs langues, attaquent nos cœurs blessés déjà.. 

» — Vous, disent-ils, vous qui croyez que les causes 
des choses et que les destinées des hommes sont disposées 
et régies par la volonté de Dieu , expliquez-nous pour quel 
crime ont péri à la fois tant de cités? Quel châtiment ont 
donc mérité et tant de lieux et tant de peuples? Si l'Océan 
tout entier s'était répandu sur le sol des Gaules, resterait-
il plus que cela après cette vaste inondation ? Que les trou
peaux , que les fruits de la terre soient perdus ; qu'il ne 

O Félix cui tanta, Deo tribuente, facilitas 
Contigit ut talî tempore liber agat ; 

Quem non conciuîat vicina sirage ruina, 
Intrepidum flammas inter, et inter aquas ! 

Nos autem, tanin sub tempeslate iiinlortim, 
Tnvalidi passim ctcdininr, et cadimns. 

Quumque aninium palviœ subiit fumantis imago, 
Et stetit ante oenlos quîdqnid ubiquo périt, 

Frangimur, iinmodicis et fletibus ora rigamus, 
Dam que pios agimns, vertimur in qtiernlos; 

Nec pareunt quidam tnrbatam incessere mentem, 
Lingnaram et jaculis saucia corda peltint. 

« Die, ainnt, causas qui rerum hominnmquc la bores 
Arbitrio credis stare , regique Dei ; 

Quo scelere admisso pariter peviere lot urbes; 
Tôt loca, tôt popiili quid meruere inali? 

Si totus Gallos sese effudisset in agios 
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reste aucune place pour la vigne ui pour l'olivier; que les 
ravages du feu et de l'onde aient enlevé les maisons de tant 
de terres, pendant que d'autres encore, spectacle bien plus 
triste, ont été laissées vides , si c'est là un désastre sup
portable , hélas ! nous sommes de plus, dans un massacre 
de dix ans, abattus par le glaive du Wandale et du Gèle. 
Ni les châteaux élevés sur les rochers , ni les cités assises 
sur les hautes montagnes, ni les villes situées aux bords 
des vastes fleuves n'ont pu échapper aux fureurs ni aux 
armes d'un astucieux barbare ; nous avons passé par des 
calamités extrêmes. 

» Nous ne nous plaindrons pas de ce que tant de gens 
du peuple ont péri indistinctement; nous n'objecterons 
pas la mort de personnages distingués, car peut-être des 
années plus nombreuses et une vie plus coupable leur 
avaient mérité les peines que Dieu offensé leur a infligées; 
mais de jeunes filles, mais des enfants innocents, et dont 
la courte existence n'était souillée d'aucun crime, quel mal 
avaient-ils fait ? Pourquoi la flamme a-t-cl!e pu dévorer les 
temples de Dieu? Pourquoi les vases du saint ministère 

Oceanus, vastis plus su per esse t aquis? 
Quod sane desunt pecudes, quod semina fnigum, 

Quodquc locus non es l vilibus aut oleis -, 
Quod fundorum œdes vis nbstulit jgnis et inibris, 

Quarum slare alias tristius est vacuas ; 
Si (oleranda mali labes, lieu! cœde decennî 

Wandaîicis gladiîs sternimur et Getîcis. 
Non caslella pétris v non oppida inontibus altis 

Imposita, aut urbes omnibus aequoreis, 
Barbai ici superare dolos atque arma furoris 

Evaluera omnes -, ultima pcrtuliraus. f 

« Nec querar exsttnctam nullo discrimine plebcm , 
Mors quoque Frimorum cesset ab invidia; 

Majores anni ne forte et nequior selas 
Offenso tulerint quœ meruere Deo. 

Quid pueri insontes, quid commisere puellœ, 
Nulla quibus dederat crimina vita brevis? 

Quare lempla Dei licuit popularier igni ? 



NOÎEfr 4 7 1 

ont-ils été-profanés? :Nî la gloire d'une pieuse chasteté n'a 
défendu les vierges, ni ramour.de. la religion n'a.protégé 
les veuyes. Geux-mémes qui avaient accoutumé de vivre 
dans les antres déserts, et d'y louer Dieu la nuit et le jour, 
n?ont point subi un.autre trépas que les hommes les plus 
profanes; le même orage a enlevé les bons comme les 
mauvais. Nul respect pour un titre sublime n'a arraché les 
prêtres aux supplices d'un peuple malheureux, et comme 
lui ils ont été battus de,verges; comme lui» brûlés par le 
feu; comme celles du peuple , leurs- mains* ont gémi capr 
tives dans les liens. Vous aussi, tout poudreux, au milieu 
des chars et des armes Gètes, vous avez fait, chargé d'un 
lourd fardeau, une pénible route, alors que ce saint vieil* 
lard, banqi d'une ville en cendres, conduisait, pasteur 
exilé, ses brebis mutilées. 

» Mais toutes ces choses arrivées dans le désordre de la 
guerre, passons-les sous silence, car il n'a régné aucun 
ordre en cette confusion de malheurs. Peut-être l'étal 
d'un monde calme et les temps de paix, Dieu daiguera-t-il 

Cur violata sacrî vasa mînisterii ? " 
Non honor innuntas devotœ virginitalis r ) 

Nec texit viduas relligionts amor. 
Ipsi desertis qui vitam dacere in antris 

Suerant, tendantes nocte dieque Deum, 
Non aliani subiere neceni qnam quisque prophanus; 

Idem lurbo bonos siistulit, atque malos. 
Nul la sacerdotes reverentia nominis almi 

Discrevil miseri suppliciis populi ; 
Sic duris csesi flagtïs, sic igne perusti ; 

Inclusa; vinclis sic genuere manus.' 
Tu quoque pulvereus pîaustra inter et arma Getamm 

Carpebas duram non sine fasce viam, 
Quum sacer ille senex plebem, usta pulsus ab urbe ». 

Ceu pastor laceras duceret exul oves. 

« Verum hase sub belli sileantur turbine gesta,. 
Confusis quoniam non fuit ordo malis. 

Forte etenim placidasresmundi, ettemporapacisT 

Arbitra dignetur cernere cura DeL 

http://ramour.de
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en faire l'objet de ses soins attentifs ? Si nous nous rappe
lons toutes les années de nos ancêtres, et tout ce que notre 
âge a pu voir, nous trouverons dans l'univers une très-
vaste place à l'injustice, et presque pas un coin pour le 
juste opprimé. L'homme violent, farouche, astucieux, 
avare, et qui a banni de son cœur toute bonne foi, et de 
sa figure toute pudeur, celui-là tous l'admirent, l'aiment, 
le révèrent, l'honorent ; à lui les faisceaux souverains, à lui 
reviennent les richesses. Mais si quelque juste, suivant une 
roule opposée , s'applique à mener une vie chaste et 
exemple de crime; celui-là sans honneurs , pauvre , haï de s 

jeunes gens et des vieillards, vit exilé dans toutes les par
ties du monde. L'impie triomphe inlact en ses pleines an
nées; de cruelles ulcères ne cessent d'envahir l'homme 
pieux. Le mensonge prévaut dans les jugements, et la vérité 
souffre; le châtiment s'attache aux innocents, et le salut 
aux coupables. Une adultère inconnue se joue des mystères 
sacres, le blasphémateur aborde en sûreté le seuil du tem
ple. Si Dieu, du haut du ciel, regardait attentivement tout 

Si cunclos annos velcrum recordemur avorum. 

Et quidquid poluit nostra viderc tlics , 

Maxim us injustis locus iuvenietur in orbe ; 

Opprcssis antem pars prope nulla bonis. 

Qui fucrit violcnlns, ntrox, versulus , avnrus ; 

Cujus corde fuies ce s sen t , orc pudor, 

Hune omnes mirantur, a m a n t , reverentur, honorant; 

Hnic summi fasces , finie tribmintur opes. 

Quod si quis justus castam et sine cri mine vitam 

Dissimili studio ducere maluerit , 

Hic inlionorus, înops , odium juvenumqiie semimque 

ïn totis mundi partibus e x u l , agit. 

Impius exultât ma tu ris integer annis; 

Carpcre non cessant ulcéra dira pitini. 

Falsa valent in judiet î s , et vera Iabonnit ; 

In sou tes sequilur pœna, salusque reos . 

Ignorata pîis illudit adultéra san i s , 

Blasphemtis templi liininn tutus adît. 

Qu:e si cura Diû celsa spcclaret n!> a r e c , 

I\cs(|uc ageret noslras sub ditione sua , 



HOTES 473 

cela, et soumettait à son empire les choses humaines ou 
bien le crime n'échapperait pointa la peine vengeresse, 
ou bien Ton ne trouverait sur terre que ia vertu. » 

En jetant de telles paroles aux oreilles d'un vulgaire 
facile, à combien d'ames simples leur langue maligne ne 
devient-elle pas nuisible? Et toutefois il est moins affligeant 
d'être moissonné par les armes du Gète, qu'il ne l'est de 
voir ces iniquités enfantées par des cœurs perfides. Puisez 
donc de saintes flèches dans le céleste carquois, et frappez 
de coups salutaires un ennemi. Peut-être quelques hommes 
pourront-ils échapper à la mort de l'erreur, et remettre 
le pied dans la voie , à l'aspect de la lumière. 

Ant non exigèrent uUrîces crimina p œ n a s , 

Aut virtus terris sola reperta forer* » 

Talîa quura facilis vulgi spargantnr in aures , 

Quam multis rudibus lingun malîgna nocet! 

N e c tantus dolor est Scythicis consumier armis , 

Quantus ab infidis cordibus ista ferï. 

Prome igitnr sanctis cœîestia tela pbareiris. 

Et medicis h o s t e m confîce vtilnerîbns. 

Forte alîqui poterunt errorum evadcre noc tem, 

Inque v i a m , visa l u c e , referre pedem. 

Le poème qu'on vient de lire est une plaintive élégie, 
dont l'auteur s'était vu obligé de cheminer devant les Bar
bares , avec de malheureux captifs. Un autre chrétien , 
Cl- Marius Victor, rhéteur marseillais, écrivit, à l'époque 
de Saivien , un petit poème satirique, où il jette de rudes 
reproches à la face de ses contemporains, et semble s'être 
inspiré des déclamations éloquentes qui animent l'ouvrage 
du G o u v e r n e m e n t d e D i e u * 

Cet opuscule de CL Marius Victor n'a jamais été traduit 
en français. Nous en reproduisons le texte, d'après l'édt-
lion de Lemaire, Poetœ latinimin.y tom. I I , pag. 161 ; son 
Commentaire nous a été fort utile pour l'intelligence de 
l'ouvrage. 
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CLAUDIUS MARIUS VICTOR. 

SUR LES MŒURS PERVERSES DE SON SIÈCLE. 

SALMON. 

Si tu es venu, en adorateur suppliant, visiter le temple 
du Seigneur, ch ! bien, le gardien môme du temple , le 
maître du peuple, nous tous., que lu vois, nous sommes 
les autels du Christ; mais si tu veux entrer en de familiers 
colloques , ici demeure ton hôte, Thcsbon, cette part de 

CLAUDIUS MARIUS VICTOR. 

» £ P E R V E R S 1 S SU/E yETATlS MORIBUS. 

S A L M 0 7 . 

Si Domînî'templcim snpplex orator adisii , 

Iintuo et eustodem templ i , populique ningistrnni, 

Quot lu isthic h o m î n e s , tôt Ghristî allaita cernis ; 

Sed si coilatis juvnt îndulgcic ioquel i s , 
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mon ame, lui qui, pour le repos des frères, a des sièges 
frais, construits de gazon verdoyant, et placés à l'ombre 
d'une vigne touffue. 

VICTOR. 

Parle, Salmon ; quel est maintenant l'aspect de ta des
tinée ? Quel est l'état de la patrie ? Qu'est-ce qui te charme 
en elle, car, troublant une vie jusqu'ici tranquille3 voilà 
que le Barbare inonde nos champs j enlève nos richesses, 
ruine les colons, et que de solides villas, construites de 
marbre, sont impuissantes pour ménager de longs jours, 
et que des rochers entiers ont été employés vainement à 
élever des théâtres. Une peste intérieure, une guerre pro
fonde nous fatigue depuis long-temps d'une épaisse grêle 
de traits, et nous devient un ennemi d'autant plus terrible 
qu'il est plus caché. Néanmoins, si le Sarmate exerce, hélas! 
quelque ravage ; s i le Vandale incendie quelque chose, si 
le rapide Alanus emmène quelque butin, nous nous effor
çons , au milieu d'espérances douteuses et de malades ten
tatives, de ressusciter un certain aspect du passé; mais 

Hîc habitat tuus ille hospea, mea viscera, Thesbon, 

Cui fralrum ad requiem frondosse vitis in antro 

Herbida cespilibus sunt structa sedilia vivis. 

VICTOR. 

Die igîtur, Salmon, quoi rerum nunc tibi sors est? 

Quis status patriœ, quid te delectet in illa ? 

Namque agrîs , opibusque hominum, terroeque colonis 

Nunc primnm illaesoe turbato feedere v i te 

Barbarus încumbit; nec longœ ad secula v i te 

Constructse prosunt solido de marmore villae, 

Absumptœque oinnes vana in proscenia rupes. \ 

At vero in ter i or p e s t i s , bellumque profundum 

OHin nos densa teloium nube fatigat , 

Sœvior et tanto quanto est occultior hostîs ; 

Et t a m e n , heu ! si quid vastavit Sarmata,] si quid 

Vandalus incendi t , veloxque abduxit A l a n u s , 
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ce que nous avons perdu par noire foute, nous le négli
geons, et nous laissons lâchement notre ame s'avilir en 
une longue jachère; nous courbons sous les chaînes une 
tête d o c i l e , et, e s c l a v e s d u p é c h é , n o u s s u b i s s o n s ses m e 

n o t t e s . N o u s s o m m e s p l u s e m p r e s s é s d e n e t t o y e r u n e v i 

g n e , d ' a r r a c h e r d e s r o n c e s , d e r e n o u v e l e r d e s p o r t e s 

a r r a c h é e s , u n e f e n ê t r e b r i s é e , q u e d e c u l t i v e r l e s v a s t e s 

c h a m p s d e l ' a m e , l e s e s p a c e s d u c œ u r , et d e relever l'hon
n e u r r u i n é d e n o t r e e s p r i t capt i f . 

N i l ' e n n e m i , n i la d u r e f a m i n e , n i e n f i n l e s m a l a d i e s 

n'ont p u q u e l q u e c h o s e ; c e q u e n o u s f û m e s , n o u s l e s o m 

m e s e n c o r e , e t , é p r o u v é s p a r t a n t d e p é r i l s , j a m a i s n o u s 

n e d e v e n o n s m e i l l e u r s e n r i e n ; n o u s d e m e u r o n s s o u s l ' e m 

p i r e d u v i c e , e t n e c e s s o n s p o i n t d e p é c h e r . R i e n d e s a c r é 

p o u r n o u s , s i c e n ' e s t l e g a i n ; c e q u i e s t h o n n ê t e , c ' e s t c e 

q u i e s t u t i l e ; n o u s d o n n o n s a u m a l l e n o m d e b i e n , e t 

l 'avare p r e n d l e n o m d ' é c o n o m e . C e u x q u i , a u m i l i e u d e 

v i c e s a v é r é s , d e c r i m e s m a n i f e s t e s , n e p e u v e n t c o u v r i r 

l e u r s f r a u d e s d u m a s q u e d e la v e r t u , c a c h e n t e t d i s s i m u -

Amhiguis spebus lir.et et conaiihus regris, 

Conaimir quam dam in speciem reparnre priorum. 

Illa autem nostvo qua: sunt amissa pcriclo 

N c g l i g i m u s , Iongoque situ squalcsccic mentis 

Ignavi patimur, sulijectaquc colla caienis 

D e d i m n s , el manicis peccati pneria ligamur. 

Et prius est vitem pnrgare , abeindere sentes , 

Ostia convulsa ac fraclam renovare feneslram, 

Quam latos campos anima?, et prœcordia cordis 

Exco lere , et capta; collapsnm mentis honorent 

Nil host is , nîl dira famés, nil denique morbi 

Egerunt ; fui mus qui nunc su m u s , hisque periclis 

Tentat i , nihilo meliorcs reddimiir un quam, 

Sub vitiis nullo culparum fine manentes. 

Nil sanctum est nobis nisi quœstus , e t iltnd honeslum est; 

Utile quod fticrit ; vitiisque vocabtila regni 

lndimtis , et parcî cognomen snmit avams. 

At qui confessis vitiis , et crimine a p e r t o , 

Non potuerc suas virlulis imagine fraudes 
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lent secrètement leurs plaies. Ils sont dominés par une 
sagesse terrestre, ignorante de la vérité. Certains malheu
reux se laissent aller à une trompeuse erreur, et cherchent 
les raisons des choses, le cours des astres ; examinent 
quelle est la forme du monde, se demandent pourquoi les 
fleuves ne périssent point dans un long cours, quelle est 
l'étendue de la vaste mer; puis veulent savoir ce qui n'est 
connu que de Dieu, ce qui est caché à tous les hommes , 
et, crime énorme , semblent le savoir. Tout cela, Salmon, 
c'est le crime de notre sexe. 

SALMON. 

Mais la contagion du vice n'est que bien faible dans votre 
ville, si les excès des femmes ne dépassent point ceux des 
hommes. 

VICTOR. 

L'humide nuit, Salmon, viendrait de ses ténèbres enve
lopper le jour, que je n'aurais point encore esquissé les 
mœurs de cette foule qui, par la loi de Dieu, vivant sous la 

Obtegere, occulto foverunt vulnere plagas , 
Quos terrena trahit sapientia , nescia veri. 
Quosdam infelices qui decipit, incitât error, 
Du ni caussam inquirunt rerum, aslrorumque meatus, 
Quae sit forma poli, cur longo flumina cursu 
Non pereant, latus jaceat quo limite pontus ; 
Quaeque Deo tan tu m sunt nota, recoud il a cunctis, 
Scire volunt, heu I grande nefas, et scire videntur. 
Ista quidem, Salmon, sunt nostri crimina sexus. 

S A L M O N . 

Sed levis est vestra vitiorum morbus in urbe, 
Si non feminei magis exarsere furores. 

V I C T O R . 

Ante diem , Salmon, tenebris nox humida condet, 
Quam possim mores hujus percurrere turbae, 
Quae, quum lege Dei vivant sub lege virorum, 
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Proh ! pudor , haud unquam sine nostro evimine peccant. 

Nam nisi delictis faciles traheremur caruni, 

Hand illas vitiis vcUemus vivere nostiis ; 

N e c rigidas auro vestes , nec velleva Se ni m 9 

N e c lapides , loto quos fert raercator ab orbe , 

Fundorum pretiis emerent , suspiria mossta ; 

Jungimus at vanas , non est pudor addere , curas. 

Si gravis ignotis processif Lesbia gemmis , ; 

Et decies Passina novo radiavit in ostro, 

Confestim orna tu m sibi qnacque exposcit eurndem. 

Ergo quod variis studeant occurrere formis, 

Atque viris alios aliosque opponere vul lus , 

Nonne haec culpa virî est? Quid agunt in corpore casto 

Cerussa et min ium, centumque venena colorum ? 

Mentis honor , morumque decus sunt vincula sancti 

Conjugii ; si forma p lace t , venientibus annis 

Cedet amor ; sola est senium quso nesciï honeslas* 

loi des hommes, jamais, ô honte! ne pèche sans qile nous 
ne soyons coupables nous-mêmes; car, si nous n'étious 
trop facilement entraînés à leurs vices, nous ne voudrions 
pas qu'elles vécussent avec les nôtres; et les vêtements 
chargés d'or, et les toisons des Sères, et les pierreries que 
les marchands apportent de tous les coins du monde, elles 
ne les achèteraient point au prix de plusieurs fonds de 
terre, toutes ces causes de tristes soupirs. Mais, et cela 
sans rougeur aucune , nous leur donnons de vaines sollici
tudes. Si Lesbia se montre chargée de gemmes inconnues; 
si Passiéna rayonne dix fois sous une pourpre nouvelle, 
chaque femme aussitôt réclame pour elle le même orne
ment. Si donc elles s'étudient à paraître avec diverses for
mes , et à étaler devant nous des visages toujours autres , 
n'est-ce point la faute de l'homme? Que font sur un corps 
chaste la céruse, et le minium, et les poisons de mille cou
leurs ? La gloire de l'ame et l'éclat des mœurs, voilà quels 
sont les nœuds d'une sainte union. Si la figure plaît, vien
dront les années et l'amour s'en ira; l'honnêteté seule ne 
connaît point de vieillesse. 
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Que si elles ne cessent de courir çà et là, de se jeter dans 
les festins, de faire et de dire beaucoup de choses, n'est-ce 
point notre faute, à nous ? Si, laissant de côté Salomon et 
Paul, cette Didon raffole de Virgile, et cette Corinne d'O
vide; si elles applaudissent la lyre deFlaccus, ou la muse de 
Térence, c'est nous, nous qui en sommes la cause; c'est 
nous qui honteusement donnons des alimenlsà ces flammes. 
Sommes-nous donc innocents? De même, en effet, que 
d'excellents miroirs reflètent les formes qu'ils reçoivent, de 
môme les épouses>uivent les exemples de leurs époux-, mais 
pourquoi la malheureuse .femme se trouve-t-elle seule accu
sée , puisque c'est une épouse vicieuse qui plaît à un mari 
insensé ? Un seul ennemi sévit partout avec ses bataillons 
épars, et il n'est point étonnant qu'ils soient vaincus ceux 
que subjuguent les terreurs de la guerre. Si, nous corri
geant, nous prenions un peu de sagesse, et que, débarrassée 
de sombres nuages, notre ame libre s'ouvrît au Christ ; si 
nous portions dans notre cœur la faulx du Verbe, et que 
nous voulussions y couper les anciens nœuds du vice, nulle 
force ne prévaudrait contre les serviteurs du Christ ; Tare 

Nam quod perpetuîs discuvsibus omnia lustrant, 
Quod pascunt, quod multa gérant, quod multa Ioqnuntur, 
Non vitium noslram est? Paulo et Salomone relîcto, 
Quod Maro cantatur Phœnissae, et Naso Corinnae, 
Quod plausum accîpiunt lyra Flacci , attt scena Terentfe 
Nos horum, nos caussa sumus: nos turpiter istis 
Nutrimenta damus flammis. Gulpa-ne caremua? 
Nam velut acceptas referont spécula optima formas, 
Sic exemplo virum uxores accepta sequuntur. 
Sed cur infelix in culpa est fenrina tantum, 
Quum placeat stolido conjux vitîosa maritof 
Unusubique hostis difftiso turbine sœvit, 
Nec mirum est vînei belli terrore subactos. 
Quod si'correcti sanum saperemns, et atris 
Libéra mens nebulis Christo purgata pateret, 
Si falcem Verbi cordi imprimeremus t et illinc 
Vellemus veterum vitiorum abscindere nodos, 
Advenus Christi famulos vis nulla valeret ; 
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de l'AIanus Riphéen ne nous abattrait pas; une guerre d'es
claves n'arriverait pas à tout bouleverser, et ceux qui au
jourd'hui s'engraissent fièrement de nos malheurs 

SALMON. 

Cependant il est encore, au milieu de votre peuple, 
beaucoup de gens de bien , et l'Église renferme beaucoup 
d'hommes vertueux. 

V I C T O R . 

Oui, ô bon Père, il est assurément bien des cœurs inno
cents , auxquels je voudrais ressembler, et, dans noire 
troupeau, il ne manque pas de croyants de l'un et de l'autre 
sexe qui sont parés de couronnes victorieuses. Si même 
quelque mérite recommande la patrie, s'il est en elle 
quelque chose qui fasse plaisir, c'est cela seul ; voilà quelles 
sont les consolations de notre vie. Mais à présent, Père bien 
chéri, satisfaites mes désirs, et dites-moi quel repos vous 
a enfin accueilli, depuis que je vous vis, et que, m'éloignant 
de vous, je vous emportai dans mon cœur. 

Nec nos Riphaci prosterneret arcus Alani, 
Nec servile ctiam suhverteret omnia bcllum ; 
Et <pii mine nostra grassantur clade superhi... 

SALMOIT. 

Attamen in vestro populo non rara bonorum 
Turba viget, multosque pios Ecclesia nulrit. 

V I C T O R . 

Sunt plane insontes multi, Pater oplime, quorum 
Esse velim similis; nec desunt in grege noslro 
Victrices reddat quas sexus uterque coronas ; 
Ac si quid patriam commendat, si quid in illa est 
Quodjuvat, hocunumest , hœcsuut solalia vitm. 
Nunc âge, charc Pater ; cupido mihi fare vicissim 
Qua* te digna salis requies susceperit, ex quo 
Te corde hinc geatans abii, tecum<iue vesedi. 
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SALMOW. 

Ce ne sera point à Contre-cœur que Salmon racontera ses 
joies ; non, il ne vous privera pas du récit de tant de biens. 
Mais déjà l'heure finale du jour nous avertit de nous lever, 
et dé nous rendre à la pieuse assemblée des saints. Le jour 
de demain sera libre pour nos entretiens. 

SALMOXT. 

Non equidem invitas récotarn *nea gaudia Saîinon, 
Nec te tantorum indicto f raudabo bonorum. 
Sed jani conclusi nos admonet hora diei 
Surgere, et ad sacros sanctorum occurrere cœtus ; 
Crastina lux verbis accedet libéra nos tris. 

Page 119-— Ligne 27-29. 

F A I R E M E N T I O N D E T O L O S À . ' — V e r s la fin de Tan 413, 
Ataulphe parvint, ou bien par lui-même, ou bien par un 
,détachement de son armée, à se rendre maître de Toulouse, 
aussitôt après ia prise de Narbonne. Les Barbares qui pri
rent Toulouse ne peuvent être que les Wisigoths, puisque, 
suivant la lettre de saint Jérôme, en date de l'an 411, cette 
ville avait échappé à la fureur des Wandales, par les prières 
d'Exupérîus, son évêque, et que ces derniers n'étaient 
plus alors dans les Gaules. Il faut donc que les Wisigoths 
qui passèrent, eu 414, au-delà des Pyrénées, et qui ne re
vinrent en-deçà de ces montagnes que l'an 419, eussent pris 
Toulouse en 413, après s'être emparés de Narbonne, et 
avant de se rendre maîtres de Bordeaux. C'est le sentiment 
de Tillemont, art. 53 et 60 sur Honorius, puis de Valois, 
Rer. Franc, lib. 111, pag. 115. 

Quelques auteurs , il est vrai, entre autres Catel, Mêm. 
de l'Hist. du Languedoc, pag. 446, prétendent qu'il ne faut 
pas prendre à la lettre les paroles de saint Jérôme, et 

S . J É R . lettres. V . 1 1 H 



482 HOTES. 

qu'elles signifient seulement que les prières de saiQt Exu-
périus empêchèrent non pas ïa prise, mais la désolation de 
Toulouse, par les Wandales. Cependant: on voit assez, au 
langage de saint Jérôme, que la ville de Toulouse fut entiè
rement, préservée des mains de ces Barbares..i 

Pour prouver que les Wandales la prirent réellement, 
Calel s'appuie sur le passage de Rutilius, Itin* 1 , 495 : 

« V i c t o r h m s e n i m 

Erran lem Tusc i s cons idère compul i t agris , 

El co lère ex ternos capta Tolosa lares.» 

V i c t o r i n u s e r r a n t a v a i t é t é c o n t r a i n t d e fixer s o n séjour a u x 
c h a m p s d e l a T o s c a n e , e t , a p r è s la p r i s e d e T o l o s a , d ' h o 
n o r e r d e s l a r e s é t r a n g e r s . Il'y a là-déssus une observation 
à faire. Le poète n'ayant écrit*,' de son àvœu/ qu'en l'an
née 417, et les Wisigoths ayant pu alors s'être rendus 
maîtres de Toulouse, on est libre conséquemment d'ap
pliquer à la prise de la même ville par ces derniers peu
ples ce que dit Rutilius. 

Mais pourquoi, losqu'il songe à Toulouse, saint Jérôme 
«e peut-il retenir ses larmes , si ccLtc ville n'avait point été 
prise par les Wandales, dans le temps où il écrivait sa let
tre ? A cela, deux réponses. D'abord, il y a des larmes de 
joie, comme il y a des larmes de tristesse. Or, les mérites de 
saint Evupérius, qui, dans une désolation si universelle, 
préserva de la fureur des Barbares sa ville épiscopale, pu
rent bien arracher des pleurs d'attendrissement à un per
sonnage aussi pieux que saint Jérôme, et aussi attaché qu'il 
l'était à Exupérius. Ensuite , il est fort possible que le 
noble solitaire eût appris la mort d'Exupérius dans le temps 
même où ilparJait ainsi de ce digne pontife, c'est-à-dire 
en 411, et que la perte que Toulouse lit alors de son ange 
tutélaire lui eût douné à craindre que cette ville, qu'il ai
mait beaucoup, ne devînt la proie des Barbares, privée 
qu'elle était d'un si puissant protecteur. Voy. VHist. g c n . 
d u L a n g u e d o c , par Cl. de Vie et Dom Vaissette, tom. ï , 
pag. 1G6, et note 45°. 
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Page 121—Ligne 18. 

DES PRINCES. — Arcadius et Honorius. 

Page 121. —Ligne 20. 

D E M I - B A R B A R B , T R A Î T R E . — Saint Jérôme désigne Stili-
chon , qui avait attiré les Barbares dans le dessein d'élever 
son fils Eu chéri us sur le trône d'Honorius. Voilà ce que 
disent ordinairement les historiens chrétiens. M. Marcus; 
dans son H i s t o i r e d e s W a n à a l e s (1), a pris à tâche de dé
fendre Stilîchon, et l'a fait avec succès, selon nous. II ap
porte des raisons graves et solides, auxquelles il est difficile 
de se refuser. Indépendamment du témoignage de Zosime, 
qui pourrait sembler suspect, M. Marcus s'appuiosur celui 
d'Olympitdore , qui est d'un plus grand poids dans cette 
question. Il fait voir que Stilichon fut desservi auprès de 
son prince par un rusé hypocrite, Olympius ; que Stilichon 
fut sacrifié à d'iniques machinations, et que s'il eût voulu 
attirer en Italie les peuples Barbares, il leur eût ouvert le 
chemin le plus court et le plus aisé. Voyez l ' H i s t o i r e d e s 

J F a n d a l e s , pag. 63-72. 

Page 121. — Ligne 28. 

I I A N N Ï B A L . — Le poète Rutilius disait à Rome, dans son 
I t i n é r a i r e , I, 127: 

Post militas Pyrrhum clades superata fugasti, 
Fie vit successus Hannibal ipse suos. 

« Après tes nombreuses défaites, tu vis enfin Pyrrhus 

(t) Paris, Bertrand, i836, m-8. 
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» FUIR D E V A N T T O I ; L L A N M B A L L U I - M Ê M E P L E U R A S E S ' S U C C È S . » 

T R A D . I N É D I T E D E F . - Z . C . 

P A G E 1 2 5 . — L I G N E 8 . 

PftONVBA.—NOUS A V O N S F R A N C I S É C E M O T , C O M M E C E L U I 

D E nutrix, N O U R R I C E , E T D E gerula, P O R T E U S E ; IL E S T DIFFI

CILE D E T R O U V E R U N P A S S A B L E É Q U I V A L E N T P O U R C E S E X P R E S 

S I O N S , E N Q U E L Q U E S O R T E , T E C H N I Q U E S . 

L A P r o n u b a , — C E M O T V I E N T D E P r o 9 ET D E n t t b o , ÉTAIT 

C H E Z LES R O M A I N S , U N E F E M M E G R A V E , É P R O U V É E . E T Q U I D E 

VAIT A V O I R É T É M A R I É E U N E FOIS» E L L E ÉTAIT C H A R G É E D E C O N 

D U I R E L ' É P O U S E à LA D E M E U R E D U M A R I E T À LA C O U C H E N U P 

TIALE. L E S P O È T E S P A R L E N T F R É Q U E M M E N T D E S P r o n u b e e . V O Y . 

C A T . L X I , 1 8 6 . — S T A T . I . S i l v . I I . 

L E T T R E XGII . 

P A G E 126 . — L I G N E 1 1 . 

S Y N T H E M A T E . — M A R T I A N A Y P R O P O S E FORT I N U T I L E M E N T 

S c h e m a t e . L E M O T G R E C S y n t h e m a O U S y n t k e s i s % S I G N I F I E 

a s s e m b l a g e , c o m p o s i t i o n . L A S y n t h è s e ÉTAIT U N V Ê T E M E N T 

D E P O U R P R E Q U E LES G E N S FORT RICHES, e q u e s , d o m i n u s q u e t e 
n a n t s , P R E N A I E N T P O U R S E M E T T R E h T A B L E . I L E S T P L U S D ' U N E 

FOIS Q U E S T I O N D E LA S Y N T H È S E D A N S M A R T I A L ; 

I D I B U S , ET RARIS TOGULA ESTEXCUSSA KALENDIS, 

D U X I T ET ŒSTATIS SYNLHCSIS U N A D U A S . 

« A U X I D E S S E U L E M E N T , Q U E L Q U E F O I S A U X C A L E N D E S , TU A S 

» ^DÉPLOYÉ TA T O G E M E S Q U I N E . U N E S E U L E s y n t h è s e T'A D U R É 

» D E U X A N S . » I V . E p i g . L X V I . 3 - 4 . D A N S LA B I B L I O T H È Q U E LA-

T I N E - F R A N C A I S C D E P A N C K O U C K C , O N T R A D U I T I C I s y n t / i c s i s P A R 

C E S M O T S , r o b e d e c é r é m o n i e . 
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Ailleurs, Martial dit encore, V. E p i g . LXXIX. 1-2 : 

Undecies una surrexisti, Zoi le . cœna; 
Et rautala tibi est synthesis undecies. 

« Onze fois lu t'es levé pendant le même repas, Zoïle» 
» et onze fois lu as changé de synthèse. » 

Et ailleurs , II. Epig. XLVI : 

Sic tua supppsîlis pellucent prœla lacernis » 
Sic mîcat innumeris arcula synthesibus. 

Ailleurs encore, Epig. XIV, 141, en parlant ex professa 

de ia synthèse: 

Dum toga per quinas gaudet requiescere luecs , 
Hos pote ri s cultus su m ère jure tuo. 

« Pendant les cinq jours de repos, accordés k la toge, tu 
» pourras à ton gré revêtir la synthèse.» 

Et enfin, au commencement de son XIVe livre : 

Synthesibus dum gaudet eques, dora in usque sena lus , 
Dumque décent nostrum pilca sumpla Jovem, etc. 

a Tandis que les chevaliers et le sénat souverain aiment 
v à se revêtir de synthèses, etc. » 

Voici ce que Bay fi us, de Re vert. X , nous apprend sur 
la robe appelée synthesis chez les Romains : « Saturna-
» libus per quinque dies S. P. Q. R. togas reponebanl, 
» et synthesibus utebantur -, et eraut viliores vestes. » 

INous ne pensons pas que la synthèse fût une robe gros
sière; car, si ce vêlement eût été d'une étoffe commune , 
ainsi que le prétend Bayfius, pourquoi Zoïle eût-il cher
ché à étaler avec ostentation ses synthèses? Nous disons 
simplement que c'était un vêlement de table, et que les 
Romains ne le quittaient pas durant les Saturnales, parce 
qu'alors ils étaient toujours en festin. 

Dans saint Jérôme, Ausonius, qui va monter à cheval', 
prend donc un vêlement plus simple que les synthèses, 
punicea indutum tunica. Cependant Erasme pense qu'ici 
probablement le synthema est un signal convenu pour an-
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noncer qu'il est temps de commencer une chose quelcon
que : « Sed probabilius est, d i u t t , hic synthema, gracce w i -
-» Cm*) positum esse pro signo quod ex composito dabatur 
>» ad significandum tempus jam aggrcdiendi ncgolium. » 
Nous avons adopte ce sentiment. 

Page 143. — Ligne 14 et suiv.. 

Il s'agit de Cratès de Thèbes, dont Apulée parle assez 
longuement, en divers endroits de ses OEuvres ; mais son 
récit diffère de celui de saint Jérôme» 

« A force d'entendre prêcher par Diogène ces doctrines 
» et d'autres semblables, à force de s'en ingérer plusieurs 
» de lui-même, Cratès finit par s'élancer sur la place pu-
» hlîque, par jeter tout son patrimoine, comme il eut fait 
» d'une masse de fumier plus fatigante qu'utile ; puis, 
» réunissant uu cercle autour de lui, il cria de toutes ses 
v forces: Cratès affranchit C r a t è s ; Craies Cratcm manu-
y> mittit. A partir de ce jour, Cratès, non seulement isolé, 
» mais encore nu et libre de toute coutrainte, passa le 
» reste de sa vie au sein de la félicité...» Apulée, toni. III, 
page 41, trad. de Iiétolaud. Voir surtout la page 97 du 
même volume. 

Dans son a p o l o g i e , Fauteur cité revient encore à Cra
tès, et rapporte qu'il changea ses plus opulentes maisons 
de campagne contre une seule besace , dont plus lard 
même il (il Téloge en vers, quand il eut mieux apprécié 
l'utilité de ce meuble. C'est une imitation du passage où 
Homère célèbre Plie de Crète. Voici le français littéral de 
toute celle pièce , telle qu'elle se trouve dans Diogènc-
Laerce : 

a Au milieu de l'océan du faste, est une ville aussi belle 
* qu'opulente; cette ville, c'est ma besace. Jamais, pour 
» parvenir dans son enceinte, qui ne contient rien, ou ne 
» voit l'insolent parasite, ni l'avide cl impudent débauché 
» se hasarder sur les flols. On y trouve du thym , de l'ail 

et des figues. 11 ne s'y livre point de ces guerres achar-
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» nées, comme en suscite la soif des richesses ou l'amour 
» de la gloire. » Apulée, tom. I V , p a g . 57 et 345. 

Page 143. — Ligne 17. 

A N I M A L D E G L O I R E * — N o u s avons déjà vu cette expres
sion dans saint Jérôme, tom. III, pag. 505. Elle se trouve 
aussi dans Tertullien et dans saint Augustin. 

m m 

Page 151. —Ligne 28. 

V É R A . — Sœur peut-être de Julfanus. 

Page 153. — Ligne 20. 

C A R O U B E S . — Nous traduisons S i l i q u i s par C a r o u b e s , et 
nous ne faisons que suivre en cela l'ancien interprète sy
riaque , qui a été suivi lui-même par l'interprète arabe. 
D'ailleurs, chez les auteurs latins, s i l i q u œ désigne des c a 
r o u b e s , et le xipxztev du grec veut dire la même chose, ainsi 
que Maldonat le montre évidemment dans son commen
taire sur saint Luc, XV, 16. Ce savant commentateur a 
toujours pensé que le s i l i q u a de la Vulgate est la même 
chose que ce que les Espagnols appellent, d'un mot arabe, 
A l g a r o v a s , et que Ton a coutume de donner à manger 
aux porcs dans les pays chauds, comme on leur donne 
ailleurs du gland. Les hommes r surtout les pauvres, man
gent également de ce fruit, parce qu'il est doux au goût. 
Maldonat dit encore qu'il y a en Italie, en Espagne, et en 
Afrique surtout, une grande quantité de caroubes. Enfin, 
il appuie son sentiment sur le témoignage de Pline, de Co-
lumelle et de Victor de Vile, qui ont expliqué de cette ma
nière le mot latin S i l i q u a . Il aurait pu citer aussi les plus 
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savants commentateurs grecs , qui n'ont point donné d'au
t r e s e n s au x i / m t w de saint Luc. 

M a l d o n a t a e u r a i s o n de d i r e qu ' i l y avait des c a r o u b e s en 
I t a l i e , c a r H o r a c e e t P e r s e en o n t fai t m e n t i o n ; l e p r e m i e r , 

d a u s l e I I e l i v r e d e s e s E p u r e s , 1 , 1 2 3 , o ù n o u s l i sons : 

Vivit siliquis et pane secundo. 

e l l ' a u t r e , d a n s u n e d e s e s S a t i r e s , o ù il s ' e x p r i m e a i n s i , 

S a t . 1 1 1 , 5 5 : 

S i l i q u i s , c t grandi pasta polenta. 

L e s c a r o u b e s é t a i e n t d o n c u n e n o u r r i t u r e d ' e sc l aves e t 

d e p a u v r e s g e n s ; c a r , b i e n q u e c e f ru i t fût a s s e z a g r é a b l e 

a u g o û t , à c a u s e d e s a d o u c e u r , il é t a i t n é a n m o i n s t r è s -

p e s a n t e t t rès-diff ic i le à d i g é r e r . V o y . R i c h a r d S i m o n , Dif

ficultés p r o p o s é e s a u P . J ï o u h o u r s s u r l a t r a d u c t i o n f r a n 

ç a i s e f i e s q u a t r e E v a n g é l i s t c s * A i n s i . 1697, i n - 1 2 . 

N o u s r e m a r q u e r o n s , e n p a s s a n t , q u e l e s d e r n i e r s t r a 

d u c t e u r s d e P e r s e e t d ' J l o r a c e , - — C o l l e c t i o n P a n c k o u c k e , 

— r e n d e n t S i U q u i s p a r v i l s l é g u m e s , o u c o s s e s d e l é g u m e s , 

&*& 

L E T T R E X C I I I . 

P a g e 157. — L i g n e 6 . 

P A R M I M S I N N O C E N T S . — L e v e r s e t d u P r o p h è t e a é t é 

r e n d u a v e c b o n h e u r p a r M . V i c t o r H u g o , d a n s l a s t r o 

p h e s u i v a n t e , O d e s % V , 1 4 : 

Il m 'a dit : V a , mon fils, ma loi n'est pas pesante * 
To i , q u i , dans la nuit m ê m e , as suivi mes c h e m i n s , 
Tu ceindras des heureux la robe éblouissante; 
Parmi les innocents tu laveras tes mains . 

P a g e 1 5 7 . - « L i g n e 21-22. 

S a i n t J é r ô m e fait ici a l l u s i o n à c e q u e l e Fi l s d e l>ieu d i t 
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à ses disciples : Lorsqu'ils vous persécuteront dans une 
ville 9 fuyez dans une outre. Matth. X, 88. Mais les apô
tres de Jésus-Christ n'étaient persécutés que pour la jus 
tice , au lieu que Sabinianus l'était pour ses crimes. C'est 
pourquoi saint Jérôme l'appelle apôtre de VJntêchrbt. 

Page *5&.—Ligne 80. 

LftNTuurs. — Lenlulus était un célèbre mimographe , 
dont parle TertuIIiea, Apologet. XV. « Quand on vous re-
» présente , d i t - i l , ces pièces charmantes des Lentulus 
» et des Hostiiius, riez-vous du jeu et des couplets de vos 
». m i m e s , ou bien de vos divinités ? » Dans le livre du Man
teau, chap. IV e, il dit d'un certain Cléomachus : « Le mi -
» mographe Lentulus a bien eu raison de le mentionner 
» en sa pièce des Caliniens, » Meritoque mimigropho Len-
tulo in Caliuensibus commemoratus. — Câline était une 
ville de Sic i le , connue pour ses débordements. 

Notre Lentulus est peut-être le même que celui dont 
parle Juvénal. Sau V I I I , 1*7: 

Cafulli 
Lauroolum velox et iam bene Lenlulus e g i t , 
Judice m e , dignus vera cruce. 

« Lenlulus a t r è s - b i e n aussi représenté le Lauréol us de 
» Catulle, et mér i ta i t , à mon a v i s , u n e véritable croix.» 
Lauréolus était un voleur fameux, l'un des personnages 
d'un drame attribué à Névius par quelques auteurs, d'a
près Aulu-Gelle, III, 3 $ à Ennius ou à Labérius, par quel
ques autres. Ce personnage était ordinairement repré
senté par un auteur que l'on feignait de faire périr sur 
la scène ; mais au dénouement l'auteur s'escamotait, et 
ne laissait eu sa place qu'un manequin dans lequel on en
fonçait des clous. D'après ce qu'on voit dans Martial, De 
Spect. VII, il en fut tout autrement lorsque Domilien fit 
jouer cette pièce dans l'amphithéâtre, c a r , pour reprJ-
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senter Laureolus , on se servit d'an criminel condamné à 
mort; il fut réellement mis en croix, et dévoré par un 
ours : ' 

Non falsa pendcns in cruce Laureolus, 

« Laureolus suspendu à une véritable croix, nous dit 
Martial, au livre cité lout h l'heure. 

Terlullien, a d v e r s u s V a l e n t . XIV, dit q u e la farce de 
Laureolus était de Catulle , — A e c habens s u p v r v t d a r e e n t -
v e m , q u i a u u l l u m C a i u l l i L a u r e o l u m J i t e r i t t\rvrritaUt, - • 
mais il ne faut pas confondre ce p o e t a u r b i c a r i u s avec le 
poète de Vérone , qui portait le môme nom. Suétone, I / I 
C a l i g u l a , LVII, écrit les choses suivantes: A Dans le mime 
» de L a u r e o l u s , où l'auteur s'échappe de la ruine d'un édi-
» ficc et vomit du sang, plusieurs de ceux qui jouaient les 
» rôles secondaires, s'étant évertués ù donner une preuve 
» de leur habileté, la scène fut couverte de sang. » 

Page 165. — Ligne 2-1. 

K I C O L A X S . — S a i n t Jérôme, en plusieurs endroits do se-» 
ouvrages, attribue l'hérésie des JVicolaïtcs à Nicolaiïs d'Art* 
tiochc, l'un «les sept diacres. Tortullîen, d e P r œ s e r i p t . , 
cap. XLVI; —saint Iréuéc , 1, 27 ; — saint Kpiphano, 
>v\y., 27, e l c , sont de ce sentiment: mais saint Ignace, 
dans sa L e t t r e a u . v T r a l l i c n s ; Théodore!, livre 111 ; lîusô-
bius , H i s t . ocr/., III, 23, el divers autres Pères disent seu
lement que quelques hérétiques répandirent leurs erreurs 
sous le nom deNicolaiîs d'Autiochc, afin de leur donner 
plus de crédit. 

Page 183. —Ligne 21. 

I S A N N I B A L . — Saint Jérôme, voulant faire voir combien 
le malheureux diacre fut consterné, en apprenant l'arri-
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vée du mari qu'il avait déshonoré, compare celui-ci à Han-
nibal, dont les approches jetèrent dans Rome la conster
nation et la terreur. 

L E T T R E XCIV. 

Page 209. —Ligne 6-8. 

Origène fait allusion à ce passage de Malachic , 1 , 2 : 
J ' a i aimé J a c o b , e t j ' a i h a ï Esaiï , puis à ce qui est rap
porté dans la G e n è s e , chap. XXV, que lorsque Esau et 
Jacob, qui étaient jumeaux, vinrent au monde, Jacob sor
tit du sein de sa mère eu tenant son frère par le pied ; ce 
qui lui lit donner le nom de J a c o b , lequel veut dire sup
plantaient* ou celui q u i t i e n t un a u t r e p a r le talon. 

Page 211. —Ligne 22. 

D É M O N P Y T U O N I C I E N . — Les Grecs appelaient Pythons 
les esprits qui aidaient à prédire les choses futures, et 
même les personnes qui en étaient possédées. Telle était 
la pylhouissc qui fit apparaître à Saùl l'ombre de Sa
muel. 

Page 241. —Ligne 1. 

On ne sait point quelle est cette très-grande ville dont 
parle ici saint Jérôme. Comme ce Père donne quelquefois 
aux divers lieux la signification qu'ils ont dans la langue 
hébraïque , ou avait cru d'abord que celle très-grande ville 
pouvait être R a b b a t h , dont le nom, en hébreu, signifie très-
g r a n d 9 suivant la remarque de sainl Jérôme, dans ses Corn* 
mentairvs sur leXXV e chapitre d'Ezéchiel : « Tvabbalh, dit-il, 
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» vel proprie hoc appellatm; nomine, vel ob magnitudi-
» nem ; Rabbath enim Maxirna dîcilur. » Mais on a été 
obligé d'abandonner cette conjecture, parce que saint 
Jérôme nous apprend , dans son Commentaire sur le 
XXI e chapitre du même prophète, que, de son temps, 
la ville de Rabbath s'appelait Philadelphie, du nom de 
Ptolémée Philadelphe. Or, Philadelphie n'était point une 
ville maritime , comme le remarque saint Jérôme dans 
son Commentaire sur le chapitre IIIe de Nahum : « Phï-
» ladelphia, dit-il ^ non est sita super flumina , nec opes 
» ejus de mari çongregantur, nec aquoe sunt mûri ejus, 
» quippe quae mediterranea sit. » Ainsi Rabbath ne peut 
être cette très-grande ville dont parle ici sain.t Jérôme, et 
d'où Ton commençait à découvrir l'Océan, puis d*où Ton 
s'embarquait pour faire le voyage des Indes. Sj nous en 
jugeons parla description que saint Jérôme en fait ici, 
elle devait être située vers le détroit deBab-El-Mandel, 
où la mer Rouge se joint à la mer d'Arabie, à peu près 
où est aujourd'hui la ville d'Aden. 

Page 241. —Ligne 20. 

U N I O N S * — Voyez sur ce mot francisé la note que nous 
avons mise au tome I , page 349. 

&><& 

Page 245, —Ligne 2. 

A V E C L E S E L ATTIQUE.—Voyez Quintilien, Institut, Qrat. 

XII, 10. Il dit entre autres choses, que « les Athéniens, spi-
» rituels et pleins de tact, ne pouvaient rien supporter 
» d'oiseux ni de redondant; et que les Asiatiques, nation 
» remplie de jactance el d'orgueil, mettaient de l'oslenla-
» tion jusque dans l'éloquence.» 
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PAGE 351. —LIGNE 16, 

JONABAB.—Saint Jérôme veut parler du titre du psaume 
LXX% qui porte : Psalmus Davidfillorum Jonadab e t p r i o -
rum captivorum. Il explique plus clairement, dans sa let
tre à Paulin, en quel sens les enfants de Jonadab furent 
captifs. Voyez ces L e t t r e s , tom. V , pag. 251. 

Page 256. —Ligne 8. 

A U F E E E N T . — L e texte de saint Luc porte : Animant tuam 
répétant a t e ; mais saint Jérôme écrit toujours : Auferent 
a te animam t u a m ? X I I , 20. 

Page 257. — Ligne 29. 

Saint Jérôme, par les très-grands p é c h é s , entend les ac
tions criminelles qui suivent les pensées mauvaises ; ET c'est 
ainsi qu'il s'en explique lui-même dans la lettre à Demé-
trias, puis dans le Commentaire sur le X e chapitre de YEc-
clésiaste. 

Page 259. —Ligne 6. 

F I S C E I X A M T E Z E J U N C O . — C ' e s t un souvenir de ce vers 
de Virgile : 

Cracili fiscellam texit hibisco. 
Ecch X. 71. 

Nunc facilis rubca texatur fifleina vîrga. 
Cwrg. h 266. 
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Page 259.—Ligne 19. 

Nous lisons dans notre Vulgalc : ïlospitalilatem sectan-
les; mais saint Jérôme lit : Hospitalitatcm persequvnfcs, 

G R E F F E S . — « Les anciens ont fait mention de trois sor-
» tes de greffes : l'une, par laquelle l'arbre étant coupé et 
» fendu, admet dans l'intérieur de son corps des scions 
-» coupés sur un autre arbre; — la seconde, par laquelle 
y> l'arbre que l'on greffe reçoit entre son écorce et son 
5> bois une ente coupée sur un autre arbre ; — la troi-
» sième , celle par laquelle l'arbre à greffer reçoit des boir* 
» tons mêmes avec un peu d'écorce sur une partie de son 
» corps qu'on a écorcée. » Columcllc, V, il. 

Page 259. — Ligne 22. 

On lit dans V E c c l é s i a s t i q u e , XI, 3 : « Brevis in volatili-
» bus est apis, et inilium dulcoris habet fructus ejus. » 
L'abeille est petite entre les animaux qui volent, et son 

fruit surpasse la douceur des plus doux fruits. Dom Rous

sel traduit, au même endroit, regiam disciplinant, par la 
manière dont on gouverne les royaumes. Nous croyons que 

ce n'est pas le vrai sens. 

Page 261.—Ligne 4 . 

Allusion à ce passage d'Ezéchiel, XVI, 25: Divisistipe-
des tuos omni transeunti. 

Page 2 0 4 . — Ligne 1. 
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conformément au texte grec, qui porte r«v fthtitxv dWwfg, 
ce qui signifie à la lettre: Poursuivant l'hospitalité avec ar

deur, 

Page 2G4. Ligne 4-5. 

Quelques manuscrits portent Quasi aufcrentes secum de 

lucro nostro atque compendio, et dom. Roussel a traduit 
d'après ce sens qu'il adopte comme plus naturel que Tau» 
Ire : «Pressez-les avec autant d'ardeur que si vous étiez 
» persuadés que vous ne pouvez les laisser aller sans faire 
» une perte considérable. » Nous gardons volontiers le 
sens contraire. 

Page 264. — Ligne 8. 

G A V E S UNAM SEQUUNTUR ORDINE L I T T E R A T O . — L a figure 
que la grue décrivait, en volant, était généralement com
parée, par les anciens, aux lettres triangulaires, telle que 
l'A, le A , le V et l'Y. C'est ainsi que Claudien a dit dans 
le poème de la Guerre contre Gildon, 474-478:, 

Pendula ceu parvis roaturœ bel la col on i s 
Ingenli clangore grues aestiva relinquunt 
Thrac ia , quum tepido permutant strymona Nilo; 
Ordinibus variis per nubila texitur aies 
Lzttcra, pennarumque notis inscribilur aer. 

«Telles on voit les grues fuir en essaims bruyants la 
» Thrace, leur séjour d'été, lorsque, changeant les gla-
» ces du Strymon pour le doux climat d u Nil , elles 
» vont faire une guerre aérienne aux pygmées. Dans leur 
> vol incertain, elles tracent une lettre triangulaire, et 
» Pair est sillonné des figures que dessinent leurs ailes. » 
Trad. de MM. Héguin de Cucrle et A. Trognon. 

Suivant Martial, Hptgr. XIII, 75, ce fut Palamède qui 
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o b s e r v a q u o l e s g r u e s f o r m e n t , d a n s l e u r v o l , la figure 

d'un Y: 

Turbabis versus, nec littera tota volabit , 

Unam perdideris si Palamedis avem. 

« Tu dérangeras le triangle, et le delta ne sera plus en* 
» lier au sein dos airs, s i tu en ôtes un seul des oiseaux 
» de Palamède. » 

Voyez encore Cicéron, de la Nature des Dieuxf I I , 49, 
el Pline, HisU nau X , 32. 

P a g e 267 . -^ - L i g n e 7* 

A V O T R E RANC. — Les moines de l'Egypte, comme l'ob
serve Cassicn, avaient coutume de chanter les psaumes 
lour-à-lour cl chacun à leur rang. 

Page 2G9. — Ligne 7. 

L E S U N S , etc.— Tels ces philosophes que Perse nous 
montre, Sut. I I I , 79-84: 

Non ego euro 

Esse quod Arcesilas œruranosique -Solones 

Obsllpo capi lo , e t flgentes lu mine terram, 

Murmura quam s e c u m , et rabtosasilentia rodunt , 

Atque exjwrrceio trutinantur verba label lo , 

jEgroti veteris méditantes somnia. 

« J'ai bien affaire de devenir un Arcesilas ou quelqu'un 
» de ces Solons moroses, qu'on voit la tête penchée, les 
» yeux attachés à la terre, promener en gromclant leur 
» frénétique silence, et peser des mots sur leur lippe al-
» longée, et s'en aller méditant les rêves de quelque vieux 
» cerveau malade. « Trad. de Perreau. 
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Page 269. —Ligne 24. 

S. JKR. Lettres. V. 

A G O B A N O M E S . — P r é f e t ou i n t e n d a n t d e s m a r c h é s ; ce mot 
vient d«y^«, qui signifie m a r c h é , et de w / « s , règte ou /o/; 
parce que les magistrats nommés A g o r a n o m o i réglaient le 
prix des marchandises. 

Page 270. — Ligne 10. 

P R I O R A S E C T A B E R I S . — C'est la pensée de saint Paul un 
peu modifiée. Voy. Y E p i t r e a u x P h i l i p p i e n s , III. L'Apô
tre fait allusion aux courses du stade. 

Page 273. — Ligne 14-16. 

Saint Jérôme, en écrivant ceci, pensait à ces vers de 
Perse, S a t . I, 58-60: 

O Jane, a tergo quem nulla ciconïa pins i t , 

Nec maints auriculasimitata est mobilis a l tas , 

Nec l inguse , quantum sitiat canîs Appula, tantum. 

« Heureux Janus! on ne peut pas te railler par derrière; 
» jamais de main qui imite le mouvement des longues oreil-
» les ou le cou niais de la cigogne \ jamais de langue qui 
» s'allonge comme celle d'un chien haletant sous le soleil 
» de l'Apulie. * 

Ce sont des genres de moquerie encore fort usités parmi 
nous, dans le peuple, que de t i r e r l a l a n g u e ou de f a i r e 
l e s o r e i l l e s d ' â n e à q u e l q u ' u n . Mais l e c o u d e c i g o g n e a été 
remplacé par d'autres oiseaux plus communs chez nous 
que la cigogne. A propos de ces genres de moquerie, 
nous trouvons une étonnante méprise dans un estimable 
traducteur de Perse, M. Perreau. Ii parait, dit-il, que le 
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cou de cigogne avait été fort antérieurement en usage, et là-
dessus il cite, en le rendant méconnaissable , le vers sui
vant d'Hésiode, Opéra et Dies, II, 745: 

Ne forte insidens crocitet stridula cornix. 

Il s'agit là d'augures sinistres et de la bavarde corneille, 
mais non pas de la cigogne, et rien ne peut légitimer cette 
version qui se trouve dans les notes du Perse de M. Per
reau , page 41 : 

Ne a tergo crucitet (sic) garrula cornix. 

Page 2 7 3 . — Lignes 22 . 

G R U N N I U S . — Saint Jérôme désigne Rufin. Dans les nié-
langes nous aurons occasion de parler de celte dénomina
tion. 

Page 2 7 5 . — Ligne 2 . 

C E N S E U R . ~~ Par ce mot-là, saint Jérôme désigne Caton 
l'Ancien, et veut dire que Rufin se regarde comme un 
aussi grave personnage dans l'éloquence romaine que le 
fut dans la république Caton le Censeur. 

Page 2 8 1 . — Ligne 2 . 

P R O C U L U S . — Ce Proculus était évequo de Marseille, et 
assista au concile d'Aquiléc tenu en 3vSl, sous ie pape Da-
inase. 
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Page 881. — Ligne 19. 

L E T T R E XCVI. 

Page 285. — Ligne 13. 

S T E M M A T A . — « Qui imagines in atrio exponunt, et no-
» mina familise suse longo ordine ac multis stemmalum il-
» ligata flexuris in parte prima aedium collocant, noti magis 
» quam nobiles sunt. » Senec. De Benef. III. 28. « Ceux qui 
» exposent dans leur atrium (vestibule) les images des an-
» cétres, et qui placent à l'entrée de leur demeure une lon-
» gue série de noms liés entre eux par les rameaux d'un ar-
» bre généalogique, sont plus connus que nobles. » 

Le mot Stemma vient de f r i f t t , couronner, et désigne 
spécialement les couronnes dont on ornait les images des 
aïeux, et qui allaient de l'un à l'autre. 

Tout le monde connaît le fier début de la vive satire de 
Juvénal : 

Stenraata quid faciunt? 

ExttfrÉitnjs. — Cet admirable modèle de charité pasto
rale faisait dire à Massillon : « Ce pasteur si respectable 
» pousse si loin, dit saint Jérôme, l'excès de son détache-
» ment et de ses largesses, qu'il est réduit à porter la di-
» vine Eucharistie dans un panier d'osier, et le sang de Jé-
» sus-Christ dans un vase de terre. O sainte magnificence ! 
» ô faste vraiment épiscopal, et digne d'un ministre de la 
» croix ! ô spectacle de charité, mille fois plus digne du 
» respect et des hommages des peuples, que tout l'éclat 
» d'un luxe profane ! » Conjèr. Toutefois, Massillon se 
trompe, quand il dit qu'Exupérius portait dans un vase 

de terre le sang de Jésus-Christ ; il le portait dans un ca
lice de verre, comme on le faisait quelquefois alors. 
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Page 288. — Ligne 24. 

Mtosco M U R E . — Saint Jérôme dit ailleurs : «Murus et 
» peregriui mûris pellicula quod dissolutis et amatoribus 
» conveniat, nemo nisi dissolutus negaU » Advenus Jovi~ 

nianum^ lib. II, pag. 202, edit. Martianay. 
On pense qu'il s'agit ici du musc. Le musc est une subs

tance aromatique particulière, qui nous est fournie par un 
animal mammifère ruminant, et du genre des chevrotîns; 
il vît au Tonquin et dans le Thibet, où les naturels lui font 
une guerre trôs-active, uniquement pour en obtenir le 
musc, dont la valeur élevée excite toujours leur cupidité. 
Cet animal est à peu près de la grosseur d'une chèvre or
dinaire. 

Page 205. — Ligne 6. 

Ce fut dans le premier voyage que saint Athanasc fit à 
Rome, en 340. 

&*& 

Page 205. —Ligne 7. 

Ce Pierre était prêtre de l'Eglise d'Alexandrie; il avait 
eu part aux travaux et aux persécutions de saint Alhanase. 
Il lui succéda dans la chaire d'Alexandrie. 

Page 205.—Ligue 18. 

U T I N A M , etc. —Pour comprendre le sens de ces paro
les , il faut se rappeler que Jason, roi de Thessalie et chef 
des Argonautes, étant venu à Colchos, pour enlever la 
toison d'or, puis s'en étant rendu maître par les artifices 
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et avec le secours de Médée, fille du roi de Colchos, alors 
une des femmes de cette princesse, laquelle était sensible 
à cette perte i et voyait, d'ailleurs que sa maîtresse voulait 
suivre Jason , dont elle était devenue amoureuse,. s'exr 
prima de la sorte, suivant Ennius : 

Utinara ne in nemore Pelio securibus 

Caesa cecldisset abiegna ad terram trabes 
Neve inde navis incohanda exordium 
Cœpisset, qua) nunc nominatur nomine 
Argo , qua vectei Argivei delectei virei 
Petebant illara pellem inaura ta m arietis 
Colchis, imperio régis Pelise per dolum, 
Nam nunquam hera erra-ns mea domo efferret pedem 
Medea anirao aïgra, amore sœvo saucia ( 1 ) ! 

« Plût aux Dieux, que jamais sur le mont Pélion ne fus-
y> sent tombées par terre, aux coups.redoublés de la ha-
» che, ces poutres fatales qui ont servi à faire le navire 
y> que maintenant on appelle Argo , et sur lequel l'élite des 
» guerriers Argiviens est venue à la conquête de la toison 
» d'or du bélier de Colchos, par l'ordre du roi Pélîas et par 
» un triste dol; car jamais alors ma maîtresse n'eût mis 
» le pied hors, de son palais, Médée, au cœur malade et 
» blessé d'un cruel. amour !» 

On a usé depuis des,premières paroles de ces vers: 

Utinam ne in nemore Pelio ! 

quoiqu'elles aient un sens imparfait, et on les a citées 
comme une espèce de proverbe, pour déplorer les mai-
heurs qui arrivaient à quelqu'un par quelque fausse dé
marche ou par quelque disgrâce imprévue, de même qu'on 
se sert trés-souvent de celles-ci de Virgile : 

Sic vos non vobis , 

bien qu'elles n'aient non plus qu'un sens imparfait , et 
qu'on en use pour marquer l'injustice de ceux qui jouis
sent des travaux d'autruî, et moissonnent ce qu'ils n'ont 
point semé. On emploie de même le parturient montes 

( Ï ) In Medea, VOY, LES Fragments D'ENUIUS, PUBLICS PAR HCSST'LIUS » AINSI . , 1707 , 

I N - ^ P A G . 1 9 7 . 
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d'Horace / pour se moquer de ces promesses frivoles ou 
de ces vaines fanfaronnades qui n'aboutissent à rien. C'est 
en ce sens que Cicéron, dans son discours pour Cœlius, 
a employé le vers d'Ennîus, pour faire voir que le cheva
lier romain ne s'était attiré de fâcheuses affaires que parce 
qu'il était allé demeurer sur le mont Palatin, dans le voi
sinage de Clodius, sa partie adverse : « Conduxit, dit l'ora-
» teur, in Palatio non jnagnam domum...., quo loco pos-
» sum diccre : 

« Utinara ne in nemore Pclio ! > 

Du reste, il est assez difficile de comprendre pourquoi 
saint Jérôme applique cet endroit d'Ennius à Sophronia et 
aux autres dames romaines, qui, à l'exemple de Mareella, 
avaient embrassé la profession monastique ; car c'était 
pour elles non point un malheur, mais un avantage que 
saint Athanase et les prêtres d'Alexandrie eussent apporté 
à Rome cet institut. Erasme croit que ces matrones se 
laissèrent depuis infecter des erreurs d'Origène, dont 
saint Jérôme parle dans la suite de cette lettre. Mais sur 
quoi Erasme fonde-t-il cette conjecture , et où trouve-t-il 
que ces femmes aient jamais été soupçonnées de l'hérésie 
d'Origènes? Est-il permis, sans sujet, de de noircir ainsi 
la réputation du prochain? Il serait plus vraisemblable de 
croire que, ces paroles étant passées en proverbes, quoi? 
qu'elles no semblent propres qu'à exprimer un malheur 
imprévu qui nous vient de loin , saint Jérôme s'en est cc-> 
pendant servi pour marquer le bien que saint Athanase 
avait procuré aux dames romaines, en apportant à Rome , 
d'au $elà des mers , l'institut monastique. 

Page 297. — Ligne 1 . 

T O U R . - - C'est ce que signifie en hébreu le nom de Mug-> 
deleinc, 
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Page 299. —Ligne 1. 

Nous avons cité déjà, tom. II, p. 532 > des pensées ana
logues h celle-ci. Elle se trouve encore dessinée avec oria 
ginalité, quoique sous une forme bien différente, dans la 
Comédie allemande d'Holberg, poète danois. « Je m'aper-
» çois, dit-il, que nous ne courons pas avec le temps; 
» c'est lui qui court tout seul et nous laisse immobiles. Ce 
» n'est pas seulement le temps qui nous échappe, c'est la 
» terre qui fuit sous nos pieds. Souvent, quand je bourre 
» ma pipe, nous sommes en Orient; elle n'est pas fumée, 
-* que nous sommes eu Occident. » Voy. Ampère, Lia. ce 
Voyages, page 246. 

Page 299. — Ligne 8. 

Saint lérome alla à Rome pour apaiser le schisme qui 
partageait l'Eglise d'Antioche. 

Page 303.—Ligne 9. 

Les Origénistes sont les hérétiques dont veut parier saint 
Jérôme. 

Page 303. —Ligne 13-14. 

Il s'agît de Mélanie el de Rufin qui, en 397, revinrent 
de Palestine à Rome, infectés des erreurs d'Origènc. A'a-
vim plenam est une expression proverbial, que Ton trouve 
dans Home e et dans Lucien. 
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Page 303.-*-Ligne 16-22, 

m m 

Dom Roussel abrège en quelques lignes insignifiantes ce 
passage si curieux : « Il ne faut point s'étonner, dit-il, qu'il 
» se trouve des gens assez simples pour se laisser attraper 
» par ces bateleurs qui font des tours de passe-passe au 
y» milieu des marchés et dans les places publiques. •> Encore 
le traducteur devait-il dire quels sont ces tours de passe-

passe ; mais dom Roussel efface, en général, toutes ces 
peintures de mœurs. La faute en soit au système de tra
duction alors adopté, et que certaines personnes vou
draient maintenir encore. 

Les farceurs dont il s'agit ici prennent la main de 
l'homme simple qui s'adresse à eux , la regardent 
comme pour y chercher quelques présages, e t , se mo
quant ensuite de sa niaiserie, lui donnent un bon cou 
sur le nez , afin de faire rire les spectateurs. Si , au lieu 
de nares adopté par Erasme, et par l'édition de Francfort 
sur le Mein, publiée en 1684, nous lisons nates, le sens 
est également plausible ; car Lucien nous montre le philo 
sophe Pérégrinus, la téte à moitié rasée, le visage bar
bouillé dçboue, commettant à la vue du peuple les actions 
les plus infâmes, Jricans pudendam, suivant le texte, et 
cherchant à prouver qu'elles étaient du nombre de celles 
qu'on appelle indifférentes* Voy. la Mort de Pérégrinus, 

Page 303.—Ligne 25-2G. 

Saint Jérôme veut parler d'un solitaire nommé Maca-
rius, auquel Rufin dédia sa traduction du livre des Princi

pes et son apologie d'Origèncs. Il fait allusion au nom de 
fltacarius, qui, en grec, signifie heureux, Morves . 
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Page 305.—Ligne 6. 

L'ÉVÉQUE. — C'est le pape Siricius. — Quant à celui q u e 
R o m e n e m é r i t a p a s d ' a v o i r l o n g - t e m p s 9 il siégea trois ans 
et quelques jours. 

Page 307.— Ligne 8. 

L E SCORPION. — Saint Jérôme désigne Rufin, que dans 
plusieurs endroits de ses ouvrages, il appelle S c o r p i o n . Le 
scorpion est un genre d'arachnides, ayant la queue formée 
de six anneaux, dont le dernier finit en pointe qui sert d'ai
guillon; cet anneau est percé pour donner passage au ve
nin. La plume du correcteur est ici la queue du scorpion. 

Page 307.—Ligne 15. 

BIENS.—Emprunté a Virgile, J E n e i d . XI, 361, ayec le 
changement de m a l o r u m en b o n o r u m . 

Caput horum et caussa malorum. 

Page 307 . — Ligne 30. 

B A R N A B A S . — Saint Jérôme veut parler de Rufin; car il 
lui l'ait ici le même reproche que dans le troisième livre 
de son apologie, où il l'accuse d'avoir eu dessein de le 
tuer. M i n a r i s i n i c r i t u m , dit-il, n i s i t a c u c r o . Il l'appelle 
Barnabas, parce que, après avoir été son intime ami, Ru
fin avait rompu avec lui, de même que Barnabas s'était sé
paré de Paul, Voy. V E p t t r e a u x G a l a t e s % chap. II. 
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M a r t i a n a y a p e n s é qu ' i l s ' ag i t d e J e a n d e J é r u s a l e m . «Jo-

» h a n n e s J e r o s o l y m . , dit-il% v o l u i t o c c i d e r e H i e r o n y m u m . » 

&*& 

P a g e 309. — L i g n e 7 . 

J É S U S . — C'est Jérusalem» 

Page 309.—Ligne 10. 

R O M E ASSERVIE—.Ce fut en 409 qu'AIarîc, roi des Goths» 
assiéga Rome. Les Romains, pour se délivrer du siège, 
lui donnèrent une somme immense d'or el d'argent. Maïs 
l'empereur Honorais ayant refusé la paix qu'AIaric lui of
frait à des conditions raisonnables, ce prince Barbare vint, 
Tannée suivante, mettre une seconde fois le siège devant 
Rome, la prit et la pilla. 

Page 313.—Ligne 1 . 

Alaric avait défendu à ses soldats d'outrager ceux qui 
seraient réfugiés dans les églises, et spécialement dans la» 
basilique de saint Pierre, laquelle est désignée ici par le 
nom de Paul. Il voulait que les temples fussent inviolables, 

L E T T R E X C V I I , 

Dans les divers ouvrages oit Démélrias se trouve nom
mée, on l'appelle Dëmétriade ; c'est à tort. Le nominatif 
est Dcinétrias. 
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Page 315.—Ligne 1 4 - 1 5 . 

L'aïeule de Démétrias s'appelait Proba, et sa mère, Ju-
liana. 

Page 816.—Ligne l . 

S P E S MAGIS . etc.—Cette sentence est de Cicéron, Oral. 

XXX : «Sunt enim omnia, sicut adolescentis, non tam 
» re et maluritate, quam spe et exspeclalione, laudati.» 
Martianay , en disant qu'elle est de Cicéron, mais sans in
diquer le livre, ajoute qu'elle est citée dans les Institu

tions oratoires, X. 3 . Nous l'avons en vain demandée à Vit** 

dex du Quintilien de Burmann. Elle revient dans la let
tre XCVIII. 

&><& 

Page 3 1 7 . —Ligne 2 1 . 

Du PONTIFE.—Aurél ius , évoque de Carthage. 

&>*& 

Page 317.—Ligne 2 7 . 

V E R S I C O L O R B . — Le mot latin polymita vient de «fc* , 
nombreux, varié, et ptzwiJH* 

Page 3 1 9 . — Ligne 6 . 

L ' I M T E R A T O B . — Ce mot vient ù'imperare, et notre ex
pression $ empereur est plus forte que celle dimperator, 
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qui désigne seulement un chef d'armée, quand il a rem
porté une victoire* 

&»& 

Page 319. — Ligne 9 et suiv. 

Saint Jérôme rappelle soigneusement les efforts des rhé
teurs , cl s'y conforme volontiers , tout en ayant l'air de 
ne pas inarcher sur leurs traces. Nous l'avons déjà en
tendu plusieurs fois tenir le même langage. 

Page 321. —Ligne 30. 

PuiLirrE. — Voyez les Actes des Apôtres, XXI, 9. 

Page 325.— Ligne 28. 

FjsscEtVNiN. — Dans la lettre XCI°, saint Jérôme emploie 
la même idée et la même expression. 

Par vers Fescennins, on désigne des vers libres et gros
siers, qui se chantaient à Rome, dans les fêtes, dans les 
divertissements ordinaires , et surtout dans les noces. Ces 
vers étaient rudes, sans mesure aucune , et tenaient plus 
de la prose cadencée que de la poésie ; ils étaient souvent 
remplis de railleries grossières, et accompagnés de pos
tures et de danses indécentes. On n'a qu'à se représenter 
des paysans qui dansent lourdement, qui se raillent par 
des impromptus rustiques, puis, dans ces moments où, 
avec une malignité naturelle à l'homme, et de plus aigui
sée par le vin, ils se reprochent tour-à-tour ce qu'ils sa
vent les uns des autres, et l'on aura le vers fescennîn 
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dans son origine. Horace ne nous le représente point au
trement , II E p i s U ' l , 145 : 

Fescennina per banc inventa licentia morum, 

Versibus altérais opprobria rustica fudit. 

« De là naquit la licence des vers fescennins, où se rc-
» pandaient de rustiques injures. » Ces vers libres et ob» 
cènes prirent le nom de fescennins, parce que leur origine 
venait de Fescennia, ville de FElrurie. 

&*& 

Page 329.— Ligne 16. 

M A P A U A . — « Aujourd'hui encore les maisons des pay-
» sans Numides, qu'ils appellent M a p a l i a , et qui sont 
» oblongues, avec des toits ceintrés, ressemblent à une 
» caréné de vaisseau. » Sallust. J u g u r t k a , XXI. 

« Agrestes quidem casas, et furnorum similes, quas 
y> Afri appellant M a p a l i a » Hieronym. P r o l o g , in Amos. 
Voy. encore Tite-Live, XXIX, 31 ; Virgile, Georg. m , 
340. 

Page 329. — Ligne 26. 

T R É B I A . — Fleuve d'Italie dans la Gaule Cispadane; il 
avait son embouchure dans PEridanus, auprès de Pla* 
centia. C'est aujourd'hui l a T r é b b i a „ 

Le Trasimène est un lac célèbre par la perte que les 
Romains firent, sur ses bords, dans la seconde guerre 
punique. C'est aujourd'hui le lac d e P é r o u s e , sur les con
fins de la Toscane. 

« Trebia, dit Tite-Live, Trasimenus, Cannas, quid 
» aliud sunt quam monumenta occisorum exercituum 
» consulumque Romanorum? » X X V I , 41. 

Fecit e t atternam Treblam Cannasque sepulcris 

Obruît, 

dit Manilius, A s t r o n . IV, 658. 
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Et Pline, Hist. nat, XV, 20 : « Quod nota Trebia, non 
» Trasiraenus, (non Cannae, busto insignes romani nomi-
» nis, pefficere potuerunt. » Martianay écrit Trasyme-

num; on trouve bien le mot écrit de cette façon, mais 
les auteurs latins disent plus communément Trasimenus. 

m m 

Page 331.-- Ligne 17. 

A U T A N T V A U T L E VERRE QUE L A P E R L E . — Dom Roussel 
a ainsi délayé cet axiome : « Si Ton a tant d'égard pour 
» un homme mortel, et que Ton n'ose lui offrir en ma-
» riage une fille mal tournée, quel soin ne doit-on pas 
» avoir de consacrer à Jésus-Christ des vierges sans dé-
v fauts. » C'est bien le sens de l'auteur; maïs ce n'est pas 
l'auteur même. Que l'on s'imagine combien doit être pit
toresque et poétique une version bâtie sur ce système de 
paraphrasel 

Page 332.—-Ligne 2. 

S Y N O R I D E . — Le mot grec ïm*w« ç désigne une paire , un 
couple. Il s'agit ici de deux saintes femmes,! Proba, aïeule 
de Démétrias, et Juliana, mère delà même vierge. Saint 
Grégoire de Nazianze et saint Basile étaient une synoris, 

suivant l'expression de Grégoire lui-même. 

Page 333. — Ligne 7. 

P R O B A . — Anilia Faltonia Proba fut mariée à Sextus Anî-
tius Petronius Probns, consul en 371. De ce mariage na
quirent trois enfants. Le premier fut Anilhis llcrmogénia-
nus Olibrius, mari de Juliana, cl père de Démétrias; il 
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parvint au consulat, en 395.—Le second fut Anitius Pro-
binus, consul la même année.— Et le troisième fut Ani
tius Probus, consul en 406. Quelques auteurs ont mal à 
propos confondu avec Valéria Faltonia Proba, qui a fait 
le centou Virgilien, notre Proba, mère de Démélrias. 

Page 337.—Ligne 5. 

HOMME A V A R E E T C R U B I » — Héraclianus, gouverneur <le 
l'Afrique. L'empereur Honorius condamna ce tyran à per* 
dre la vie, et ordonna que son nom fût biffé de tous les 
actes publics. 

Page 337.—Ligne 7. 

P R I N C E C L É M E N T . — C'était l'empereur Honorius, qui 
gouvernait alors l'empire avec Théodose le jeune, fils de 
son frère Arcadius. 

&*& 

Page 337. — Ligne 9, 

O R C C S I>ANS L E T ART ARE.—Cicéron, De Natura Deorum, 

III, 17 , prend Orcus pour Pluton : «Age porro, dit-il, 

» Jovem et Neptunum Deum numeras ; trgo etiam Or-
eus, frater eorum, Deus.» C'est dans le même sens que 
Virgile a dit, Georg. 1, 277 : 

PalliduS'Orcus 

Eumenidesque satœ. 
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Page 337. —Ligne 9-10. 

Saint Jérôme veut parler de Sabinus, gendre du comte 
Héraclianus , et ministre de ses cruautés. 

Page 3 3 7 . — Ligne 23 . 

B R E N N U S . — Erasme et Marianus ont cru que ce liren* 

nus de nos jours était le comte Héraclianus ; mais cette ex
plication est entièrement contraire au sens de saint Jé
rôme ; car ce Père oppose ici la conduite du comte Hé
raclianus à celle de celui qu'il appelle le Brennus de nos 

jours; ce qui montre qu'il parle d'un autre personnage 
que d'Héraclianus. Pour peu que l'on sache l'histoire du 
temps de saint Jérôme, on verra aisément qu'il ne veut 
parler que d'Àlaric. Il compare ce roi des Goths à Bren-
jnus , chef des Gaulois, 1.° parce qu'ils furent l'un et l'au
tre ennemis du peuple romain ; — 2.° parce que l'un et 
l'autre assiégèrent et prirent la ville de Rome; 3.« parce 
que, Alaric, ayant mis le siège devant Rome en 409, les 
Romains lui donnèrent une forte somme d'argent, pour 
l'engager à lever le siège ; ce que les anciens Romains 
avaient fait aussi à l'égard de Brennus, de qui ils rache
tèrent leur liberté, comme le rapporte Tite-Live. De-
cade, I , livre V. 

La comparaison que fait ici saint Jérôme porte donc sur 
ce qu'Alaric , à l'exemple de Brennus, s'était contenté de 
prendre toutes les richesses qu'il avait trouvées dans Rome, 
au lieu que le comie Héraclianus voulait dépouiller de pau
vres fugitifs, qui'avaient déjà tout perdu, et qvCil cherchait 

l'or dans la captivité, comme dit saint Jérôme, en sa pré
face du VIIe livre de son Commentaire sur Ezéchiel ; car 
il parle de la cruauté avec laquelle les gens d'Héraclianus 
traitaient les Romains qui s'étaient réfugiés en Afrique, 
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après la prise de Rome. « Pannos eorum, dit-il ̂  et sarci-
» nulas discutiant, aurum in captivîtate quserentes. » 

Page 34o. — Ligne 11-12. 

CANBORE , V I R O R Ë , etc.—On pense bien que nulle de ces 
épilhètes significatives n'est traduite par dom Roussel. II 
dit simplement: «Ces perles, qui font voir, par la beauté 
» de leur eau, qu'elles ont été péchées au fond de la mer 
» Rouge ; ces émeraudes, ces rubis et ces hyacinthes , qui 
» font la passion et la folie des dames de qualité. » Nous ne 
pensons point que ce soit là traduire ; autrement, le métier 
serait facile. 

&*& 

Page 340. —Ligne 13. 

CERAUNIORUM. — Le mot grec xtfiwjcc veut dire foudre ; 

l'expression latine indique par conséquent le vif éclat des 
gemmes. 

Page 353, — Ligne 20. 

L E S V E R T U S , etc. — C'est la pensée d'Horace, I Epist., 

XVIII, 9. 

Virtus est médium vitioruro, et utrinque rcductum. 
La vertu n'outre rien, et le vice exagère. 

TBAD. DE DARU. 

S, J E U . Lettres, V . 
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Page 353.—Ligne 23. 

R I E N D E TROP.—Ce proverbe est si ancien, que les Grecs, 
ne connaissant pas son origine, Font attribué à Apollon, 
sur le temple duquel H était écrit à Delphes. Du reste, on 
le trouve dans Térence. Ândria, Acl. I , se. 1 : 

Nam U\ arbitror 
Adprime in vîta esse utile u l NE QVÏÙ NIMIS. 

« Car, à mon avis, une des plus utiles maximes de la vie, 
» c'est î Bien de trop. » En grec, M*cfcy «yav. 

Diogène de Laerte attribue cette maxime à Sol on. 

Page 355.—Ligne 14. 

• Saint Jérôme fait allusion à ce que dit saint Luc, II , 51 , 
que Jésus-Christ était soumis à Marie et à Joseph. 

Page 355. —Ligne ts. 

V O U L O I R , etc. — Cette pensée est de SallUste, in Catili-

na, XX ; mais elle s'y trouve ainsi : « Idem velle atque nol-
» le , ea demum firma amicitia est. » Voy. encore Salluste, 
in JuguriAaiTtXXJ \Cicéron,pro Piancio, XI;Tite-Live, 
XXXVI , 7. 

Page 357. — Ligne 25. 

C A T O N . — «Ce qu'on {dît, entre autres choses de luy, 
v qu'en son extrême vieillesse, il se mît à apprendre la 
» langue grecque , d'un ardent appétit, comme pour as* 
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c souvir une longue soif, ne me semble pas lui être fort 
» honorable. C'est proprement ce que nous disons re-
» tumber en enfantillage. Toutes choses ont leur sal-
v son, les bonnes et tout ; et ie puis dire mon patenos-
-» tre hors de propos, comme on défera T. Quinlius Fia* 
» minius, de ce qu'estant gênerai d'armée, on i'auoit veu 
» à quartier sur l'heure du conflit , s'amusant.à prier 
» Dieu, en une bataille qu'il gaigua. » Montaigne, E t -

sais, II, 28. 

Page 367. —Ligne 17. 

H É R É T I Q U E S . — Saint Jérôme veut parler des Origénis-
tes, qui s'efforcèrent de répandre leur poison dans Rome, 
l'an III du pontificat d'Anastasius. 

Page 371.-— Ligne 22. 

D A N S U N AUTRE OUVRAGE. — Dans la lettre à Avitus, oit 
saint Jérôme signale les erreurs que renferme le livre des 
Principes. 

Page 374.—Ligne 19. 

Soccos" CRISPANTES. — Nous a vous rendu ces mots par 
brodequins magnifiques, et il est difficile véritablement de 

comprendre ce que saint Jérôme veut dire. Crispantes si
gnifie qui se ride, qui se crispe, et peut-être qu'il s'agit 
de certains plis artificiels, comme certaines bottes d'au
jourd'hui en ont quelquefois sur le coude-pied. Cependant, 
nous soupçonnons que le texte doit porter soccos crêpan

tes, car saint Jérôme se sert ailleurs de ce mot, et il y a 
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bien apparence, d'après lui, que le craquement dans la 
chaussure constituait une grande élégance. 

Page 375. —Ligne 10. 

Ce vers est de Ménandre, dans sa pièce intitulée Thaïs: 

ce que Ton peut rendre par cet ianibe latin , qui est d'E
rasme : 

Mores bonos colloquia corrumpunt m a l a ; 

ou bien par un hexamètre : 

Rectos corrumpunt mores colloquia prava. 

Voyez Menandri et Philemonis Reliquiœ ; Àmst., 17091 

in-8.°, pag. 79, édit. de Grotius et de Jean Leclerc. 

Page 375.—Ligne 16 et suiv. 

F U Y E Z , etc. — Le lecteur a pu remarquer bien des fois 
déjà quelles vives peintures de mœurs se rencontrent dans 
les Lettres de saint Jérôme. Une plume habile qui réuni
rait ces traits épars, en formerait un curieux tableau. 

Page 377. —Ligne 13-

Ce vers n'est pas tTArbiter Pétronius; il est de Martial, 
Epigr. II, 12. 

Esse quid hoc dicam quod oient tua basia myrrham, 

Quodque tibi est nunquam non alienus odor? 
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Hoc mihi suspectant est quod oies bene , Posthume, semper; 
Posthume, non bene d e t qui bene semper oïct. 

« Que me faut-il penser de ce que tes baisers sentent la 
» myrrhe, et que tu n'es jamais sans exhaler quelque odeur 
» étrangère? Elle m'est suspecte, Posthumus, cette agréa-
» ble odeur qui toujours émane de toi. Posthumus, il ne 
» sent pas bon celui qui toujours sent bon. » 

Voyez dans Plaute, à-quelles inductions conduit pour le 
renom d'une femme le bene olere. 

Page 379 —Ligne 10. 

C'est la lettre à Eustochiuuu 

Page 381. — Ligne 2. 

Agnès a été louée par saint Âmbroise, entre autres. Voyv 
son livre des Vierges. 

L E T T R E X V I I I . 

Page 384. —Ligue 9. 

P L A C E N T A S . — Du grec sous entendu <*?z9i gâteau 

Varron, De Re ruttica, LXXVI, donne la manière dont 
on faisait les placentas. 

m m 
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Page 3 8 6 . —Ligne 3 . 

C R U S T U L A . — Horace a dit, I. SaL I , 2 5 - 2 6 : 

Ut pueris olim dant crustula blandî 

Doctores, elementa velint ut discere prima. 

« Des maîtres indulgents ne donnent-ils pas des frian-
» dises aux enfants, pour les encourager à bien apprendre 
» les premiers éléments? » 

« II esta présumer, dît un critique de J. J. Rousseau, 
y> que les gâteaux distribués à Emile, durant son enfance, 
» et les gaufres que M. R. croit avoir vues à Turin , sont 
» dus à ce passage d'Horace. » Un rapprochement plus sin
gulier sans doute , c'est celui du passage de l'inflexible 
saint Jérôme, qui n'a pas dédaigné non plus de quitter un 
instant l'austérité de son caractère, pour imiter Horace, 
^u reste , il répète ici ce qu'il a dit ailleurs déjà, et pres
que dans les mêmes termes. 

Page 387.— Ligne6. 

Ainsi, les poupées ne sont point une invention nouvelle. 
Perse en a parlé dans sa IIe

 Satire, 70 : 

Nempe hoc quod Veneri donatœ a virgioc puppa?. 

Laclancc, Institut. 11,4, 13, appelle les images des dieux 
de grandes, poupées, grandes puppas. 

Page 3i>7. —Ligne 8. 

P A N A K . — Saint Jérôme fait allusion à Danaé , fille 
d'Acrisius, roi d ' A r g o s . Son père, a j a n t appris de Tora-
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clc, que celui qui naîtrait de sa famille le tuerait, la fit en
fermer dans une tour d'airain, pour qu'elle y demeurât 
vierge; mais toutes ces précautions furent inutiles, car 
Jupiter, s'élant transformé en pluie d'or, se répandit dans 
son sein, el la rendit mère de Persée. 

Les auteurs latins ont de fréquentes allusions à Dauaé. 
Voyez Rutilius* Itin. I, 360; Lucil. in JEin. 88 -, Lactant. 
Insu div» I, 2, et Horace surtout, III Od. XVI, 1-12. 

Page 897. —Ligue 27. 

C'est un vers de Publius Syrus. Les meilleures éditions 
de cet auteur portent Sinas au lieu de Sinlsi 

jEgre rcprehendas quod sinas consuescerc. 

La même pensée est eucore formulée dans ce distique 
d'Ovide, Remcd. amor. 91 : 

Principiis obsta, scro medicina paratur, 
Quum mala per longas convaluere moras. 

a Constatez le mal dès son principe ; il est trop tard pour 
» y porter remède, lorsqu' i l s ' es t fortifié par de longs dé-
v l a i s . » 

Ces vers, devenus proverbes, s o n t u n axiome de s a g e s s e 

aussi bien que de médecine, et railleur de Y Imitation les 
a consacrés, en leur donnant une place d a n s c e t admira
ble livre. 

Page 309 . — Ligne 4. 

Saint Jérôme fait allusion à Hélène, femme de Mené-
latîs, laquelle fut enlevée par Alexandre, surnommé Pa
ris , fils du roi Priani. Cet enlèvement devint la cause delà 
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guerre des Grecs contre les Troyens, et cette guerre, qui 
dura dix ans , ne finit que par la ruine de la ville de Troie. 

L E T T R E X C I X . 

Page 4 0 0 . —Ligne 17. 

Dom Roussel traduit ainsi ces deux lignes : «Je vous 
» écris celle lettre pour vous demander votre amitié ; si 
y> vous voulez bien m'accorder cette grâce, je goûterai 
» souvent avec vous le plaisir qu'il y a de s'entretenir 
» avec ses amis. 

L E T T R E C. 

Page -113. Ligne 23, 

L E S H Û I U - T I Q U E S . — C'est-à-dire les Ariens, qui disaient 
que saint Antoine était dans leurs sentiments. 

L E T T R E CI. 

E V A N G E L U S . — C'était ce prêtre pour qui le diacre Péla-
gienAnianus, ouAnnianus, traduisit en latin les l l o m c l î e s 
de Saint Jean-Chrysoslome sur les E p f t r e s de saint l'an!. 
Voyez les O E i w r e s de Béda; Colonial Agrïpp. 1688, lom. VI, 
pag. 822.;Nous trouvons dans les L e t t r e s de Richard Simon, 
tom. I , pag. 110, quelques curieux détails sur Anianus. 
« Il était diacre de Célèdes , ville d'Italie, détruite de
puis si long-temps, qu'on ignore Teudroit où clic était si-
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tuée. Ce diacre, qui était du parti des Pélagiens, vivait en 
même temps que saint Jérôme et saint Augustin, et il s'é
tait déclaré ouvertement leur ennemi par ses ouvrages. Les 
disputes qui étaient alors sur les matières de la grâce et 
du libre arbitre, lui donnèrent occasion de mettre en latin 
les Homélies de saint Chrysostome sur saint Matthieu. On 
ne lui attribue, à la.vérité, ordinairement dans les livres 
imprimés, que les huit premières Homélies ; mais en lisant 
un exemplaire manuscrit, qui est dans la bibliothèque du 
Roi, j'ai reconnu que les suivantes ne sont pas moins de 
lui que ces huit premières. 

» La plupart des théologiens qui n'ont pas su que le dia
cre Anianus était pélagien, l'ont comblé de louanges. En 
effet, si Ton met à part les faux préjugés de sa théologie, 
et qu'on ne le considère qu'en qualité d'interprète, il mé
rite d'être loué ; aucun des anciens traducteurs latins n'a 
été si exact que lui. Il s'exprime d'une manière noble , sans 
s'éloigner presque des propres mots de son original. Il est 
étonnant que ce diacre qui se déclare si ouvertement en 
faveur de sa secte dans son Epître dédïcatoire à Oronce , 
évoque pélagien , ait été si peu connu jusqu'à ces derniers 
temps. Il y met au nombre des Manichéens ceux qui sou
tenaient les sentiments de saint Augustin sur la grâce et 
sur la prédestination. Ce fut, si nous l'en croyons , pour 
opposer à ces opinions manichéennes, qu'il entreprit, à 
la sollicitation d'Oronce, de traduire ces Homélies qu'il 
jugeait utiles dans un temps où l'on avait remué des ques
tions très-épineuses, et qui n'apportaient, selon lui, que 
du trouble et du scandale dans l'Eglise i El hoc maxime 

temporc quo per occasionem quarumdam nimis' elifficilium 

quœstionum , œdificationi morum atque ecclesiasticœ disci

plina? satis insolenter obstrepitur (i). 

» Si Anianus n'avait pas eu d'autres sentiments que ceux 
de saint Chrysostome, on ne pourrait pas l'accuser de pé-
lagîanisme. Il s'agissait d'établir le libre arbitre,sans ruiner 
la grâce de Jésus-Christ; et c'est avec raison qu'il assure 
que ce savant éveque a trouvé ce tempérament entre les 

(i) Aniaii. rpisl,, ail Oron. 
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deux partis opposés : Sic libéras, dît Anianus, en parlant 
de saint Chrysostome, ostendit hominum voluntates, ut ad 
Dei tamen mandata facîenda divinœ gratiœ médium ubique 

jateatur auxilium* Sic continuum divinœ gratiœ auxilium 
commcndat, ut nec studia voluntatis interimat ( 1 ) . Mais il 
ne garde pas assez de modération, quand il confond la doc
trine de saint Augustin avec celle des manichéens, comme 
si les principes de ce saint docteur avaient détruit la liber
té de l'homme. Il était si fort attaché à Pelage, qu'il prit 
sa défense dans un livre qu'il publia contre le dialogue de 
saint Jérôme. Pour ce qui est de sa traduction, on ne peut, 
ce me semble, l'accuser d'infidélité ou d'avoir altéré le 
sens de son original pour l'accommoder à ses préjugés. S'il 
est tombé dans quelques fautes, cela lui est commun avec 
la plupart des traducteurs, y en ayant peu qui en soient 
tout-à-fait exempts. Il est vrai qu'Erasme, qui a cru celte 
version peu exacte, a été d'avis qu'on devait plutôt en faire 
une nouvelle que de retoucher l'ancienne. Mais son juge
ment n'a pas été suivi; car on s'est contenté de retoucher 
en quelques endroits seulement la traduction d'Anianus, 
et une partie des fautes vient plutôt de la diversité des 
exemplaires grecs que du traducteur. C'est ce qu'on recon
naît facilement des la première page, où il a traduit ces 
deux mots grecs A v r r j M v c t a w par secundas divitias. Erasme 
exagère beaucoup cette faute. Anianus, dit-il, tertio stattm 
versu pro tivrt/sov « ï o w , itl est secundarium cursum vertit se
cundas divitias, suspicatits nfow esse vocem decurtatam (2). 
Il la relève encore en un autre endroit (3); et, bien qu'elle 
ne soit point dans les éditions ordinaires, on ne peut 
douter que ce diacre n'ait traduit de la sorte. C'est ce 
que j'ai vérifié sur un manuscrit qui est dans la bibliothè
que du Roi. 

» On doit aussi rejeter sur l'exemplaire grec dont s'est 
servi Anianus le mot à'impossibilia, qui est au commen
cement de l'Homélie 9° dans le manuscrit du roi ; au lieu 
qu'il y a dans les éditions communes rem stultam. Il aura 

( i ) A n i n n . tipint* m l O r n n l . 

( ï l K i a s m . K p î i t - N I » . H|»<a- a i l T u n M . i l i . 
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lu sans doute «wy»* et non pas «Anmif. M. Huet a rendu 
justice à cet ancien interprète ; car loin de le proscrire, 
comme a fait Erasme , il Je place dans le rang des plus ha
biles traducteurs, tant pour la simplicité et la pureté de 
ses expressions, que pour son exactitude; en sorte que 
saint Chrysostome n'aurait pu lui-même choisir un plus ha
bile homme dans l'art de traduire» Inter prœstantissimos 

hujus artis opifices Anianum^vetustum Chrysostomiinterprè

tent, numerare soleo. Simplicitatem quippe munditiis sen-

suum, fidem Religioni verborum ita adjunxit, ut non alium 

ipse, si adsit Chrysostomus, sibi interpretem deligere ve~ 

lit (1). Casaubon, dans ses notes sur une Epi Ire de saint 
Grégoire de Nysse, qu'il a le premier publiée en grec et 
en latin, appelle Anianus un très-ancien et très-élégant 
interprète : Antiquissimum et elcgantissimum inteipretem. 

* On n'attribue ordinairement à ce traducteur que La 
version des huit premières Homélies de saint Chrysostome 
sur saint Matthieu , parce qu'on lit dans les éditions com
munes , Homllia 9 e Georgio Trapezuntlo interprète, comme 
si,en effet, George de Trebizondeavait traduit les antres» 
Mais le manuscrit de la bibliothèque du roi qui en contient 
vingt-cinq, prouve manifestement qu'Anianus n'a pas seu
lement retouché sa traduction en quelques endroits, comme 
on le voit en conférant ce manuscrit avec les imprimés. 

» Nous avons encore du même Anianus une version la
tine des sept Homélies que saint Chrysostome a composées 
à la louange de saint Paul. Il a dédié cet ouvrage à Evan-
gélus , évéque pélagien ; et dans la lettre qu'il adresse à cet 
évêque, il donne des marques de son animosité contre saint 
Augustin, qu'il indique sous le nom de Traducianus. Quelle 
consolation , dit-il, parlant de ces Homélies qu'il donnait 
le premier eu latin , n'est-ce pas pour nous, de voir qu'un 
si savant et si illustre docteur de l'Eglise orientale établit 
la vérité que le Traducien attaque, et que le bienheureux 
Jean appuie si fortement dans celui-ci, qu'il ne semble pas 
tant avoir instruit ses disciples, que nous avoir préparé 
des armes pour combattre l'ennemi de la vraie Foi. Il ré-

(•} llucl.<Ie Cl.irU. Iulcrjir 
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pète de plus en cet endroit ee qu'il avait dît touchant la 
grâce et le libre arbitre, dans sa lettre à Oronce. » 

Page 417. —Ligne 3. 

La môme pensée a été ainsi exprimée par Euripide: 

L'insensé dit des choses insensées. 

Page 417. —Ligne 9. 

Les éditeurs de saint Jérôme soupçonnent qu'il y a ici 
une Taule ; car on ne voit nulle part que les diacres lus
sent les serviteurs des veuves plus que des autres chré
tiens. Les éditeurs proposent donc de lire : Mensarum mi-

nistvr et viduarum successor, ou quelque chose de sem
blable. 

Page 417. —Ligne 10. — 11. 

Encore la consécration définie dans les mêmes termes 
qu'ailleurs. Voyez les Lettres, toin. I. 

Page 419. — Ligne 24. 

K M W T A . — C e m o t p e u t ê t r e u n a d j e c t i f tout auss i h i e n 
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Page421. —Ligne 5. 

Héraclas, disciple d'Origène, fut le successeur de De-
métrius sur le siège d'Alexandrie. 

m m 

Page 421. — Ligne 12 — 13. 

Saint Jérôme, dans son Dialogue contre les Lucijëriens; 

attribue encore aux évoques seuls un autre pouvoir, celui 
de confirmer. 

Page 424. — Ligne 21. 

Eugubium, ville d'Italie; —Rhegium, ville de l'Abrnzze; 
—Tanis, ville d'Egypte. 

L E T T R E CII % 

Page 425. —Ligne 6—8. 

Saint Jérôme veut parier des évêques ou des empereurs, 
entre lesquels il y avait souvent des discussions, et qui sou
vent aussi favorisaient les hérétiques, surtout les Ariens. 

qu'un nom propre. Electa, en latin, comme E x W ? , en 
grec, veut dire choisie. 
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Page 425. — Ligne 10. 

DORMITION. Nous avous déjà remarqué ce terme. 

C A T I L Ï \ A . 11 s'agit deRufin, que saint Jérôme désigne 
souvent par des noms empruntés. 

Page 4 2 5 . —Ligne 13. 

Allusion à ce que dit Sa 1 lu s te, que Calilina étant sorti 
de Rome, pendant la nuit, il laissa Céthégus et Lentulus 
à Rome, pour maintenir les conjurés dans ses intérêts. 

Page 425.—Ligne 14.— 20. 

Saint Jérôme parle de la sorte, parce que Rufin l'avait 
menacé de le tuer. 

L E T T R E CIV A CVIII, 

C'est la première fois que ces diverses lettres sont tra
duites en français. 

L E T T R E C V I I I . 

Page 455. —Ligne 18. 
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Shakspeare appelle aussi la mort un sommeil; Hamlet, 
Act. m , se. 1 : 

To d i e , to flleep ; 
No more; and, by a flleep, to say «e ead 
The heart -ache , and (he ihousand natural shocks 
That flechs is heir t o , stil aconsummation 
Devoucly to he wish'd. 

« Mourir, c'est dormir; rien 3e plus. Et dire que ce som-
» meil met un terme aux peines du cœur et aux mille dou-
» leurs que la nature a données pour apanage à cette chair! 
» C'est là un dénouement que Ton doit ardemment sou-
» haiter. » 

On trouve beaucoup de bonnes choses sur ce sujet dans 
le Comfort de Cardan; 1 5 7 6 , in-4°, livre que Shakspeare 
avait certainement lu. II est dit, au folio 30 : « Dans ia sainte 
» Ecriture, la mort n'est comptée que comme un sommeil, 
» et mourir y est appelé dormir. 

Page 455. —Ligne 18. 

P É N I T E N C E . * - L e mot grec M K K W C * signifie changement 
d'opinion, résipiscence , repentir. 
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SUR LES LETTRES pE SAINT JÉRÔME (1). 

L E T T R E ï . 

Vers Pan 372 ou 373. 

Suivant Martianay : 364 ou 365. 

Saint Jérôme, ayant su que Rufin était arrivé en Egypte 
avec Mélania, lui écrivit cette lettre pour lui témoigner sa 

joie. II ne peut l'avoir écrite quo vers la fin do Tannée 372 , 
ou bien au commencement de 373 : — 1° parce qu'il lui 
apprend la nouvelle de la mort d'Innoccntius et d'IIylns, 
qui moururent la seconde année de sa retraite, c'est-à-dire, 
en 372 ; — 2 P parce que Rufin et Mélania n'arrivèrent en 
Egypte qu'en l'année 372 : car saint Alhanasc , qui, suivant 
la plus exacte chronologie, mourut en 373, vivait encore 
lorsqu'ils y arrivèrent, puisque Palladius et Rufin assurent 
que ce grand Pontife donna à Mélania une peau de mouton, 
dont l'abbé Macarius lui avait fait présent. 

LETTRE II E T IV. 

Vers l'an 372 ou 373. 

Suivant Martianay : 365 et 366. 

Ces deux lettres sont de la môme année que la précédente ; 
car saint Jérôme, écrivant à Florcntius, lui adressa en 

(i) C e s N o t e s s o n t d e d o m R o u s s e l ; n o u s e n a v o n s s e u l e m e n t u n p e u c h a n g e l a r é 

d a c t i o n . D o m R o u s s e l n ' e s t p o i n t d ' a c c o r d a v e c M a r t i a n a y ; m a i s c e l u i - c i n e d o n n e 

s t u c u r » p r e u v e à l ' a p p u i d e s a c h r o n o l o g i e . 
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même temps celle qu'il écrivait à Rufin, qui était encore 
en Egypte. 

LETTRE III. 

Vers Tan 370 OH 371. 
Suivant Martianay : 365. 

La seule lecture .de cette lettre fait assez voir que lorsque 
saint Jérôme récrivît, il n'avait pas encore exécuté le 
dessein qu'il formait de se retirer dans le désert; car il prie 
ici Théodosius et toute sa communauté de lui obtenir, par 
leurs prières 7 la grâce de rompre les liens qui l'attachaient 
encore au monde. II avait vu ces illustres solîluîres, en 
passant par la Syrie, et il y a bien apparence qu'il était 
encore à Antioche avec Evagrius, lors qu'il leur adressa 
cette lettre, ce qui montre qu'elle fut écrite vers la (in de 
l'année 370, ou bien au commencement de Tan 371. 

LETTRE V. 

En l'année 371. 
Suivant Martianay : 366. 

Il est certain que Jérôme était encore en Italie Tan 369, 
comme on le voit par sa lettre à lnnoccntius, où il parle 
avec éloge du zèle que son ami Evagrins avait déployé 
en soutenant les intérêts du papcUamasn conlro Urd'cinus, 
puis de l'ardeur qu'il avait mise à combattre les erreurs 
d'Àuxentius, évéque de Milan, que Damasc condamna 
et déposa dans un synode tenu à Rome, en 369. Ce fut 
donc vers l'an 370 pue saint Jérôme partit d'Italie avec 
Héliodorus 7 Evagriiis et quelques autres de ses amis. Il 
parcourut la Tbrace, le Pont, la Bithynie, la Galatie, la 
Cilicie, la Cappadoce, où saint Basile, qui venait d'être 
élu évéque de Césarêe, reçut nne lettre qu'Evagrius lui 
apporta d'Halle, comme ce Père le témoigne dans une 
de ses lettres à Eusébius, évéque de Samosate. Après avoir 
employé l'année 370 à parcourir toutes ces provinces, 
Jérôme arriva en Syrie vers Pan 371. Avant qu'il eût choisi 

. i r a . Lettres v. t l 
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le Heu de sa retraite, Héliodorus le quitta pour retourner 
en Italie. Quelque temps après, saint Jérôme s'étant arrêté 
dans le désert de Syrie, écrivit cette lettre à Héliodorus, 
pour rengager à suivre son exemple. Elle a donc été écrite 
vers la fin de Tannée 371. Il y a bien apparence qu'elle 
n'a pas été écrite plus tard ; car saint Jérôme n'eût pas 
manqué d'annoncer à Héliodorus la mort de ses compagnons 
Innocentius et Hylas, qui moururent la seconde année do 
sa retraite, c'est-à-dire en 372. 

LETTRE VI. 

Vers Pan 371. 

Suivant Mart ianaj; 366. 

LETTRE VII. 

Vers Pan 37 t. 

Suivant Martianay: 366. 

LETTRE VIII. 

Vers Pan 371. 
Suivant Marlianay : 367. 

LETTRE IX. 

Vers Pan 371. 

Suivant Marlianay : 37U 

LETTRE X. 

Vers Pau 371. 
Suivant Martianay : 371. 

LETTRE XI. 

Vers Pan 371. 
Suivant Martianay ; 371. 
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LETTRE XII. 

Vers Pan 373 ou 374. 
Suivant Marlianay : 367* 

Saint Jérôme écrivit cette lettre du désert de Syrie, e t , 
comme il dit aux vierges d'IIermon qu'il leur avait écrit 
plusieurs fois déjà, sans recevoir de réponse, il paraît que 
cette lettre est de la troisième ou quatrième année de sa 
retraite, c'est-à-dire de Pan 373 ou 374. 

LETTRE XIIL 

Vers Pan 371. 

Suivant Martianay : 367. 

LETTRE XIV. 

Vers l'an 377. 
Suivant Martianay : 375, 

Saint Jérôme écrivit cette lettre du désert de Syrie, peu 
de temps après qu'il s'y fut retire. II paraît qu'il ne l'écrivît 
que vers l'an 3 7 7 , puisqu'il y fait mention de Vitalis, qui 
fut élu évoque des Àpollinaristes en 37G. 

LETTRE XV. 

En l'année 377 ou 378. 
Suivant Martianay : vers 375« 

Celle Icllre fut écrite sur le mémo sujet, et par consé
quent vers le mémo temps que la précédente. Marius était 
prêtre. 
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LETTRE XVI. • 

En l'année 377 ou 378. 
Suivant Martianay : vers 378. 

Jérôme n'ayant pas eu de réponse du pape Damasc, il 
lui écrivit cette lettre sur le môme sujet, ce qui fait voir 
qu'elle est aussi de la môme année et de la suivante. 

LETTRE XV». 

Vers l'an 369. 

Suivant Martianay : 379. 

Ce que saint Jérôme dit ici du zèle que son ami Evagrius 
fit paraître, soit pour la défense du pape Damasc contre 
le parti d'Urticinus , soit en supposant aux desseins 
d'Auxnnlius, évoque de Milan, montre assez que celle 
lettre fut écrite vers Tan 369, puisque le schisme d'Ur
ticinus fut étouffé en 367, et qu'Auxcnlius fut condamné 
en 36Ï). Saint Jérôme se trouvait alors à Rome, d'où il 
ne partit que l'année suivante, pour se retirer dans le 
désert. 

LETTRE XVIII. 

Vers l'an 384. 

Suivant Martianay : 383. 

Saint Jérôme était à Rome, lorsqu'il écrivit celte leltre ; 
il y vînt en 382, avec saint Epiphanius, évoque de Sala-
mine , et Paulinus, évoque d'Anliochc. 11 quitta celle ville 
eu 385. 11 y défendit d'abord la Virginité contre Helvidius, 
puis ensuite releva le mérite et la gloire de cette vertu par 
le traité qu'il dédia à Eustochium , fille de sainte l'aula; ce 
qui fait croire qu'il le composa vers l'an 384. 
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LETTRE XIX. 

Vers l'an 384. 
Suivant Martianay : 384; 

Lorsque saint Jérôme composa le traité de la Virginité, 
livre quMl dédia à Euslochium, Blésilla ,sœur de celle-ci, 
était déjà atteinte de la maladie dont il parle ici, ce qui 
montre que cette lettre est de la même année que le traité 
de la Virginité , c'est-à-dire de Pan 38.4. 

LETTRE XX. 

Vers Pan 384. 

Suivant Martianay : 381« 

Saint Jérôme était à Rome lorsqu'il écrivit celte lettre. 
La comparaison qu'il fait de la sainte mort de Léa avec 
la fia malheureuse de Prœlexlafus , qui était mort un peu 
avant elle, montre que cette lettre fut écrite en 384; car 
ce sénateur, que Ton venait d'élever au consulat, mourut 
cette année, comme nous l'apprenons d'une lettre de 
Symmachus , préfet de Rome ; il demande aux empereurs 
qu'il soit permis d'élever une statue à la mémoire de 
Prœlcxlatus. 

LETTRE XXL 

Vers Pan 38*. 
Suivant Martianay : 384. 

Cette lettre est de la même année que la psu'céitente u 

comme on le voit par ces paroles : l h m r elr; 

LETTRE XX1L 

Vers Pan 38f. 

Suivant Martianay : 381. 

Blésilla, fille de la sainte Paula , s'élant convertie â Dieu 



534 NOTES 

pendant cette grande maladie dont il est parlé dans la 
XIX* lettre, mourut trois ou quatre mois après, comme 
on le voit au langage de saint Jérôme, qui dit que le vœu 
qu'elle avait fait près de quatre mois avant sa mort, de se 
consacrer au Christ, fut pour elle un second baptême. 
Cette lettre est donc de la même année que la précédente : 
aussi Jérôme dit-il dans VEpitaphe de Népotianus, qu'il 
écrivit cette lettre lorsqu'il était encore à Rome, d'où il 
ne partit qu'en 385. 

LETTRE XXIII. 

Vers l'an 384. 
Suivant Martianay : 384. 

LETTRE XXIV. 

Vers Tan 384. 

Suivant Martianay : 384. 

LETTRE XXV. 

Vers Tan 384. 
Suivanl Martianay : 38S. 

LETTRE XXVI. 

Vers Pan 384. 

Suivant Martianay 384. 

Il paraît que saint Jérôme, lorsqu'il écrivit celte lettre , 
était encore à Rome, p*rcc que ce fut là qu'il s'attira 
plusieurs ennemis par le zèle avec lequel il déclamait contre 
les vices. On a donc rapporté cette lettre à Pan 384, saint 
Jérôme n'étant sorti de Rome qu'en 385-
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LETTRE XXVII. 

Vers l'an 400. 
Suivant Martianay : 384. 

Gomme l'époque de cette lettre est incertaine, on a suivi 
la chronologie d'un auteur moderne 7 qui la met en l'année 
400; mais toutefois ne donne aucune raison pour établir, 
cette date. 

LETTRE XXVIII. 

Vers l'an 385. 
Suivant Martianay : 385. 

Saint Jérôme écrivit cette lettre du port de Rome, d'où 
il était prêt à faire voile pour se rendre en Palestine. Elle 
est donc de Pan 335 ; car ce fut cette année-Iâ, qui est la 
première du pontificat de Siricius, que saint Jérôme quitta 
Rome et retourna à Bethléem. 

LETTRE XXIX. 

Non traduite par dora Roussel. 

Vers l'an 392 , suivant Martianay. 

LETTRE XXX. 

Vers Pan 392 . 
Suivant Marttanay : 394 ou 305. 

Cette lettre est le dernier ouvrage dont saint Jérôme 
parle dans son livre des Ecrivains ceci., où il fait, sur la 
fin, le dénombrement do tout ce qu'il écrit, jusqu'à la 
X1V« année de l'empereur Théodose, ce qui revient à Tan 
392. Elle a donc été écrite cette même année. D'ailleurs, 
il y est parlé de la condamnation de Jovinianus , qui fut 
condamné dans un synode tenu ù Rome en 390. 
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LETTRE XXXI. 

Vers Tan 392. 
Suivant Martianay : 394 ou 395 . 

Cette lettre a été écrite dans le même temps et sur Io 
même sujet que la précédente , comme on en peut juger 
par la teneur. 

LETTRE XXXU. 

Vers l'an 393. 
Suivant Martianay: 395. 

Quoique cette lettre roule sur le même sujet que les 
précédentes % cependant il est A croire qu'elle ne fut écrite 
quo quelque temps après, puisque saint Jérôme n'en fait 
point mention dans son livre des Ecrivains ceci., qu'il 
composa en 392 : aussi avons-nous mis cette lettre en l'an
née 393. 

LETTRE XXXHL 

Vers Tau 390. 

Suivant Martianay : 39(% 

LETTRE XXXIV. 

Vers l'an 394. 

Suivant Martianay : 394. 

Saint Jérôme a eu soin de nous marquer lui-même l'épo
q u e d o cette lettre 3 lorsqu'il dit qu'il Ta écrite de ISethlécm, 
dix ans après le traité d e l à F i r g î n i l ê , qu'il composa à Rome 
vers Tan 384, et qu'il dédia à Eustochium. C e l l e - c i , qirfl 
écrit a Népolianus, est donc de Tannée 394. 
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LETTRE XXXV. 

Vers Pan 396 ou 397 . 
Suivant Martianay : 396. 

Saint Jérôme T ainsi qu'il le marque lui-même, écrivit 
oclte lettre environ un an ou deux après la mort de Ruffinus, 
Préfet du Prétoire, et après le bannissement d'Abundantius 
et de Timastus, qui avaient pris part à sa révolte. Or, celui-
là fut tué, et ceux-ci furent bannis en 395, ce qui fait voir 
que cette lettre est de l'an 396 ou 397. Les données de saint 
Jérôme sur les ravages que les Huns faisaient dans l'empire 
romain, confirment cette date ; car Rufilnus attira ces 
Barbares en 395, pour appuyer sa révolte et ses ambitieux 
projets. 

LETTRE XXXVI. 

Vers Pan 396. 

Suivant Martianay: 396. 

Vigilantius ayant quitté la Palestine , se déchaîna contre 
saint Jérôme, et le fit passer pour un homme infecté des 
erreurs d'Origènes. Saint Jérôme lui écrivit cette lettre, 
pour répondre à ses calomnies. Or, Vigilantius ne quitta la 
Palestine qu'en 393; car il y était encore en 394, puisque 
saint Jérôme lui reproche, dans le traité qu'il a fait contre 
lui, d'avoir pris une posture indécente, pendant un trem
blement de terre qui se fit sentir en Palestine, sur la fin 
de Tannée 394, ce qui mon tre que celte lettre est de Tan 396. 

LETTRE XXXVII. 

Vers Tan 404. 
Suivant Martianay : 40*. 

Saint Jérôme dit qu'il écrivit cette lettre deux ans avant 
d'écrire le traité contre Vigilantius. Or, il écrivit ce traité 
en Tannée 400 ; ceUc lettre est donc de 401 
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LETTRE XXXVIII. 

Vers l'an 399. 
Suivant Martianay : 397. 

On trouve dans cette lettre deux époques différentes , 
qu'il est assez difficile de concilier ; car , 19 saint Jérôme 
dit qu'il l'écrivit quelques mois après une éclipse de soleil, 
dont il y est fait mention. Or, selon Socrato, Prospcr et 
Marccllinus, celle éclipse arriva sous le consulat de Théo-
dose (celui-ci consul pour la 3 e fois) et d'Abundnnlius, 
ce qui revient à l'année 393. 2* Saint Jérôme ajoute , dans 
cette lettre, qu'il y avait environ dix ans qu'il avait donné 
au public son Commentaire sur l'Ecclêsiaste. Or, il publia 
cet ouvrage en 389. Ainsi, d'après cette date, il faut mettre 
en 399 la présente lettre. On a cru devoir suivre cette chro
nologie , d'autant plus que saint Jérôme semble la confir
mer par ce qu'il dit dans une lettre à Théophile d'Alexandrie, 
la LX1° de ce recueil. 

LETTRE XXXIX. 

Vers l'an 393. 
Suivant Martianay : 397. 

SaintEpiphane, dans une lettre qu'il écrivit en 392â Jean de 
Jérusalem, l'avait accusé d'Origénisme. Ce pontife envoya 
son apologie a Théophile, évéque d'Alexandrie. qui écrivit 
aussitôt à saint Jérôme , pour l'exhorter à la paix , ce qui 
montre que la réponse que lui fait ici saint Jérôme est de 
l'an 393. 

LETTRE XL. 

Non traduite par dom Roussel. 
Vers l'an 398 , suivant Martianay. 

LETTRE XLJ. 

Vers l'an 398 ou 39P. 
Suivant Martianay : 399. 
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LETTRE XLIf. 

Vers l'an 398 ou 399. 
Suivant Martianay : 399. 

Nous mettons cette lettre en Tannée 398 ou 399, parce 
qu'elle fut écrite à l'occasion de la traduction du livre des 
Principes, par Origènes, traduction que Rufin publia à 
Rome en 397. 

LETTRE ara. 

Vers Pan 412. 
Suivant Martianay : 415. 

Comme saint Jérôme est le premier qui ail écrit contre 
le Pélagianisme, il est aisé de voir que cette lettre fut 
écrite dès le temps de la naissance de cette hérésie, c'est-
à-dire en 412. 

LETTRE XLIV E T XLV. 

Vers l'an 387 ou 388. 
Suivant Martianay: après Pau 3 8 8 . 

Il parait que ces deux lettres furent écrites quelque temps 
après que sainte Paula se fut retirée à Bethléem, c'est-à-
dirc vers l'an 387; car elle partît de Rome en 3S3, pour 
aller en Palestine. 

LETTRE XLVI. 

Date incertaine. 

Suivant Martianay : après 389. 

LETTRE XLVII. 

Vers Pan 393. 

Suivant Martianay: vers Pan 39G. 

Saint Jérôme écrivit celle lettre deux ans après ses livres 
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contre Jovinianus. Or , il composa ceux-ci en 391, et il en 
fit l'apologie on 392; car c'est par là qu'il finit le catalogue 
<lcà Ecrivains eech et de ses propres ouvrages, catalogues 
qu'il conduisît jusqu'à la XIVc année du règne de Yhéodose-
lo-Cii-aniï, ce qui revient à Fan 392 : c'est ce qui nous oblige 
de mettre à l'an 393 la lettre à Furla. 

LETTRE XLVJIL 

Vers Pan 306 au 31)7. 
Suivant Martianay .* 306 ou 307. 

LETTRE XL1X. 

Vers l'an 305 ou 306. 
Suivant Martianay : 305. 

Cotte lettre fut écrite vers Pan 39ô ou 39G: car, I4* saint 
Jérôme dit que Yigilantius n'était plus à Bethléem, et qu'il 
n'y avait pas fait un long séjour. Or, il y était encore en 
39-1, puisque saint Jérôme lui reproche, dans les ouvrages 
qu'il a faits contre lui , de s'être mis dans une posture in
décente pendant un tremblement de terre qui se fit sentir 
en Palestine vers la fin de l'an 391 2« Gcnnadius, parlant 
du panégyrique de saint Paulin, avait écrit on l'honneur 
de Tlicodose, dit qu'il y loue ce prince de la victoire 
qu'il avait remportée sur 1rs tyrans. H veut, sans doute, 
désigner Maxîmus et Eugénitis. Or , Eugéiims no perdit la 
victoire avec la vie qu'au mois de septembre 391. Ce fut 
donc sur la fin de celte année que saint Paulin composa le 
panégyrique de Théodose, ou ce fut pour le plus tard au 
commencement du Pannéc suivante, cesl-à-diiv après la 
nmrt de cet empereur, laquelle arriva au mois de janvier 
\\%u Ainsi, saint Jérôme, i\ qui saint Paulin fit présent de 
cet ouvrage, ne put l'en remercier par cette lettre quo 
vers Pan 393 ou 39fi. 

Deux choses pourraient faire croire que cette lettre fut 
écrite avant que saint Paulin oAl été élevé au sacerdoce, 
oVsîà-.iiiv avant l'année 393. ï° Saint Jérôme dit à &iînt 
Pauiia: Si r*urV; v.vernr les fondions dv Pivm*, M" 
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ojficiurn v i s exercera presbyteri ; maïs il faut le remarquer, 
saint Jérôme ne parle point ici du caractère de prêtre : il 
parle seulement du ministère et des fonctions du sacerdoce 9 
que tous les prêtres n'exercent pas. Saint Jérôme lui-même 
ne se laissa ordonner prêtre par Paulinus, évoque d'An-
tioche, qu'à condition qu'il ne serait attaché à aucune 
église particulière, et qu'on ne l'engagerait point dans les 
fonctions du sacerdoce. 2° Saint Jérôme ajoute : P u i s q u e 
v o u s ê t e s e n c o r e lié à une- f e m m e v e r t u e u s e , q u i e s t v o t r e s œ u r 
en Jésus-Christ; mais tout le monde sait que, dans les 
premiers siècles deJ'I^glise^ on élevait souvent au sacerdoce 
des hommes mariés^ et qu'on leur interdisait seulement 
tout commerce charnel avec leurs femmes. Aussi saint 
Jérôme appelle-t-il l'épouse de Paulin sa s œ u r en Jésus-
Christ. Nous pouvons donc expliquer les paroles de ce Père 
par celles de saint Augustin, qui, écrivant à Paulin en 
395, c'est-à-dire deux ans après que celui-ci eut été fait 
prêtre, lui dit : « Je salue en vous seul votre épouse qui 
» vous est unie par des liens d'autant plus forts qu'ils sont 
» plus chastes : » C o n j u g e m , t i b i t a n t o f i r m i o r i b u s q u a n t o 

e a s t i o r i b u s n e x i b u s c o p u l a t a m , i n t e u n o r e s a h i l » * August. 
Epist, 27. 

LETTRE L. 

Vers Pan 394. 

Suivant Martianay : 396 ou 397. 

Cette lettre est la première des deux que saint Jérôme 
a écrites à saint Paulin. Celui-ci se trouvait en Espagne, 
lorsque Jérôme lui écrivit la présente lettre. Il s'y était 
retiré en 390. II vendit son bien peu à peu, pour en 
distribuer le prix aux pauvres, et alla en Italie en 394. 
Saint Jérôme fait ici mention d'un Eusébius, grand ami 
de Paulin, et qui était alors à Bethléem. Il désigne appa
remment Eusébius de Crémone, en faveur duquel saint 
Jérôme traduisit, du grec en latin, la lettre de saint 
Epiphane à Jean de Jérusalem. Or, saint Jérôme fit cette 
traduction en 393, d'où l'on peut conclure que cette même 
lettre qu'il écrit à saint Paulin est aussi de la même 
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année. Elle n'a pas été écrite plus tard, parce que saint 
Jérôme n'aurait pas manqué d'y parler de Vigilantius, qui 
était dans la Palestine en 394 , et qui lui avait été recom
mandé par saint Paulin, comme on le voit par la lettre 
suivante. 

LETTRE LI. 

Vers Pan 406. 
Suivant Martianay : 308« 

A juger de la date de cette lettre par le soin que Jérôme 
prend d'expliquer ses sentiments sur les ouvrages d'Ori-
g è n e s , on pourrait croire qu'elle fut écrite dans le temps 
de ses disputes avec Rufin, et un peu avant la condam
nation des Origénistes, c'est-à-dire vers Pan 398 ou 399; 
mais comme cette époque n'est pas bien marquée, on a 
mieux aimé suivre celle que choisit un auteur moderne, 
qui néanmoins ne s'est pas assujetti à juslificr sa chro
nologie. 

LETTRE XLII. 

Vers Pan 394. 
Suivant Martianay : 397. 

Lorsque saint Jérôme écrivit celte lettre, il travaillait 
à la version de POctatcuque. Or, il commença cet ouvrage 
dès Pan 394, et il ne le finit qu'après la mort de sainte 
Paula, comme il le dit dans sa préface sur le livre de Josué. 
Il y a bien apparence que lorsqu'il écrivit cette lettre, il 
n'avait point encore achevé sa traduction de la Genèse ; 

car il n'eût pas manqué de l'envoyer à Lucinius. Cclto 
lettre est donc du même temps que la version de la Genèse, 
c'est-à-dire de Pan 394. 

LETTRE LUI. 

Vers Pan 394 ou 395. 

Suivant Martianay : peu de temps après la U l e . 

Celte lettre est de lu môme année que la précédente, 
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ou de Tannée suivante, puisque saint Jérôme récrivit à 
Théodora, pour la consoler de la mort de Lucinhis, son 
mari, qui mourut peu de temps après avoir reçu la lettre 
précédente, comme saint Jérôme semble le dire dans celle-
ci par ces paroles ; Quem in breti tempore vcnturum esse 
credcbam. 

LETTRE LIV. 

En l'année 398. 

Suivant Martianay : 398. 

Saint Jérôme, écrivant à Océanus sur la mort de Fiabola, 
dit qu'il y avait quatre ans qu'il avait écrit une lettre à 
Héliodorus pour le consoler de la mort de Népotianus, 
et deux ans qu'il en avait écrit une à Pammacliius,sur la 
mort de Paulina, ce qui fait voir que celle-ci fut écrite deux 
ans après la lettre XXXV 0 , c'est-à-dire en 398. 

LETTRE LV. 

Vers l'an 407. 
Suivant Martiauay : 398. 

Sainte Théodora , que Jérôme recommande ù Abigaiis 3 

ne fut veuve que vers l'an 406; car saint Jérôme écrivit 
en 405 à Lucinius, son ami, qu'il travaillait alors à traduire 
l'Octateuque, ouvrage qu'il entreprit peu do temps après 
la mort de Paula, arrivée en 404. Lucinius mourut vers 
Pan 406, comme on le voit par la lettre que saint Jérôme 
écrivit à sa veuve, ce qui fait croire que la lettre à Abigaiis 
fut écrite vers l'an 407. 

LETTRE LVI. 

Vers Tan 397 ou 398. 
Suivant Martianay: 398. 

Il y a bien apparence que cette lettre fut écrite dans le 
temps que les disputes sur TOrigénisme commencèrent à 
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s'élever, et avant que cette hérésie eût été condamnée 
à Rome par le pape Anastasius, puis a Alexandrie par 
Théophile, et qu'ainsi elle est de l'année 307 ou 308, 

LETTRE LVIT. 

Vers l'an 400. 
Suivant Martianay : '598. 

11 est assez difficile de préciser l'époque de relie lettre; 
on pont néanmoins conjecturer qu'elle lut écrite vers l'an 
400. Elle no le fut guère plus lard; car il y est parlé de 
sainte Paula, qui demeurait alors à Hclhlécm, et qui mourut 
au mois de janvier 404. Elle ne peut guère non plus avoir 
été écrite plus tôt; car, 1° saint Jérôme dit qu'il y avait 
déjà quelques années , a n t e . p a u c o s a n n o s , que Gracchus 
étant préfet de Uome , avait détniit l'idoîe de Milhra. Or, 
Gracchus était préfet de Uome en 383, comme on le voit 
dans le code Thôodosien, par plusieurs rescrils des Em-
pe reurs. 

Nous pouvons, sans faire violence au texte, de saint Jé
rôme , entendre son p a u c o s a n n o s de seize ou dix-sept ans, 
puisque ce Père exprime quelquefois, dans ses ouvrages, 
dix ou douze années par un i m p e r , comme il serait aisé 
de le prouver. On peut dont; juger , par le temps de la 
préfecture de Gracchus, que la lettre à Lœta fut écrite 
vers l'an 410. —2°, Saint Jérôme remarque, dans l'oraison 
funèbre de sainte Paula, que lorsque celte illustre veuve 
quitta Uome pour aller à Jérusalem, Toxotius, son fils, 
n'était encore qu'un enfant : P a r v a s T o x o t i u s s u p p l i c e s 
m a n u s t e n d chai i n l i t t o r e . Or, sainte Paula partit de Rome 
en 385; Toxotius ne put donc épouser Lasla, avoir des 
enfants de ce mariage que vers l'an 308 ou 390, et par 
conséquent saint Jérôme , qui donne ici à Lasla des règles 
pour bien élever sa petite fille , ne put lui écrire que vers 
l'an 400. 
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LETTRE LVIIL 

Vers l'an 39G ou 397. 

Suivant Martianay : 397. 

Comme saint Jérôme se p la int , dans cette lettre, de la 
trop grande douceur avec laquelle Théophile traitait les 
Origénistes, il est aisé de juger qu'elle fut écrite un ou 
deux ans avant la suivante, où il le félicite de ce qu'il 
a chassé des monastères de Nitrie ces hérétiques. Ainsi , 
elle est de l'an 396 ou 397. 

LETTRE L1X. 

Vers l'an 400. 
Suirant Martianay : 398. 

Théophile ayant chassé, en 398, tous les solitaires de 
Nitrie qui étaient infectés des erreurs d'Origènes , saint 
Jérôme lui écrivit cette lettre pour l'en féliciter. Ainsi, elle 
est de la même année que la précédente. 

LETTRE LX. 

Non traduite par dom Rouose!. 
Suivant Martianay : 399. 

LETTRE LXI. 

Vers ï'an 400. 
Suivant Martianay. 400. 

Saint Jérôme écrivit cette lettre à Théophile , pour le 
remercier de ce qu'il avait condamné les Origénistes, dans 
un synode tenu en 399 , ca qui fait voir que cette lettre 
fut écrite la même année ou la suivante : Exdispensatione 
Dei factum puio > dit-i l , ut in eo tempore lu quoque ad 
Anastasium paparn scribercs. Il veut parler de sa lettre à 

S . J É R . Lettres. V . M M 
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Pammachius, contre les erreurs de Jean de Jérusalem, ce 
qui confirme la date que nous lui avons donnée. 

LETTRE LXII. 

Non traduite par dom Roussel. 
Suivant Martianay : écrite après la précédente* 

LETTRE LXIIÏ. 

Non traduite par dom Roussel. 

Suivant Martianay : après l'an 399. 

LETTRE LXIV. 

Vers Pan 404. 

Suivant Martianay : 404 ou 405. 

Cette lettre fut écrite la même année que ia lettre h XXXVr, 
comme on le peut voir par ce que dit saint Jérôme, que la 
douleur dont il était accablé, à cause de la mort de 
sainte Paula, ne lui avait pas permis d'entreprendre un 
seul ouvrage, excepté la traduction do la lettre pascale 
de Théophile. Or, la lettre L\X\V1« porte sa date avec 
elle, et fut écrite en 101. 

LETTRE LXV. 

Vers Pan 39*. 

Suivant Martianay : 395. 

LETTRE LX\7. 

Vers l 'an 897. 

Suivant Martianay : 397. 

LETTRE LXVfl. 

Vrrs Pan 397. 

Suivant Martianay : 397. 
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LETTRE LXVHI. 

Vers Pan 401. 
Suivant Martianay ; 402. 

LETTRE LXIX. 

Un peu après la précédente. 
Suivant Martianay : tt, 

LETTRE LXX. 

Vers Pan 403. 

Suivant Martianay : 403. 

LETTRE LXXL 

Vers Pan 403 ou 404. 
Suivant Martianay : 403. 

LETTRE LXXIL 

Vers Pan 404. 
Suivant Martianay : 404. 

LETTRE LXXIIL 

Non traduite par dom Roussel. 
Suivant Martianay : 404. 

LETTRES LXX1V. 

Vers la fin de 404. 
Suivant Martianay : il. 

LETTRES LXXV ET LXXVL 

Ecrites en 405. 
Suivant Martianay : 405. 
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LETTRE LXXVIL 

Ecrite en 410« 
Suivant Martianay : 410. 

LETTRE LXXVÏII. 

Vois Y an 411 ou 412. 

On no petit guère assigner d'autre date A celte lelfro, 
puisque Marcellinus, tribun d'Afrique , auquel elle est 
adressée, ne demeura dans cette province qu'environ trois 
ans , c'est-à-dire depuis Tan 410 jusqu'à Tan 413, aunéo 
qui fut celle de son martyre. 

LETTRE LXX1X. 

Eciilc nu 410. 
Suivant Martianay : 4U>. 

LETTRE LXXX. 

K . T Î I I Ï c:i S I S . 

Suivant Martianay; 418, 

LETTRE LXXXï. 

Ecrite en 410. 

Suivant Martianay : 419. 

Ce que saint Jérôme dit de la mort d'Eustochium, qui 
arriva en 4 Ï 9 , montre que celle lettre est de la même 
année. 
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LETTRE LXXXI1. 

Vers Pan 400. 
Suivant Martianay : 400. 

On ne sait pas au juste la date de cette lettre. Ce qu'il 
y a de certain,, c'est qu'elle fut écrite après Tan 385, 
puisque saint Jérôme dit qu'étant à Rome, d'où il ne partit 
qu'en 385. il avait disputé avec un savant homme sur la 
question dont il parle ici. Cette lettre a donc été écrite vers 
l'an 400, puisque saint Jérôme, dans le premier livre de 
son Apologie contre Rufin, ouvrage qu'il composa vers 
ce temps-là, dit que Chrysogonus, partisan de Rufin, 
lui faisait un crime, à lui Jérôme, de l'opinion qu'il sou
tient dans celte leltre à Océanus. 

LETTRE LXXXIII. 

Vers l'an 308. 
Suivant Martianay : en 400. 

Cette lettre fut écrite avant Tannée 400, puisque saint Jé
rôme, dans son Apologie contre Rufin, Apologie qu'il com
posa vers ce temps-là, lui reproche d'avoir engage Magnus 
à lui faire la question à laquelle il répond par cette lettre. 

LETTRE LXXXIV. 

Ecrite en 400. 
Suivant Martianay : 400. 

Cette lettre fut écrite quatre ans après celle que saint 
Jérôme adressa à Héliodore , sur la mort de Népolxanus , 
et deux ans après celle qu'il écrivit à Paromachius sur la 
mort de Paulina. Ainsi, elle est de Tan 400. 
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LETTRE LXXXV. 

Vers l'an 399 ou 400. 
Suivant Martianay : 400. 

Il est difficile de préciser l'époque où fut écrite cette 
lettre ; car il faudrait pour cela savoir en quel temps 
Nébridius épousa Salvina. Comme ce jeune seigneur avait 
été élevé avec Arcadius et Ilonorius, fils de l'empereur 
Théodosc-Ie-Grand, il est à croire qu'il était à peu près 
de leur âge. Or, Arcadius, Painô des deux princes , avait 
dix-huit ans, selon quelques auteurs; ou vingt, selon quel
ques autres, lorsque mourut Théodose, son père, c'est-à-dire 
eu 395. Ainsi, Nébridius put épouser Salvina quelque temps 
avant la mort do cet empereur, c'est-à-dire vers Pan 392 
ou 393. Comme saint Jérôme parle, dans celte lettre, des 
enfants que Salvina avait eus de Nébridius, et en parle 
d'une manière qui fait penser qu'ils ne pourraient avoir 
que six ou sept ans tout au plus , on peut conjecturer qu'il 
récrivit vers Pan 399 ou 400. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que Salvina était déjà veuve en 401, lorsque saint Jean 
Chrysostomc fut chassé de son siège; car Palladius nous 
apprend que ce saint évèquc la lit venir dans le baptistère 
avec quelques autres dames de qualité, pour leur dire 
adieu: « Ingressus autem baplistcrium,01ympiadem vocal, 
o Salvinam quoquo boati Nebridiî conjugem, quœ vidui-
» tatem suam pra;cipua virtute et honestale decorabat. » 

LETTRE LXXXVI. 

Vers l'an *0J. 
Suivant Martianay : 405. 

Saint Jérôme nous donne lui-même la date de celte lettre, 
puisqu'il dit que sainte Paula mourut sous le consulat 
d'tlonorius (celui-ci consul pour la 0 e fois) etd'Àrislaînétus,» 
ce qui revient à l'an 401. 
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LETTRE LXXXVIL 

Vers Pan 405. 
Suivant Martianay : 405« 

Saint Jérôme, parlant ici de la traduction d'une Lettre 
pascale qu'il envoie à Pammachius et à Mareella, donne 
à entendre qu'il leur en avait déjà envoyé une Tannée 
précédente. C'est celle qu'il traduisit en 404, comme il le 
dit dans une lettre & Théophile. Ainsi, celle-ci doit être 
de Pan 405. 

LETTRE LXXXV1IL 

Non traduite par dom Roussel. 
Suivant Martianay : 405. 

LETTRE LXXXIX. 

Ecrite avant 406. 
Suivant Martianay : eu 400. 

Tout ce que l'on peut dire de la date de cette lettre, c'est 
qu'elle fut écrite avant l'année 406, parce que saint Jérôme 
en fait mention dans son livre contre Vigilantius, ouvrage 
qu'il composa cette année-là. 

LETTRE XC. 

Vers Pan f09. 
Suivant Martianay : 40H. 

Saint Jérôme, en cette lettre, mentionne comme une 
chose toute nouvelle les ravages que les Wandales avaient 
faits dans les Gaules, patrie de Ruslicus ; c'est ce qui nous 
oblige de placer cette lettre en 408, puisque ce fui en 407 
que les Wandales ravagèrent les Gaules. 
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LETTRE XCI. 

Vers Pan 409. 
Suivant Martianay : 409. 

Baronius dit que cette lettre fut écrite en 407, parce 
que ce fut cette année-là que les Wandales exercèrent dans 
les Gaules ces horribles ravages dont parle ici saint Jé
rôme. Mais comme ce Père ajoute que Rome, afin de 
racheter la vie de ses habitants, avait livré aux ennemis 
son or et ses meubles les plus précieux, il y a plus d'ap
parence que cette lettre fut écrite en 409 , puisque ce fut 
cette année-là que les Romains donnèrent à Alaric une 
forte somme d'argent pour l'obliger à lever le siège qu'il 
avait mis devant Rome. 

LETTRE XCH. 

Vers Pan 406 ou 407. 
Suivant Martianay : 409. 

Puisque saint Jérôme, pour porter Julianus à renoncer 
entièrement au monde, l'exhorte à suivre l'exemple de 
Pammachius et celui de saiul Paulin, qui n'était alors 
que simple prôlro, il s'ensuit quo cette lettre n'a pu être 
écrite ni avant 397, ni après l'an 410; car Pammachius 
embrassa la vie monastique en 397, puis mourut en 410, 
et saint Paulin fut élevé au sacerdoce en 393, et àl'épis-
copat eu 409. Maintenant, pour trouver au juste Tannée 
où fut écrite cette lettre, on peut recourir * la description 
qqc saint Jérôme fait des ravages que les lia .haïr s avaient 
exercés dans Ja patrie do Julianus. Il y a bien apparence 
que ce Julianus était d'Italie ; car saint Jérôme lui dit quo 
l'exemple et les discours de saint Paulin,—ils demeuraient 
tous deux en Italie,—pouvaient lui être d'un grand secours 
pour l'affermir dans les voies de la perfection. Or, l'Italie 
fut ravagée par Radagaisc en 40-ï, scion saint Prosp*»r, 
ou en 406, suivant Marccllinus, ce qui luit voir que celte 
lettre fut écrite vers l'an 103 ou 407. 
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LETTRE XCIII. 

Date incertaine. 
Suivant Martianay : 409. 

Saint Jérôme ne dit r ien, dans cette lettre, ni dans ses 
autres ouvrages, qui puisse faire connaître en quelle année-
elle fut écrite. 

LETTRE XCIV. 

Vers Pan 409. 
Suivant Martianay : 409. 

Saint Jérôme nous dit lui-même qu'il écrivit cette lettre 
dix ans après la XLI* et la XIII e. Ainsi, elle est de Tan 409. 

LETTRE XCV. 

Vers l'an 396. 
Suivant Martianay: 411* 

Les paroles de saint Jérôme, vers la lin de cette lettre : 
J u x t a m i s e r i a s h u j u s t e m p o r i s , e t u b i q u e g l u d i o s s e v i m i e s 
font penser qu'elle fut écrite en 396; car ce fut sur la fin 
de Tan 395 que les Huns et les Goths, attirés par Ruffinus, 
Préfet du Prétoire, inondèrent et ravagèrent tout l'cmpiro 
romain. Ce fut aussi dans cette circonstance que saint 
Exupérius , touché des calamités publiques et privées, 
distribua aux pauvres tout son avoir. 

LETTRE XCVI. 

Vers Pan 412. 
Suivant Martianay : 412. 

Saint Jérôme nous donne lui-même la date de celle lettre, 
puisqu'il dit ne l'avoir écrite que deux ans après la mort 
de Marcella, mort qui arriva quelques jours après la prise 
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de Rome par Marie, en 410; conséçuemment, cette lettre 
est de Tan 412. 

LETTRE XCVIL 

Vers l'an 414. 

Suivant Marlinay : 414. 

Saint Jérôme nous fournit une époque pour connaître 
la date de cette lettre; car il dît qu'il y avait trente ans 
environ qu'il avait composé le Traîlé de la V i r g i n i t é . Or , 
nous avons remarqué déjà qu'il composa ce Traité A Rome, 
en 384, et par conséquent il écrivit celte lettre à Démétrias, 
en 414. On peut confirmer cette date par. ce,que saint Jé
rôme dit du comte lléraclianus; car il en parle comme d'un 
homme qui n'existait plus. Or, ce tyran fut tué par les 
soldais romains, sous le 0° consulat d'ilonorius, cl sous 
le 6 e de Thôodosc le jeune , selon Orosius T c'est-à-dire 
411, ce qui montre que la lettre à. Démétrias est de l'an 
414. 

LETTRE XCVHI. 

Vers l'an 414 ou 415. 
Suivant Martianay : 415. 

Tout ce que saint Jérôme dit, au commencement de cette 
lettre, fait assez voir que lorsqu'il l'écrivit, la jeune Paca-
tula ne pouvait avoir que quatre ou cinq ans. Or, 11 re
marque, sur la fin de sa icllrc,que Pacatula était venue 
au monde l'année mémo de la prise de Rome par les 
Goths, c'est-à-dire, en 410 ; d'où l'on doit conclure que celle 
lettre fut écrite vers l'an 414 ou 415. 

LETTRE XCIX. 

Vers Pan 371. 
Suivant Martianay : date incertaine. 
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LETTRE C. 

Vers Tan 392. 

Suivant Martianay : date incertaine. 

Le diacre Héraclius, qui était chargé de remettre à 
Castrutius la lettre de saint Jérôme, alla de l'Occident eu 
Orient vers Tannée 394, comme on le voit par la lettre de 
saint Jérôme à Vitalis. Il était en Pannonie, chez Castrutius, 
en 393, ce qui fait voir que la lettre de saint Jérôme à 
Castrutius * lettre dont Héraclius était le porteur, fut écrite 
vers l'an 392. 

LETTRE CL 

Vers l'an 387. 
Suivant Martianay : date incertaine. 

La date de celte lettre est assez incertaine; on a suivi 
la chronologie d'un écrivain qui la met en 387, peu de 
temps après l'époque où saint Jérôme eut quitté Rome 
pour retourner en Palestine. 

LETTRE CIT. 

Vers Pan 400 ou 401. 
Suivant Martianay : date incertaine. 

Cette lettre fut écrite au sujet de la condamnation des 
Origénistcs ; ainsi il faut la mettre en 400 ou 401. 

LETTRE CIII. 

Vers Tan 400 ou 401. 
Suivant Martianay : date incertaine. 

Ce que dit saint Jérôme, que les hérétiques n'osaient 
ouvrir la bouche, quoique toujours ils conservassent dans 
le cœur le poison de l'hérésie, nous montre que celte lettre 
est relative aussi à. la condamnation des Origénistcs , et 
qu'elle doit èjre de la même année que la précédente. 
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V A R I A N T E S . 

L E T T R E L X X X V I I I . 

Page 4. — Ligne 15. 

P H O E N I C E S . — Dans Martianay : Ph&nkis. Nous avons 
mis déjà la même variante au tome IV. 

Page 4. — Ligne 22. 

S C I I E D U L I S . — Dans Martianay : Sccduti*. 

L E T T R E L X X X I X . 

Page 12. — Ligne 5. 

R I S A T I I M C A D A T . — Tontes les éditions et quelques ma
nuscrits portent : Cum aut rarus aut nul lus sit qui suh hujus 

culptv reaturn non cariât. La négation fait ici un sens entiè
rement contraire à celui de saint Jérôme. Un manuscrit 
de saint Rémi, de Reims, que nous avons suivi, rétablit le 
véritable sens, en étant la négation , car il porte : Cum aut 
rarus aut nullus sit qui suh hujus culpœ reaturn cadat. (Dom 
Roussel. 

&9& 
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Page 14. — Ligne 1. 

E R R A R E CONCORDIAM. — Les éditions et les manuscrits 
sont peu d'accord sur cet endroit. L'édition de Marianus 
porte : Vestram errare concordiam. Quelques manuscrits 
ont: Vestramnarrarc concordiam. Erasme croit qu'il faut 
lire : Vestram curare concordiam. Nous avons encore suivi 
ici le manuscrit de saint Rémi* qui porte : Vestram me 

orare concordiam. Cette leçon nous a paru la plus naturelle, 
quoiqu'elle ne soit pas du goût de Marianus (Dom Roussel). 
Il nous semble, malgré cette observation de notre digne 
prédécesseur , que Verrare concordiam s'explique assez 
bien tel que nous Pavons rendu. Au reste, en adoptant 
orare, il faudrait traduire : C'est pour vous prier de vivre 

dans la concorde, de peur que vous ne deveniez suspectes. 

&><& 

Page 20.—Ligne 3. 

Si M E REMORDERET CONSCIENTIA. — Toutes les éditions 
portent: Tacerem, si me non morderct conscientia. Mais il 
est aisé de voir que la négation fait ici un mauvais sens. 
Nous avons donc suivi quelques manuscrits qui portent : 
Tacerem, si me remorderet conscientia. 

Page 36. — Ligne 25. 

Iff DOMO UNA SIVE cuBicuLO. — Il y a dans les diverses 
éditions : In domo una sine cubiculo, et D. Roussel traduit 
ainsi le passage : « Un étranger, avec qui une fille ne peut, 
» sans exposer sa vertu, demeurer seule, je ne dis pas dans 
» une même chambre, mais encore dans un même logis. » 
Mais le texte; ce nous semble, n'est pas intelligible, en 
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L E T T R E X C . 

Page <M. — Ligne 17. 

Nimij fam O V K O T H T . — Dans Martianny, on lit : AV/;// ita 
off'endity mais alors il faudrait ut, au lieu de quam. 

Tagc 43.—Ligne t2. 

OiiSKFsrr . — Dans Martianay : Obsrpit, ce qui n'est 
point «raccord, pour le temps du verbe, avec le mot 

prœclusit. 

Page 60. —Ligne 8. 

Ne si unius quidern dtei, selon Erasme.—Dans Martianay, 
il y a nec si, etc. 

L E T T R E X C I . 

Page 90. —Ligne 20. 

MOÏITLÎISQUE sic, etc. — Il y a dans Martianay : iMbr-
tuisque sicut patri et matri sic exhibenduni, rte. Le sens 

mettant sine. Nous avons donc lu sue qui nous paraît don
ner au moins lieu à un sens plausible. 
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Page 108. — Ligne 20. 

I I O S T I . — Dans Martianay: Hostis, faute d'impression 

Page 108. — Ligne 23. 

SiciiJEO. — Dans Martianay : Sichœi* Erasme et les divers 
éditeurs de Virgile portent Sichœo; c'est aussi plus Virgilieu 
que le génitif. 

Page 110. — Ligne 0, 

R E D A C C E N D I T U R . — Dans Martianay : Reaccenditur* Voir 
les Fartantes du tome I a r, page 378. 

L E T T R E XCII . 

Page 128.—-Ligne 7. 

V E R A . — Dans Martianay : U b e r a \ ce qui n'a pas de 
sens. 

d'Erasme est préférable, et concorde ifaieux en outre avec 
ce qui suit immédiatement. 
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Page 138. — Ligne 17. 

Dc&ELiNQtns. — Dans Martianay : Derelinquas ; mais il 
f a u t le p r é s e n t , et non point le s u b j o n c t i f . 

Page 150. — Ligne 4. 

Livrsis. — Dans Martianay : Las sis. Le contexte, et sur
tout ces mots sancti enim corruunt demandent lapsis. Voyez 
tome III, page 152. 

L E T T R E X G I I I . 

Page 158. — Ligne 22. 

Q U I D . — Dans Martianay : Quod. Si ce n'est une f a u l e 

d ' i m p r e s s i o n , c'est alors une leçon fautive. 

Page 159. — Ligne 25. 

D U C E N S . — Dans Martianay: Dicens7 qui n'est point aussi 
bon, quoiqu'il offre ici le même sens. 
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L E T T R E X C I V . 

CONTRA MENDACIUM C Œ P I T QUOD NULLUS CREDERET VERT 

S . J É R , lettres. V . N * 

Page 188. — Ligne 3. 

G R A N D E S I,IBRI. — Dans Erasme: Grandes Ubros, et cela 
revient au même. 

Page 226. — Ligne G. 

Q U A M CONSEQTJT. — Dans les éditions diverses, il y a 
Quam ut consequi. Il est évident que la particule ut est 
inutile. 

L E T T R E XCV. 

Page 240. —Ligne 21. 

QUORSUM I S T A PERSPICUUM E S T . — Les différentes éditions 
ponctuent ainsi : Quorsum ista ? Perspicuum esty si, etc. 

S X ® 

Page 258. — Ligne 18. 

D U L C I A POMA. — Les commentateurs proposent : Dulcia 

prœmia. 

& > v m 

Page 262. —Ligne 3. 
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TATi. — Dans Erasme et Marianus: F 1ère ille contra m e n -
dacium. Nullns alius credere veritati, Martianay a TU dans 
celte leçon un solécisme imaginaire. 

Page 272. — Ligne 25. 

C I I T I C I Ï M . -Dans Marlianay: Crelicum. Les commenta
teurs proposent Critiatm^ clD. Roussel traduit avec raison : 
Le critique Longin, car on ne voit point ce que signifie ici 
le Cretois Longin. 

Page 282.—Ligne 1C. 

S A T I S BOT.RO. — Dans Marlianay : Satisque doleo. 

L E T T R E X C V I . 

Page 288. —Ligne 24. 

MnscoMURE. — Dans Martianay il y a simplement mure. 

Nous ajoutons nwsco, d'après Erasme. 

Page 312. — Ligne 10. 

II/KC T I B I . — Dans Marlianny : fit ha*c tibi. 

http://bot.ro
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L E T T R E X C V I I . 

m m 

Pape 316. —Ligne 4. 

S I T PROGUL OBTRECTATIO. — Dans Martianay : Procul 

obtrectatio. 

Page 332-—-Ligne 13. 

A V I T A S . — Dans Martianay Habitas. Les commenta* 
teurs de saint Jérôme observent avec raison qu'habitas se 
sera introduit dans le texte par la faute de quelqu'un1 qui 
aura prononcé le v comme le b. Dom Roussel traduit d'a
près le sens que donne avitas; a les biens qu'elle a hérités 
de ses ancêtres. » 

Page 348. — Ligne 25. 

A S S C M Ï T C R A 8 P I R I T U . — Nous avons mis, d'après Erasme, 
ces mots a spiritu, qui ne se trouvent pas dans Martianay. 

Page 352.— Ligne 22. 

Ce proverbe n'est point en grec dans Martianay ; con-
séquemmentil n'y a pas non plus id est. Il était assez dans 
les habitudes de saint Jérôme de citer du grec, lorsque 
l'occasion s'en présentait. 
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Page 360.—Ligne 24. 

S T U L T U S P H I L O S O P H A S . — Les éditions portent : Stultus 

Porphyrius, el c'est, en effet, de Porphyre que veut parler 
saint Jérôme. Néanmoins, tous les manuscrits portent 
stultus philosophus, observe D. Rousse!. 

Page 370. —Ligne 9. 

D A B I T T I B I . — Ne vaudrait-il point mieux lire : Dédit 

tibi ? 

Page 378. — Ligne 23-24. 

Nuwc P R / E T E R M I S S A N O N rumiMi 'M N O C E A N T . — Les di
verses éditions ne portent pas n o n , et alors cette phrase 
présente un non-sens. Jérôme d i t , en effet, qu'il serait su
perflu de répéter ce qu'il a dit ailleurs , et que maintenant, 
en laissant cela de côté, il nuira beaucoup, plurimum no-

ccant. Comment accorder cela ? il nous a semblé que le sens 
réclame une négation , et nous Pavons introduite dans le 
texte. Est-ce bien ou mal ? Vos viderais. 

Dom Roussel a compris qu'il manque là un mot; voici 
comment il traduit : « S'il m'est échappé quelque chose, 
elle ne peut pas être d'une grande conséquence. » Cette 
phrase présente deux fautes de français ; mais notre judi
cieux devancier a pris, croyons-nous , le sens convenable. 

Quant au mot conséquence, pour signifier importance ou 
valeur, on l'employait assez souvent au dernier siècle, 
et nous le trouvons plusieurs lois dans G il Bios de Lesage. 
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L E T T R E X C V I I I . 

Page 388. — Ligne 12. 

M E R E T I U C Ï S , QUOD. — Dans Martianay : Merctricis, et 

quod. II nous a semble que la particule et n'est pas néces
saire. 

Page 392. — Ligne 4. 

D E S I D E R A T U M S . — Ainsi a lu Erasme; l'édition Mar
tianay porle Desideratus; on peut dire que c'est une leçon 
fautive. 

L E T T R E X C I X . 

Page 415. — Ligne 18. 

D U P L Ï C A T I . — Ce mot se rapporte à Jenoris. Dans Mar
tianay, il y a duplicar/j ce qui est peut-être une faute d'im
pression. 

&><& 

L E T T R E C I L 

Page 428.—Ligne 6. 

E T EJUS CLEMENTIAM. — D'après Erasme, celle leçon est 
plus naturelle que celle de Martianay, qui ne porle pas 
e j u s . 
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L E T T R E C V I I I . 

Page 454.—Ligne 3. 

P A C V U M I C S . w r . C'est ainsi que Martianay a lu dans la 
X C V r Lattre; c'est ainsi encore que lisait Erasme. Pour
tant Martianay, dans cette épître CVIII, met toujours Pu-
chomius, et en fait autant dans la table des matières. 



Quand nous écrivions le travail préliminaire sur les éditions des; 

Œuvres de saint Jérôme, les notes suivantes nous étaient inconnues. 

Elles sont assez curieuses pour mériter ici une place. 

Des premières éditions de saint Jérôme. Jugement deV Essai d'une 

nouvelle édition des Ouvrages de ce Père, qui a été publiée de

puis peu sous le titre de Prodrome. 

Je vous avoue, Monsieur, qu'il n'y a guères d'éditions 
des ouvrages de saint Jérôme qui ne m'aient passé par les 
mains. J'en ai fait autrefois une recherche assez exacte 
dans les bibliothèques de Taris. Et ainsi il ne me sera pas 
difficile de satisfaire aux difficultés que vous me proposez, à 
l'occasion du Prodrome qu'on a publié dçpuis peu. C'est Ro
me qui a donné la première au public un corps de Lettres 
de ce Père , en deux gros volumes in-folio, imprimés en 
1470, sous le Pape Paul ïï (1). Je crois néanmoins en avoir 
vu un exemplaire de 1468, dans la bibliothèque de M. Coi-
bert, où les titres sont écrits à la main , en lettres rouges. 
Celui qui a pris le soin de cette première édition, se nomme 
Jean d'André, Evêque d'Alérie et garde de la Bibliothèque 
Vaticane. Dans son Epître dédicatoire, qui est à la tète de son 

(i) J'ai reconnu! eu comparant ensemble quelques-unes de ces premières éditions , 

que les imprimeurs do ce temps-là marquaient une n:ême édition sous différentes aa-

uées. C'est pourquoi l'e'dilioo de i4;« est la même que celle de 1468. 
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premier volume, il nous apprend que des personnes savan* 
tes dans les langues orientales étaient chargées de traduire 
en latin les livres grecs, hébreux et arabes de cette riche 
bibliothèque; et que pour lui, qui n'avait pas de si grands 
talents, il se contentait de revoir les manuscrits qui avaient 
été tellement corrompus par des ignorants qu'on ne pou
vait presque plus les entendre , et que s'il n'en avait pasôtô 
toutes les fautes, au moins il en avait corrigé quelques-
unes. 11 ajoute de plus que lorsqu'il a trouvé des mots qui 
avaient besoin d'être traduits , il les a mis en latin , et que 
s'il y eh avait même quolques-uns qui ne fussent plus d'u
sage , il en avait mis d'autres en leurs places qui fussent 
plus intelligibles. Mihi Doctorum abortivo , dit l'Evêque 
d'Alérie, salis visum est si in recognitione librorum qui q u i » 

d e m imperitorum incuria dépravait usque a d e o e r a n t , u t i n * 

tclligi nnllo modoposse viderentur, adhibito labore, m e n d a s , 

si non valcrem omnes, aliquas certe tollerem, ctamicorum 

consilio 3 siquavertenda essent efliccrem Latina , sinimis ob' 

soleta, adusum nostrumque sermonem rédigercm. 

C'est sur ce pied-là que le Bibliothécaire du Vatican a fait 
imprimer, comme il le témoigne lui-même, Aulu-Gelle, 
saint frénéc, et plusieurs autres ouvrages, et même une 
bonne partie des Epilres de saint Jérôme eldcscsOpuscu-
los(l)./ditfï7iir inAuli Gcl\ii,idin Jrmœi Lugduncnsis Episco-

pi ïibrisjd in plerisque aliis cgi. Il reconnaît cependant qu'il 
n'est pas le premier auteur du Recueil qu'il publie des Ept-
tres de saint Jérôme ; mais qu'il en était redevable â Théo
dore , Evêque de Trévisc, qui les avait mises en cet état, 
et que ses amis le lui avaient apporté, afin de le donner au 
public plus correct et d'une manière qu'il pût êtrelû avec 
moins de difficulté. Nttperrime vero, dit notre Critique, 
parlant au Pape Paul IT. cum D. Hicrmymi libellas epistolas-

queperplurcs mendose satis scriptaset ex diversissimis codi-

cibus prias collectas in cerlum ordinem a d o c t i s s i m o etoptimo 

(1) Cet exemple est fort contraire & ceux qui vantent tant les premières éditions des 
livres, emnme s'il» tenaient lien d'originaux. Cnr, ou ces livres passaient par les 
mains des critîqnes, qui le plus souvent les défiguraient, ou les imprimeurs mettaient 
mus In presse îles exemplaires manuscrits avec toutM les fautes qui y étaient, et i(i 
en ajout a ic ni de nouvelles. 
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P a i r e T a r v n i n o Episcopo redactas, qui apud tuam SaneU-
tatem dum in mortalibus ageret Â p o c r t s a r i i tnunus Referen-
d a r i i cum magna commendatione semper i m p l e v i t , amici qui
d a m ad me delatas p o p o s c i s s e n t , ut mea diligentia emcnda-
tiuscule r e d d e r e n t u r , quo minore difflcultate legipossent, etc. 

11 est surprenant que l'auteur de PEssai de la nouvelle 
édition de saint Jérôme, qui fait gloire d'avoir lu un si grand 
nombre d'exemplaires manuscrits , ait ignoré l'origine de 
tant de fausses leçons qui se trouvent dans les éditions de ce 
Pére. II crie de toute sa force contre Erasme et contre Maria-
nus Victorius, qu'il traite de corrupteurs des livres de saint 
Jérôme , et il ne ditpas un mot du Bibliothécaire du Vatican, 
qui les avait défigurés auparavant d'une si étrange maniè
re, sous prétexte de les rendre plus corrects et plus intelli
gibles. Cette fausse critique a régné de tout temps , et 
aussi bien dans les livres grecs que dans les livres latins, 
comme je pourrais vous le montrer par une infinité d'exem
ples , maïs je me veux renfermer dans le seul saint Jérôme. 

Jean d'André a mis au-devant de sou second volume une 
nouvelle Epitre adressée au même Pape , où il explique plus 
en détail la méthode qu'il a suivie. Il veut qu'on lui ait quelque 
obligation de ce qu'il a corrigé dans son édition, une infi
nité d'erreurs que les copistes ignorants avaient insérées 
dans les exemplaires manuscrits. Pour ce qui est des mots 
hébreux qui se trouvent dans les ouvrages de saint Jérôme, 
il dit qu'il a laissé à chacun la liberté de les suppléer dans 
son exemplaire : MissaHebraicafeci^recogitans i n suo quem-
q u e v o l u m i n e , i l l a esse si licuerit et v o l u e r i t supplcturxmu El 
à l'égard des passages grecs dont les Livres de ce saint Doc
teur sont remplis, il témoigne qu'il a consulté des person
nes savantes en cette langue, et principalement Théodore 
Gaza. Je ne marche jamais, dit-il, que je ne sois accompa
gné de mon Théodore : Restabant cognitunecessaria i m p r i -
mis Grœca, sine quibus, utprœcipua fere L a t i n o r u m v o l u m i -
n a , i n nullo modo hujus s a c r a t i s s i m i Doctoris legi seriptaad 
int'elligendi profectum poUranU In his i g i t u r nequaquam 
o m i l t e n d i s , tum altos quosdam laude tàros elmemoria dignos 
con&ului, tum cum primum} meum doctissimum humanissi-
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mumque Tkeodorum Gazam àbsque Théodore* tiïeo non ma-
gis quidquam aggredior, quam absquemeo genio. 

Mais à vous dire la vérité, les secours que l'Evèque d'A-
lérie a tirés de son cher Théodore ? pour la lecture des mots 
grecs , sont fort légers, puisqu'il les a souvent laissés en 
blanc dans son édition. Saint Jérôme , par exemple, dit qu'il 
a lu ainsi dans les Septante, dans Aquila, et dans les autres 
interprètes grecs ; mais au lieu des mots grecs , on laisse 
en plusieurs endroits, un espace vide, parce qu'on n'a pu 
lire le grec des manuscrits , et on n'est pas même toujours 
exact dans ceux qu'on représente. Ce qui vient sans doute 
de ce qu'en ces temps-lâ il n'y avait point encore de Bi
bles imprimées en grec. Mais si Gaza avait voulu prendre la 
peine de consulter les Bibles grecques manuscrites, dont il 
y a plusieurs exemplaires dans la Bibliothèque du Vatican , 
avec les Scholiastes grecs aux marges, il aurait donné quel
que chose de plus exact pour ce qui est du grec ; et à Pégard 
des mots hébreux, ce n'est pas une faute au Bibliothécaire 
du Vatican de les avoir laissés dans son édition de saint Jé
rôme , en caractères latins, comme il les a trouvés dans ses 
exemplaires manuscrits , car ils n'étaient point autrement 
dans l'original de co Père. Je ne le blâme pas môme d'en 
avoir laissé en blanc une bonne partie de ceux qu'il n'a pu 
lire,ni de s'être trompé quelquefois dans la lecture de ceux 
qu'il a imprimés. Je le loue, au contraire, d'avoir réussi 
dans la lecture de quelques-uns. Je ne vous dis point que 
dans ce premier recueil des Epîtres de saint Jérôme, on y 
a mis un grand nombre d'autres pièces, qui ne sont point 
manifestement de ce saint Docteur. L'Auteur même en 
avertit ses Lecteurs, et il assure qu'il ne l'a fait que pour 
obéir à quelques-uns de ses amis qui l'en avaient prié : i n 
p r i o r e veluti in prœsenti quoque volumine > multa conniventi-
bus oculis , nonnullis amicorum serrientes inseri tolcravimus, 
poilus quàm consensimus. 

Ces deux gros volumes furent depuis réimprimés a Ve
nise , en 1488, mais en plus petit caractère et en une plus 
petite forme. L'imprimeur se nomme A n d r é a s de Toresanit 
de J s n l a . L'avantage de cette nouvelle édition sur la pre
mière , c'est qu'outre qu'elle est plus commode , ceux 
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qui en ont pris le soin, ont tâché de ranger ces Lettres et 
les autres Opuscules , selon Tordre des matières. Ils en ont 
fait trois classes , dont la première contient ce qui touche la 
Doctrine de la Foi et la réfutation des Hérétiques ; la seconde 
renferme plusieurs Traités instructifs sur les difficultés de 
l'Ancien et du Nouveau Testament; et la troisième regarde 
principalement les mœurs. Tout cela est expliqué dans une 
petite Préface qui est à la tête, où l'Auteur dit : Ab iliis Trac
tations extorsi sumus quibus fides Catholica roboratur et ab 
hœresum impugnatione.defenditur, scientes ipsa Christianœ 
institutimii fundamenta esse quibus salus et vita consistiU 
Deinde dogmaticos libros de utriusque testamenti quœstioni-
bus vel de Scripturarum sanctarum expositionibus quibus 
religiosa mens erudiiur in lege Domini adjecimus* Tuncvero 
de moribus atque virtuîibus quibus conversatio Christiana , 
prout unicuique gradui* seœuz, vel œtati congruit instituitur, 
distinctos gradus subjecimus* 

Mais tout ce bel ordre n'a point remédié aux fautes qui 
sont dans la première édition; car on trouve dans celle-ci 
la plupart des mêmes manquements et des mêmes imper
fections. En un mot, c'est plutôt l'ouvrage d'un imprimeur 
quo d'un critique. Il ne paraît point que l'auteur ait consulté 
de nouveaux exemplaires manuscrits de saint Jérôme, et 
s'ila voulu quelquefois remplir lés espaces vides pour y 
mettre les mots hébreux et grecs qui y manquaient, il Fa 
fait au hasard sans entendre ces langues ; en sorle qu'il a 
plutôt augmenté ces sortes de fautes , qu'il ne les a dimi
nuées. Au reste, les mots hébreux sont aussi en caractères 
latins dans cette édition, comme dans la première. Mais ce 
qui mérite le plus d'être considéré dans les premières édi
tions des Epîtres de saint Jérôme qui ont été, sijeneme 
trompe, au nombre de cinq, avant que celle d'Erasme pa
rût, c'est qu'on y trouve les Versets des Septante entiers , 
dans plusieurs endroits où saint Jérôme n'a le plus souvent 
qu'un mot ou deux , et même quelquefois en latin seule
ment ; au lieu que ces premières éditions représentent au 
long le grec et le latin. 

L'Evêquc d'Alérie a inséré exprès dans son édition, qui 
est la première, ces additions, sous prétexte de rendre le 
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texte de saint Jérôme plus clair et plus intelligible A ses lec
teurs , car c'est le dessein qu'il s'était proposé. S'il les avait 
placés à la marge seulement, je n'y trouverais rien à redire. 
Carj'ai lu. dans quelques exemplaires manuscrits de ce saint 
Docteur, de semblables additions en forme de Gloses. On ne 
peut donc pas accuser Erasme et Marianus d'avoir, pris de la 
Bible grecque des Septante imprimée à Rome tout ce grec 
qui est dans leurs éditions. Car outre qu'elle n'était point 
encore imprimée alors, il ne faut que comparer l'édition 
d'Erasme avec les premières éditions des Epilres de saint 
Jérôme, pour juger qu'il n'a fait presque autre c h o s e que de 
les copier, ou plutôt Erasme s'est servi du travail de Conon, 
savant Religieux Dominicain, qu'Amerbach avait employé 
ù Râle pour retoucher une infinité d'erreurs qui se trouvent 
dans ces premières éditions,, et pour remplir les espaces 
vides. Ce critique nous apprend lui-même dans le sommaire 
qu'il a mis à la tête de l'Epître à Sunnia et à Fréléla, qu'il a 
suivi exactement pour le grec les corrections de Conon qui 
était très-habile en cette langue, et celles de Jean Capnion 
et des Amerbachs. Mais ces dernières regardent plutôt les 
mots hébreux dont cette Epître est remplie , que les mots 
grecs. Hoc opus , dit Erasme, quoniam reperi salis diligen-

1er emendatum opéra Joannis Cononis viri litterarum gr<rca-

rum perîtisshni , et quo ad hujusmodi negotium non minus 

habeat momenti summa fide parique diligentia* prœterea 

elarissimi viri Joannis Capnianis, postramo fratrum Amer-

bachiorum, illorum studio contentus, nonputavi meo labore 

opus esse. C'est une grande négligence à Erasme de n'avoir 
pas revu sur ces manuscrits, en ces cndroîts-la et en plu
sieurs autres, ce que Conon, qui mourut à Râle en 15 li , 
n'avait pas achevé. On ne peut point aussi excuser Maria-
nus Victorius, d'avoir suivi en ces mômes endroits les fautes 
d'Erasme, ou plutôt de Jean d'André. 

L'auteur du Prodrome qui n'a point fait ces réflexions,. 
brouille tout sans savoir le plus souvent où il va; ce qui ne 
peut venir que de ce qu'il n'a pas lu avec soin les premières 
éditions de ce Père, et cependant il se mêle de les critiquer. 
Il confond par une erreur grossière Capnion et Conon, 
comme s'ils,avaient tous deux reformé, sur les leçons des 



ADDITIONS. 573 

Juift Massorètes, les mots hébreux qu'on lit dans saint Jé
rôme, au lieu que ce dernier n'avait travaillé que sur les 
mots grecs cités par ce Père, et qu'il ne connaissait pas mê
me les caractères hébreux. Vous trouverez l'éloge jdeCo-
non qui était de Nuremberg > dans Gesner et dans quelques 
autres Bibliothécaires, lesquels en parlent tous comme d'un 
homme savant dans la langue grecque qu'il avait professée. 
B. Rhénanus, habile critique de ce temps-là, était un de ses 

- disciples ; il nous a même laissé des traductions latines de 
quelques ouvrages de saint Grégoire de Nysse, de saint Ba
sile et de saint Grégoire de Nazianze. Gomme il retournait 
d'un voyage d'Italie, Amerbach le Père, qui avait ramassé 
de tous côtés des manuscrits pour donner une bonne édi
tion des ouvrages de saint Jérôme, le pria de s'arrêter chez 
lui à Bâle, afin de corriger le grec et même le latin. Reu-
chlin, autrement Capnion, eut soin de l'hébreu. Jean Amer
bach , notre Père 3 disent les enfants de cet Amerbach, dans 
la Préface qui est à la tête du cinquième tome de saint Jé
rôme , imprimé à Bâle, fit venir Jean Reucblin , qui corri
gea quelque chose pour ce qui regarde les mots hébreux; 
Conon de Nuremberg , retoucha plusieurs endroits pour ce 
qui est du grec et du latin. Joannes jimerbachhts, parcns nos* 

ter, ex omni Germania viros undecumgue doclissimos accivit ; 

inter hos itaque quos accersit Joannes Reuchlinus in Hebrai-

cis nonnulla reposuit f Conon Norimbergemis in Grœeis et 

Latinis multa castigavit Cette Préface a été écrite en l'an
née 1516. II est encore fait mention de ce savant Domini. 
ca in , dans la Préface que Bruno Amerbach a mise au-de
vant du sixième Tome , où il joint Conrad Pélican à Jean 
Reuchlin. En effet, Pélican qui s'était appliqué â l'étude de 
la langue hébraïque, dans le temps qu'il était Religieux de 
l'Ordre de saint François, a travaillé sur les mots hébreux 
de cette édition. C'est lui qui nous a donné la Version des 
Psaumes que saint Jérôme a faite immédiatemeut sur le 
Texte hébreu, et il y joignit ce Texte. Le très-savant Père 
Conrad Pélican, de l'Ordre de saint François , dit le même 
Bruno Amerbach dans sa Préface, m'a servi comme de 
Thésée dans la publication de cet ouvrage : Porro fatemur 

ingénue hoc negotii bvxoivtv d w u s , — quod aiunt, nos con/e-
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cisse , sed adjutos opéra doclissimi p a r i t e r et humanissimi 
P a i r i e Conradi Pelicani Rvbeaquensis e s familia D . Fran* 
eiscijcujus auspiciopotissimum hac res p e r a c t a est. 

Je ne m'arrêterai point à vous faire le récit des antres 
éditions qui ont suivi celle d'Erasme, ou plutôt des Amer-
bacbsà Bâle. Car J e ne me suisproposé,dans ma lettre, que 
de vous parler des anciennes , qui ont été si peu connues 
au faiseur du Prodrome , et qui sont cependant l'origine de 
ces fautes qu'il exagère si fort. Je vous ferai seulement re
marquer par occasion, qu'il y a des choses singulières dans 
l'édition qui s'est faite à Paris en 1609, et qu'elle mérite que 
vous la compariez avec les autres éditions. Si l'auteur de 
l'Essai l'avait consultée en de certains endroits, il y aurait 
trouvé des éclaircissements .à plusieurs difficultés. Mais il 
semble n'avoir eu dessein que de crier fortement contre 
Erasme et contre Marianus Victorius. 

Si cet homme s'était contenté de corriger les éditions pré
cédentes, dans les endroits où il y a des additions évidentes, 
ou des fautes manifestes, il mériterait l'approbation de tout 
le monde ; mais de la manière qu'il parle dans son Prodro
me, ou Essai, il semble n'avoir eu d'autre dessein que d'ô-
ter les véritables leçons de saint Jérôme pour en substituer 
de fausses en leurs places, sous prétexte de je ne sais quels 
manuscrits qu'il prétend avoir lus. Il ne faut pas aller 
loin pour être convaincu de ce que jo vous dis ; car dès le 
commencement delà Lettre qu'il adresse aux personnes sa-
vantes, et qui font profession de littérature, il assure hardiment 
que l'endroit de FEpître de saint Jérôme à la Vierge Princi-
p ia , où ce Père cite les paroles du Psaume 44, vers. 14 , a 
été manifestement corrompu. Il ne doute point qu'au lieu de 
•ta»», intrinsecus, qui est dans les éditions ordinaires, il ne 
faille lire dans un sens tout opposé ïÇo>$n>, eœtrinsecus* Il est 
important d'observer, ajoute-t-il, que saint Jérôme a lu 
dans les exemplaires des Septante et non pas , 
comme il y a dans les éditions d'Erasme et de Marianus, et 
môme dans toutes les éditions grecques des Septante. Ita-
que dignum prorsus operm pretium est observasse Hierony-
mwn in Septuaginta suis légere , non On*" è trf Eras-
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mus et Marianus posuerunt, quod alii quoque sequmtuf in 
editisLXX, seniorutn exempîaribus Grœcis. 

Mais j'ose vous dire que c'est une témérité très-grande à 
cet Auteur, de corriger en ce lieu-ci la leçon qui se trouve 
non-seulement dans toutes les éditions de saint Jérôme et 
dans toutes les éditions grecques des Septante, mais aussi 
dans saint Basile, dans saint Chrysostome ,dans Théodoret 
et dans les autres Pères grecs, qui ont tous suivi dans leurs 
Explications la leçon ordinaire. Saint Augustin n'a point 
aussi lu autrement dans son exemplaire latin de Pancienne 
Vulgate , ni saint Jérôme dans la révision qu'il en a laite. 
On pourrait aussi confirmer cette même leçon par la Version 
Arabe qui a été faite sur celle des Septante. En un mot, 
c'est combattre le consentement universel de toutes les égli
ses et de tous les Pères, que de suivre la leçon opposée. 

Cela étant, quelle raison aurait eue saint Jérôme de chan
ger une leçon qui était non-seulement dans son exemplaire 
grec des Septante, mais aussi dans l'original hébreu ? On 

ne saurait, dit le faiseur du Prodrome, donner un bon sens 
à la Tropologie que ce saint Docteur tire de ce passage du 
Psaume 44 , à moins qu'on ne reconnaisse qu'il a lu , 
eœtrinseeus, dans son exemplaire des Septante. Etrange har
diesse ! Cet homme prend la liberté do corriger les ouvra
ges de saint Jérôme, par rapport aux idées qu'il se forme. 
Lisez vous-même, je yous prie * l'endroit dont il est ques
tion; vous y verrez que la Tropologie'de ce savant Père 
s'accorde parfaitement avec la leçon ordinaire. II n'est pas 
besoin que je m'étende plus au long sur ce sujet ; vous juge
rez facilement par ce premier exemple, de quoi est capable 
le nouveau réformateur, et quel égard on doit avoir à ses 
autres corrections. Je suis convaincu, par ses propres re
marques sur l'EpStre à Sunnia et à Frétéla, qu'il n'y a rien 
de si difficile, que de distinguer les véritables leçons de 
saint Jérôme d'avec les fausses, tant la licence des critiques 
a été grande à Pégard des exemplaires manuscrits de ce 
Père. Ce n'est pas sans raison que Bruno Amcrbach a con
jecturé que quelque homme savant en hébreu a retouché 
la Version que saint Jérôme a faite des Psaumes sur le texte 
hébreu, afin de la rendre plus conforme à son original. II 
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est surprenant qu'Araerbach , ou plutôt Pélican, ait suivi, 
dans l'édition de Bâle, les exemplaires latins qui avaient 
été retouchés en faveur des Juifs. Génébrard, qui avait lu 
l'Avertissement d'Amerbach, prononce librement, dans son 
Commentaire sur le Psaume IX, que le Psautier attribué à 
saint Jérôme , et imprimé à Bâle en 1518, par Froben, avait 
été corrompu, en une infinité d'endroits, par quelque nova
teur, en faveur de ceux qui judaïsent de notre temps; P s a l -
t c r i u m , q u o d D . H i e r o n y m o t r i b u i t u r e s t c o r r u p t u m i t i f i n i t i s 
a d d i l l o n i b n s , m u t a t i o n i b u s , d e t r a c t i o n i b u s a l i c u j u s n o v a t o r i s 
i n J u d a i z a n t i u m n o s l r i temporis g r a t i a m . Ce critique ne savait 
pas que cette altération des Psaumes de saint Jérôme est 
fort ancienne, et qu'elle regarde même tous les Livres de 
l'Ecriture, que ce saint Docteur a traduits sur l'hébreu. 
C'est de quoi j'ai voulu vous avertir, afin que si l'on v;ent 
ù publier le divin Canon hébreu qu'on nous promet, vous 
preniez garde s'il est entièrement de saint Jérôme, et s'il 
n'a point été altéré par cet homme judaïsant, pour l'appro
cher d'avantage de l'original hébreu. Je suis, monsieur, etc. 

20 O c t o b r e 1690. 

( Richard Simon, Lettres 3 tora I , page 287 , édit- de Bruzen de la 
Martinière. ) 

u. 
Dans une N o t i c e des m a n u s c r i t s de la b i b l i o t h è q u e de V E -

g l i s e m é t r o p o l i t a i n e de R o u e n (1), il est parlé de divers ma
nuscrits de Richard Simon. L'auteur de la N o t i c e désigne un 
recueil intitulé : R i c h a r d i S i m o n i i e x c e r p t a e t o b s e r v a t i o n c s 
i n p r i m u m e t s e c u n d u m t o m u m e d i t i o n i s H i e r o n y m i a n œ t q u a m 
p u b l i c i j u r i s f e c i t D o m n u s M a r t i a n a y , c o n g r e g a t i o n i s M a u r o -
B c n e d i c t i n c G m o n a c h u s ; i t e m : I n m a n u s c r i p t u m c o i i e e m 
E p i s t o l a r u m B . H i e r o n y m i , q u i a s s e r v a t u r a P a t r i b u s S . J . C o l -
l e g i i C l a r o m o n t a n i 3 P a r i s i i s . Ce manuscrit du collège de 
Louis le Grand contient, dit M. Simon, 145 Lettres, et com
mence par la lettre de Guigues, Ve Prieur delà grande Char-

(i) Rouen, 1746, in-12 , page 46*48; par l'abbé Saas. 
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treuse, adressé ad Fraires Durbonenses. Le P. Mabillon a 
donné cette lettre, dans le premier tome de ses Ànalectes ; 

mais M. Simon prétend qu'elle ne porte pas, dans le ma
nuscrit dont il s'agit, le titre sous lequel le P. Mabillon l'a 
fait imprimer : De supposititiis BeatiHieronymi Epistolis. 

« Du grand nombre de remarques contenues dans ce 1V° 
Recueil contre l'édition de saint Jérôme par les Bénédictins, 
M. Simon n'en a employé qu'une partie dans ses Lettres criti
ques^ imprimées à Bâle en 1699. L'imprimé étant rempli de 
traits assez vifs, on s'imagine aisément qu'on en trouve dans 
le manuscrit qui ne le sont pas moins. Les recueils de la main 
de M. Simon, conservés dans la bibliothèque de la cathé
drale de Rouen, prouvent incontestablement qu'il est au
teur des Lettres imprimées à Bâïe. » 

On lit encore, page 64 de la même notice : « Sancti Hie-
ronymi Opéra cum notis Erasmi ^ Mariant Victorii, etc.; 
Franco-furii ad Mœnum, 1684, in-fol., 4 vol. Il y a une infinité 
de remarques de la main de M. Simon, dans ces quatre 
volumes ; comme la marge ne suffisait pas pour les contenir 
toutes, il a colé du papier blanc en quantité d'endroits, et 
l'a rempli d'annotations. M. Simon y attaque fort souvent 
l'édition de saint Jérôme donnée pas les Bénédictins; on 
sait qu'il estimait beaucoup l'édition de Marianus Victorius, 
et fort peu celle du P. Martianay, contre laquelle M. Leclerc 
s'est aussi élevé avec force ; dans ses^Quœstiones Hierony-
mianœ. 

Christian Baumius , né en 1629, à Zuiccan, en Saxe, et 
mort au même endroit à l'âge de 87 ans, écrivit des Lettres 
qui parurent en 1709, sous le titre û'Epistolœ philologico-
criticœ; Clemnitz, Conrad Stoesel, in-8, de 276 pages. 11 
dit qu'il a fait une édition d'un traité de saint Jérôme, en 
grec, sur la Trinité ; nous ne savons quel est ce traité, dont 
il n'est fait mention nulle part. 



678 

ERRATA. 

Saint Jérôme a dit , tom. V, pag. 439 de ces Lettres : 
« Il se rencontrera bien des gens qui , par habitude de 
» dénigrer tout le monde, —• et il n'y a que l'homme qui 
» n'écrit absolument rien qui puisse échapper à la détrac-
» tion, — il se rencontrera bien des gens pour déchirer 
» à belles dents ce volume, . . . e t , par un malheur qui 
» arrive à tous les auteurs, on rejettera sur moi les négli-
» gences des libraires. > 

Nous ne voulons pas en appeler aux négligences des 
l i b r a r i i , des imprimeurs de notre temps , car nous 
prenons bien notre part des fautes qui peuvent défigurer 
ces volumes ; mais quand on a quelque habitude de la ty
pographie , on sait qu'il est difficile, qu'il est impossible 
peut-être de ne point laisser pénétrer d'erreurs dans 
un ouvrage, quel qu'il soit. Nous renvoyons , pour celle 
question , aux Eludes pratiques et l i t t é r a i r e s s u r la T y p o -
g r a p h i e , curieux travail d'un habile imprimeur, M. Crapelet» 

Nos cinq volumes une fois achevés, nous les avons relus 
avec quelque soin. Il nous suffira d'indiquer les erreurs 
principales. Faut-il dire que certains mois, comme e x s p e c -
t a t i o , e x s f i n g u e r e , etc., ont clé quelquefois imprimés 
sans s , contre notre habitude ? Faut-il désigner d'autres 
oublis aussi peu importants ? dire que le tirage définitif 
coupe quelquefois en deux un mot, ou bien le réunit ù un 
autre? C'est au bon sens d'un lecteur indulgent à corriger 
tout cela. Nous croyons, du reste, avoir apporté assez 
do soin à l'impression de cet ouvrage. Ce sera la première 
fois qu'aura paru , en format in-8°, ïo texte des L e t t r e s de 
saint Jérôme; les éditions antérieures ne manquent pas 
de fautes, et il ne sera pas étonnant qu'il nous en soit 
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échappé quelques-unes, à nous. L'indication même de ces 
erreurs sera une preuve de la conscience que nous avons 
mise dans notre travail. 

TOME I. 

Page xxxj . Ligne 2G. — Appenprc, lisez ; Apprendre. 

xxxviij . 7* — Hune, lisez: Tune. 

xlvij. 4 . — • Sweyheym, Usez : SvenJieym. 

xlviij . 10. -• Schoiffer de Gerhusem, lisez : Schoeffer 
de Gernsheim. 

x l ix . 2 . — Ulrichan, lisez: Ulric Han. 

[ ï v i j . 2 . -- A. Chevallon j Uses : CI. Chcvallon. [ ï v i j . 
5 . -- Basile Froben, l isez: Basileœ; Froben. 

Ixiij. 25 . -- Pammarchius, lisez : Pammachius. 

lx iv . 3 3 . -- Amstcz , lisez: Amstcl. 

Ixxvj. 11 . -- Glunt i ; Usez : Giunti. 

6. 26. -- Sanciœ Mélania, lisez : Sancti Melaniœ. 

30. 17. -- Solum. Erasme propose de lire : So-

ltdum. 

73. 7. -- I l s , lisez : Elles. 
73. 25 . -— Ne recourant, vous pré tend iez , Usez 

Recourant, vous ne prétendiez. 
221. 15. — Consi l ium, lisez : Concilium. 
22G. 11. — /Economum, lisez: Œconomum. 
268. 11 . — Palor , Usez; Patlor. 

273. 24 . — En pensant , lisez: Et pensez. 

TOME II. 

26 . 10. — Delîtiee, lisez : Delicise. 
34. 23 . — Palest inœ, lisez : Palœstinae. 

34. 23 . — Phenic i s , lisez : Phœnices. 

4<ï. 10. — Aneis , lisez : An cis . 
75. 19. — Apollinarîs, lisez .- Apollinarius, e t 

dans le texte aussi. 
— Môme rectification, page 1 2 1 , ligne 8. 

111. 12 et 17: — II e s t , lisez s Elle est. 

115. — La III e classe doit commencer à la Lettre 

XXX e inclusivement. 
122. 19. — Domnion, Usez : Domnionem. 
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Page 152. Ligne 20 . — ^«v«i xfl******. 
164. 12* — Intfàiipevrcti, lisez:'ExiGh'prjTKt. 

169. 5» — Cessus, J&o?; Celsus: 

172. 4 . — Av0wv, ftras." Av$ cuv. 
182. 13. — Tcxtr ina , Usez : Tcxtrina. 
192. 4 . — Cleantem, Usez : Clcanthem. 
230. 10. — Ejcicmus, Usez : ïïjccimus. 
232. 14. — E/ïyotfeoxrvf, Usez: E^ytfJïtoxnjç. 

2 7 4 . 7. — Lacœdcmonios , / f e e s ; Lacedœroonios. 
329 . 17. — M'enquièrc, Usez ; M'cnquîers. 
342 . 22 . — Afechinem , Usez : jEschynero, e t dan* 

la traduction, Eschync ait lieu d'Es-
chine . 

345. f* — Lksias 9 Usez : Lysias. 

416. 7« — Clamavcruunt,/fr#5: Clama v c n m ( . 

426. 8 . — Anima? , an carnis resurreetionem 

dicis. — Ces mots doivent ne pa f i 

Être soulignas cl finir par un point 

d'interrogation. 

443. 30 . — P è r e , Usez ; Trôtre. 

4G3. 22 . — Elcuteropolitano, Usez : Elculhcropo-

l i lano. 

4C8. 23. — TIcHcnsî, Usez : /niions». 

•470. 11 . — N u n c , Usez: Knnc. 

510. 15. — I m m , Usez: î-nus. 
5*2. 24. — N o n , / / * ^ : TJr. 
M 2 c t 5 1 3 . — Cillwrlr , Gilbcrti , Usez: Gibcrle. 

Gîberto. 

TOME III. 

50. 10. — Mpcrturbationem , Usez : Impcrlurba-

ttonem. 
çOctOl . — Pampbylu.", //*t?5.*Pampfai]us. 

150. 2 2 . — vt : nus, Usez: Vtous. 
199. 24 . — h o m è r e , Usez : Homère. 
238. 7. — Urac\. llses\' Jczrncï. 
239 . 11. — Phanuol , Usez: Phatuol. 
246. 2 . — Ksdrns, Urrz: Kzra.«. 
260. 9 . — Cazophi lacùim, Usez: Cazopbylarium 
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Page313« Ligne 13« — Viculus, Usez: Notre petit bourg. I 
s'agit de Bethléhem, domutn partis,, 

comme porte le texte. 

326, 3 . — holofcrne, Usez : Holopherne. 

355. 5. — Neveu , Uses : Vœu. 
358. 24 . — N o u b i u t e n i t , Usez: Non inlersit . 

359. 20. — Et propare, lisez : Et il prépare. 

430. ' 17 . — lÙxtxuffîtKxztLt Uses: K I K X ' V * / " 6 * * ' 

TOME IV. 

106. 20 . — Clcea, toes.-Ciccia. 
115. 13. — Finn iuus , lisez : Firmus. 

125. 2 2 . — S a u l , lisez : Paul. 

218. 17. — RciOi lisez: Nœvu, 

228. 15. — Mundiciœ, lisez : Muuditiœ. 

254. 5 . — Saperbiaxu, Uses: Superhiaiu. 
266. 16. — Adriano, lisez : Uadr iauo ,e t dans le 

français: Hadrien. 

2C7. 27. — Tes t ianus , l i s e z : Tatianus. 

268. 2 9 . — ScilopolitSb, Usez : ScythopollUo. 
269. 30. — De Stulhius , lisez : d'BusUl'uius. 
260. 32 . — Tripbill ius, Uses : Tripbyllius. 

270. 25* — Duodecim. Quintiliani,/iJez .-Duodecim 
Qulnt i l ian i , 

272. 14. — Salus l i i , lisez : Sallustii. 
27."*. 2 . — Juvduius, Uses : Juvencu». 
295. 15. — Vortal , lises : Avervai. 
300. 1-5. — EleoMOsmarum,/fre£;UeeKnosynaruni 

314. 13 . — Opibus, Usez : Operlbus. 
314. 15. — Ester, lisez: Estber. 
336. 5. — Corpore. Ajoutez ntevos. 

333. 27. — Thiiûothseum, Usez : Tîiuolbcuui. 
363 . 8. — Dorcus, Uses : Dorcas. — Arnéas, Uses: 

364. 2 . — Ad lavam , lises ; Ad laovam. 

304. 5. — Hclio, lisez: ALlio. 

304. 7. — H c U a m , / / « ^ : i K l i a m . 

3<ià. 5 . — Elius, Uses ; £ l i u s . 

365. 6 . — Doveuue, Usez : Devenue. 

360. 16. — llHilisD, Uses : Eliio. 

360. 19. — Ad Coth, Uses : Accu. 

361. 26. — KmtltSQïi Acco. 
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Page 368. Ligne 22. — davidlc î , lisez : Davidici. 

381. 6. — Thannathsaré, l i s e z : Thamnathsare. 

383. 32. — Sachot , Usez : Socotb. 

488. 5 j e t 4 0 9 , l i g . 4 . — Beelzébuth, lisez : Beel-

zébub. 

440. 5. — Martalium, lisez : Mortalium. 

450. 1. — Monumcntum tuum. Supprimez tuum. 

492. 15. — Thodose , / / F 0 5 : Thdodosc. 

T O M E V. 

58. 1. — Et , / / * O B ; Te. 

60. 27. — Approplnquabit , lisez : Appropin-

quavit. 

74. 17. — Cîcumslat , lisez : Circumstat. 

82. U . — Dcrmanscrit , lisez: Pcrmanserit. 

f 79. 4 . — A m o n , lisez : Amnon. 

299. 22. — P u i d , lisez : Quid. 

329. 22. — L'année, lises: L'armJc. 

384. 3 . — Paactu lœ, lisez : Pacatulœ. 

488. 20. — Mcnbrana, lisez : Mcmbrana. 

441 . 1. — Un malheur ce q u i , lisez: Un malheur 

qui . 
447. 20 . — Vingt-neuf , lisez: Trcntc-ncuf. 
4 5 t . 17. — V a g e s , Uses : Vaguos. 

483. 13. — 0\ym\>itd\trc, lisez : Olympiodorc. 
484 . 23 . — &statisy lises; Mstatcs, 

529. 2 t ; et 5 3 2 , l ig . 12. — Url ic inus , lisez : Ursi-

cinus. 

531. 23 . — Marias y lisez : Marc us . 

543, 10. — Fi aboi a , lisez : Fabiola. 

FUS. 
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T A B L E G É N É R A L E 

DES MATIÈRES CONTENUES DANS LES LETTRES 

DE SAINT JÉRÔME. 

Le chiffre romain indique le tome, et le chiffre arabe désigne la page. 

À 

Aaron, 1 . 2 8 7 , 2 8 9 , 2 9 1 . — IL 65 , 

200. — I I I , 111. — I V , 2 8 5 , 

3 8 1 . — V , 3 9 9 , 423. 

Abacuc , 1 , 3 , 1 4 1 , 155. - II, 530. 

— 111 ,241 ,291 . 

Abdias, ÏU t m , 241. - I V , 381, 

383. 
Abe l , 1 , 239. — H , 367 7 409. 
Abîathar, 1 1 , 1 7 1 . 
A b i g a ï l , l l , 187. 
Abigatis, I I I , 323. — V , 543. 
Àbimelech, I I , 171. — IV, 495» 
A b i r a m , I V , 3 7 9 . 
Abiron, IV , 474* 
A b i s a g , I I , 187, 193, 197. 
Abiu, I , 374. 
Ablancourt ( D ' ) I , x j . 
Abraham , 1, 1 3 3 , ,175, 181 , 239, 

247 , 2 6 1 , 2 8 1 , 2 8 7 , 2 9 3 , 297. 

- I I , 1 7 3 , 1 7 5 , 187 , 2 3 7 , 2 3 9 , 
219. r " I » 101 , 1 2 9 , 193, 261, 
2 6 5 , 3 1 3 , 4 5 0 , 5 0 7 . - IV ; 2 3 9 , 
301 , 3 0 9 , 3 7 3 . - V , 4 3 , 6 9 , 
109 , 1 4 5 , 149 , 2 8 3 , 3 3 5 , 441. 

Abraxas, III , 283. 

Absalon, 1 , 2 8 7 . - V , 179. 

Absides , I H . 5 5 , 415. 

Abundanlius , I I , 2 7 3 , 528. — V, 

537 , 538. 
Acacius, I , 311. — 1 1 , 6 3 * . 
A c h a b , roi de Juda, III,, 448 , 

4 5 4 , - I V , 2 8 5 . - V , 5 9 , C l , 
179. 

Achan , I H , 81 . 
Achaz , I I , 165. 
Acbô*ry(Luc D') I , Ixj. 
Acrisius, V , 518. 
Adad, Idumdcn, I V , 397. 
Adam , I . 289. — I l , 2 3 7 , 293 , 

3 2 5 , 351, 361, 4 0 9 , 493. — III, 

105 , 3 4 3 , 460. — IV , 339 , 373; 

4 3 3 , 4 9 2 , 498. — V , 9 5 , 3 9 1 . 
Adamantius , Voyez Origène. 
Adonibezec , I I I , 51*1. 
Adonis , I I I , 195. 
Adonisddcc, I I I , 327 , 510. 
/Entfas, I V , 363 > 495. 
jErius, I I , 3 3 3 , 537, 
iEschynos, I I , 488. 
Agabus , ir„ 17. 
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Agamemnon, I I , 524. — IV, 3 4 9 , 

451. 

A g a p é , I I I , 63. 

Agapètes, 1. 163, 347. 

Agar, V , 107. 

A g a t h o n , I I I , 3 7 7 , 379. 
Agénor , 473. 
Ageruchia, V , 75 , 77. 
Agnès, V , 3 8 1 , 517. 
Agonotholc ,111 > 496. 
Agoranomes, V , 2C9, 497. 
A g g é e , I I I , 2 4 1 , 463. 
Agrippa, 1 , 368. — I l , 141. 
Ajax , f i l s d - ' 0 ï ] é e , n , 5 l 4 . 
Ajax , fils de Télamon, I I , 514. 
Alaric , IV, 471. — V , 5 0 6 , 512 , 

552. 

A l b i n a , ï , 311. — 1 1 , 3 3 3 . — I V , 

2 0 7 , 473. — V , 2 8 5 , 293. 

Albinus , I Ï I , 3 3 5 , 511. 

Alcéc , I II , 2 4 5 . 

Aldovrandus, 1 , 360. 

Alent ius . V , 427. 

Alexandre , I , 233. — III, 3 4 3 , 

3 4 5 , 514. — I V , 2 9 7 . 

Alexandre , ou Par i s , V , 3 9 9 , 

519. 

Alexandre, hérét ique , I V , 5 7 , 

165. 

Alexandre d'Aphrodisée, ï ï , 125 

495. 

Alézinus, 111,495. 

Alphée, I I I , 450. 

Alypius, H , 509. — III, 3 9 3 , 409, 

5 1 8 . — I V , 1 1 3 , 189 ,205 . 

Amabilis , I I I , 500. 

A m a n , I , 1 8 3 . - 1 1 1 , 2 4 5 . 

Ambroise ( s a i n t ) , é v o q u e de Mi

lan , 1 , 99 , 187 , 342 , 3 5 1 . — 

11, 8 5 , 87 , 89 , 1 0 3 , 5 2 7 . - 1 1 1 , 

2 9 , 3 5 , 457. — IV, 101 , 159 , 

165, 469. — V , 5 1 7 . 

Ambrosius, I I I , 133 ; 215 , 4 4 3 , 
451. 

Amerbacb, V , 5 7 2 , 5 7 3 , 5 7 4 , 

575. 

Ammien Marcellin , I I , 526. — 

111, 451. 
Amraon ( saint) 1 , 315. 
Amraonio , I , î i j . 
Ammonius, m o i n e , I H , 57. 
Amnon , I , 159. — V , 179. 
Araobarccs, I , Uij. 
A m o s , 1 , 49. — H , 1 1 , 177.— 

III, 129 , 239 , 311 , 490 , 491. 
— I V , 377. — V , 161. 

Ampère (J . -J . ) , V , 503 . 
Amphilochius, III, 456. — I V , 271. 
Anachorètes, 1 , 2 2 1 , 229. 
Ananias , I I , 249. — IV , 241-
Ananias {Voyez S a p p h i r a ) , I I , 

301. — I I I , 2 0 5 , 3 0 5 . — V , 

139 , 360. 
Anapsychias, I V , 191. 
Anastase ,pape , III , 3 7 9 . — IV, 

193 , 461. — V , 3 0 5 , 3 6 7 , 515 , 
544. 

Anatollus, de Laodicéc , IV , 2G9, 
481. 

Anaxagoras , I I , 2 4 3 , 514. 
Anehise, I I I , 464. — I V , 466. 
Andragatius; 11 , 5 2 7 . 
Andréas , V , 41 . 

Andromède , IV , 363 , 495 , 496. 
Andronïcus, 1 , 364. 
Anna , V , 109. 

Anna, I , 6 7 , 2 4 5 , 304. - H I , 
178 , 179 , 339 , 367. - IV, 343. 
- V , 7 5 , 107 , 2 5 1 , 2 8 7 , 3 2 1 . 

Anne ( s a i n t e ) , I I I , 477. 

Anne, H , 147. 

Anianus, I V , 207 , 472. — V, 

520 , 521 , 5 2 2 , 523. 

Anisson ( Jean ) , I , l ix . 
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Antiraus, F, 203. 

Antiquarii , c e que c'était , I , 

320. 

Antistbènes, I I I , 2 6 9 , 3 0 7 , 496. 

Antoine ( s a i n t ) , sol i taire , T , 

Ixxviij , 3 2 0 , 157. — I I I , 195 , 

201. - V , 2 9 5 , 4 1 3 , 415, 520. 

Antoine, sol itaire, I , 81 , 229« 

Antonîn, le P i e u x , IV , 267. 

Antonins, o r a t e u r , H , 39 . 

Antonîus ( M . ) , H , 5 0 3 . — I I I , 

465. 

Apelles, I I , 379. — 1 1 1 , 6 1 . 

Apinianus, IV, 207. 

Apollon, V , 9 3 , 514. 

Apollon le Louche, I I I , 17 , 441. 

Apollinariusj d'Hiérapolis, I V , 

267. 

Apollinarius, de Laodicée , I , 

3 4 0 . - I I , 7 5 , 421 , 2 8 3 , 357. 

— III , 0, 1 1 , 2 5 , 3 3 1 , 3 8 5 , 

439. — IV , 5 7 , 101 , 165 , 1 9 3 , 

265 , 459 , 479. 

Apollonius, III , 185 , 457. — IV , 

269 , 480. 

Apollonius, de T y a n e s , I I \ 421. 

— 111,217. 

A p p i e n , I I , 5 2 0 . 

A p p i o n , l V , 2 6 5 . 

Appius , IV 199. 

Apronius, V , 427. 

Apulée , I I , 521. — I V , 488. — V , 
486. 

Aqui la , juif , I , 3 0 9 . - 1 1 , 1 0 5 , 
177, 502. —111, 492. — I V , 107, 
— V , 433. 

Aquilas, IV, 73. 

Aratus, 1 , 3 6 8 . — I V , 263. — V , 
431. 

Arbogastes, I I , 528. — I V , 487. 

Arcadiui , IV, 4 8 9 , 504. — V, 483, 

511 , 5 5 0 . 

Arcésilas, V , 496. 

Archélatts, I I , 439. 

Archilas, I l , 107. — I I I , 217- — 

I V , 337. 

Argelati , I , l x x v j . 

Argus , I I I , 159. 

Arîarathes, I I , 515. 

Aristasnélus, IV , 451. — V. 550. 

Aristarque, I I , 127. 

Arîstée, T ,x1 ix . 

Aristide», philosophe chrét ien , 

I V , 267 , 478. 

A r i s t î p p e , n , 3 7 , 139. 

Aristole, I , x x i v , 329. — H, 7 3 , 

1 2 5 , 127 , 1 8 3 , 495. — I I I , 

47 , 1 9 9 , 3 4 3 , 5 1 4 . — I V , 2 6 9 . 

A r i u s , I , 99 . — I l , 353. —111, 

9 , 1 7 , 6 3 . — V , 233. 

A r m a g i l , I H , 2 8 3 . 

Arnobius, I I , 257. — III , 2 1 1 , 

3 3 1 . — I V , 271. 

Arsène, I V , 385. 

Artémîa, V , 41. 

Asapb, I , 257. 

Asdrubal. Voyez Clitomaque. 

A s e l l a , ! , 2 6 3 . - 1 1 , 2 3 , 31 . 

Assuérus, V , 2 6 3 : 

Astérisques, IV , 7 , 23 , 99 , 468. 

Astérius, I I I , 407 , 431. — I V , 

101 , 1 1 5 , 2 6 9 . 

Astrée, I I I , 464. 

Atau1phe ,V, 481. 

Atel lanes , I I , 504. 

Atérius ( Q. ) , I I , 345, 538. 

Athanase ( s a i n t ) , I , Ixxix , 3 2 0 , 

341. — I I , 319. — III, 3 6 3 , 3 7 7 , 

, 3 7 9 . 4 5 6 , 5 1 7 . — V , 2 9 5 , 4 1 3 , 

5 0 0 , 5 0 2 , 528. 

Attalus , I , 6 1 , 330. 

A t t i c o t i , I V , 2 2 7 , 474. 

Attil ius, Voyez Régulus. 

Audif frcdi , ! , xlix. . 

Auf idius , II , 2 4 3 , 5 1 8 . 

A u g e r ( E m o n d ) , I , l v i i j . 
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Auguste, empereur romain , H , 

3 4 5 . — IV, 363. 

Augustin ( saint ) , ï , x l v j , I v , 

Ixiij, Ixxix , 319 , 332, 3 6 5 , 3 6 8 . 

— H , 5 0 9 — III, 393 , 4 0 7 , 411, 

4 2 7 , 4 3 1 , 5 1 8 , 519. - I V , 3 , 

1 3 , 2 3 , 4 7 , 4 9 , 1 1 1 , 1 1 5 , 183 , 

189 , 193, 197 , 2 0 3 , 2 0 5 , 4 6 5 , 

466 , 467 , 476 , 5-11, 575. 
Aulu-Gcllc, U l , 510 , 514. —V , 

4 8 9 , 568. 
Auréïius Victor , 1, 79 , 337. 
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Falianco ( P r o b a ) , 111, 465,466.— 
V , 5 1 1 . 

Faust ina, V , 129. 
Faust ious, III , 3 2 9 . 
Faustus , IV , 149. 
Fél ic i té , 1 1 , 3 3 . 
Femme ( l a ) frappée sept fois , 

1 , 1 1 3 . 
Fénélon, 1 , 3 6 8 . 

Fénenpa, V , J 0 7 . 
Fescennins ( vers ) V , 508. 
Fes lus , l , 368 . — I U , 494. 
Fil lâtre, 1 , 3 5 9 . 
F i rmus , lV , 111 , 1 1 5 , 187, 201 . 
Firmus, commandant en Aluquc, 

IV , 4 8 8 , 489. 
FIamiue ,V , 9 3 . 
Flaminius ( T. Quinlius) , V , 

515. 
Flammeum , IV , 4 3 7 , 503. — V, 

171 , 3 1 7 . 
Flaviamis , I V , 493. 
Flécliîcr, 1 , 368,— IV, 4R5. 
F lorent ius , 1 , 1 5 , 2 3 , 317 , 3 1 8 , 

— V , 528. 
F l o r u s , U I , 4 4 3 . — V , 463, 
Fortunatianus, 1 , 7 9 , 337. 
Fortunatas , I l , 107, 
Fortunatus(Venant ius ) , 1 , 316. 
François d'Assise ( saint ) , 1, 357. 
Francus, I , 320. 
Frémion ,U , 5 1 6 , 520. 
Frétéla , V , 573. 
Froben, I , lj , liij , lvij . — V, 576. 
Fronton , V , 2 6 1 . 
F u c h l e , I , lx ix . 
Furia , 111, 1 4 1 , 147 , 4 5 0 . - Y » 

125, 
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F t i r i i i s , . I I , 3 d l , 505. 

Gabriel, I , 233. - Ht , 2 5 , 35«. 
Galénus , ou Galicn , III , 1 5 9 . 

454. 

Cal iénus , V , 431 , 433. 
Cal la , III- 63 , 447. 
G a I l i u s ( Q . ) , I I , 2 1 3 , 5 l O . 
G a l l u s , I I , 2 4 3 , 5 l 6 . 
Gamal ie1 ,IÏ , 1 4 7 . - 111, 221. 
Garet, I , Ixij . 

Caudentius , I , lxx . — V , 385. 

Gautier ( P . ) . III , 471, 

Gautier ( René ) , I , lxxv, 

Gédéon , III , 193. 

Cénébrard, V , 5 7 6 . 

Genèse, I I I , 235. 
Gennadius, V, 540. 
George de Trébizonde, V , 523.-
Ciberto, I I , 512. 
Ci ldon, I V , 488. — V , 125. 

Cirinct, l i t , 468, 471 et suiv. 
Giunli ( Luc Ant. ) , I ,.lxxvj.~ 
Gnatho, tt^OOr - - - -
Gnostiques; Basilides en fut le 

chef , I I I , 55, 283. 
Godcfroy ( P . ) , III , 468*. 
Gol iath, I V , 5 1 , 2 6 3 -
Gomer, IV, 2 6 3 r 

Gorgias, I I , 7 3 , 3 4 3 , 5 3 8 * 
Gracchus (les) , I I , 345—III, 147 , 

1 9 9 , 337 7 3 4 3 . 4 * 2 , 5 1 5 . - I V , 
451. — V, 544. 

G r a t i a n u s , H , 2 7 1 T 508. — IV,-
492. - V , 4 4 l . 

Gravius, I , I v i j , Ivi i j , 359. —.III, 
461. 

Gvégoire de Naziame (sa int ) , I I , , 
125 , 211. — III, 456. — I V , 
2 7 1 , - V, 510 , 572. 

Grégoire de Nyise (saint), V, 4 2 3 , 
572. 

Grégoire, de Kéocésarée, IV, 9 6 9 , 

481. 

Grégoire, de Tours, 1 , 3 4 8 . 
Grégoire (J. F . ) , 1 , x v i i j , x t x j . 
Grotte du Sauveur, III , 125. 
Grunnius. Voyez Rufm. 
Gryllus, 11 ,516 , 
Gryphe , I , Ivj. 
Guénée, I I , 484. 
Guerin ( L . ) , I , Ixxij. 
Gueroult, traducteur de Pl ine , I , 

x j . 
Guigues V, Chartreux, V, 576. 
Guillard, I , Ivij. 
Guillon ( Evèque de Maroc) , I , 

x x v ï i j , x x i x , x x x , x x x j , l i x , 
328. 

Gymnosophistes , I I I , 3 5 3 , 462. 

H 

Hadrien r-cmpereur rïir, 195. — 
IV, 267, 365.-

Han ( U î r t e h ) ^ , x l î r -
Hannibal r T T 59; — l ï y 5 2 0 . — 

I V , 1 7 . — V, 121 , 183 , 4 8 3 , 
491. 

Hâsdrabal, V, 9 3 , 463... 
Hédibia, V, 41. 

Héguin <ie Guérie, I I , 529. — V , 
495. 

HéIéna,I ï ï ,BlV. 
Héléna, reine des Adiabènes, IV, 

365.-
Hélène , I , 336 .—III , 4 2 3 , 431 1 

519. — V , 399, 519. 
Hél i , III , 8 1 , 237, 347.—IV, 253. 

327.—V, 181. 
Héliodorus, I , l xx j .—V, 1 7 , 2 5 , 

27, 57, 71 , 3 2 1 , 322.—II, 185 , 
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197,233 , 507.—ÏV, 275 , 299.— 

V, 529 , 330. 
He'Ifodromu*. Voyez Mithra. 
Helvidius, I , l x j , l x x , 185. — U , 

101.—V, 532. 
Hénochius , I l , 523. 
Henri III, roi de France, I, Ixviij. 
He'rac1as,V, 421 , 5 2 4 . 
Héraclianus , V, 511 , 5 1 2 , 5 5 4 . 

Hcraclide , IU , 4 9 5 . 

Héraclius , V, 4 0 9 , 45* 
Hercule, I , 3 2 3 , — I I , 5 1 3 . — III, 

135. — I V , 265. 
Hcrroagoras, I I I , 2 5 1 , 493. 
Htîrorie, I I , 163, 165 — I V , 361 , 

363, 381, 451, 494.—V, 97, 107. 
Hérodote, II, 531. —III , 109, 463, 

— IV, 297. 
Hésiode, U , 193 , 269 , 523. — V , 

498. 

Hcssélius, II , 524. 
Hiarbas, V, 9 3 , 4G3. 
Hiarchas, III , 217, 482. 
Hie l , IV, 3 7 9 , 499. 
Hiérophante, V , 9 3 . 
Jlilaire (saint) de Poitiers , 1 , 2 5 . 

—II, 75, 107 ,157 ,257 , 287, 4C7, 
— III , 2 7 , 2 1 1 , 363. — IV, 101 , 
271 , 4 8 2 . — V , 449. 

Hiïarion, I , l x j , Ixx i i j , Ixxviij. 

I I I , 195 , 201. 
Hipptas, II , 521. 
Hippocrates, I I , 227 , 301 , 433 , 

437. — V , 269. 
Hippoïy tc , I I , 107.—III. 2 9 , 273. 

—IV, 2 6 9 , 480. 
Holbcrg, V, 503. 
Holophcrnc, 1, 183. — I I I , 177, 

327. 
Ilomèvc, II , 155, 193, 500, 519. - -

111.31, 233. —IV. 261. —V, 435, 
4S6, 503. 

Hômousion, II, 3 1 5 . 
Hunorius, IV, 4 5 1 , 4S9, 5 0 4 . - V 

483 , 5 0 6 , 511 , 550 , 554. 

Horace, I , x i j , 5 7 , 77 , 79 , 110 
209, 335, 338, 359.—II, 7, f 19 
135, 153.—III, 30, 49, 142, 148 
213, 231 , 245, 463, 434, 515.— 
IV, 337, 397, 419, 5 0 4 — V , 132 
335,435, 100, 464, 479, 488, 502 
509, 513, 518. 

Hortcnsius, III, 345, 515. 
Hoslîlius, V, 489. 
Hourdet, I , lxx. 
Hnet , 11, 513. — V , 523. 
Hugo ( V i c t o r ) , V, 483. 
Hure* ( S c h . ) , 1 , lxxij. 
Hylas, I , 7,— V, 5 2 3 , 530. 

Ilyméthis, III , 347. 

Hypostases , I , 97 et SUIT. 

Hyram, 1 1 , 2 6 1 . 
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Icare, ÏV ? 503. 
Ignace (saint ) , V, 490. 
Imprrtttor, V, 3 1 1 ) , ,">07. 

Iniioceiitius, I , 7, 113, 316 , 320. 
— V, 529, 530. 

Innoccritius , prê tre , I V , 205 , 
207. 

Irémïiï ( s a i n t ) , III, 2 8 5 . — IV, 
2G7. — V , 4 9 0 , 568. 

Isaac, I I , 237 , 249 , 309 .— II! , 
1 2 9 , 3 0 5 , 363. — I V . 3 7 3 . — 
Y, 6 9 , 107. 

Isaïe, 1, 197,231 , 245, 2 8 1 . - II, 
9 , 163, 169, 171, 173, 177, 285. 
337, 367, 413, 530.—III, 9 , U , 
65, 111, 179, 237, 243, 275, 287, 
500.—IV, 2 3 3 , 3 1 7 , 379 , 401, 
421, 453, 484.—V, 45, 55, 16.7, 

193, 213 , 2 7 6 , 435. 
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Isidore, prêtre, II, 431,435,, 437, 

439, 473. 

Is idore, 1 , 2 2 1 . 

Isidore, m o i n e , III, 57.—IV, 385. 

Isidore, de Se*ville, 1 , 3 3 0 . 

Isidore, de Pélusium, IV, 502. 

I s i s , 111,359. 

IsmaM, I I , 249. 

l socralc , I I , 191. 

Ithamar, 1 , 2 9 1 . 

I u l e , IV, 353. 

Jacob, I , x v i j , 9 , 1 4 1 , 157, 181, 

219, 239, 285,287.—II, 175,237, 

2 4 5 , 3 0 1 , 3 5 9 , 4 1 5 . - 1 1 1 , 8 1 , 131, 

153 , 1 9 1 . 1V , 239 , 309 , 371 , 

379 ,399 .—V, 69, 107 ,115, 149, 

2 0 9 , 2 6 5 , 4 1 1 , 491. 

Jacques (saint), 1, 81 ,183 , 281 .— 

III, 75, 2 4 9 — I V , 67, 69, 73, 75, 

127, 1 2 9 , 131, 133. 

Jacques (saint), le Mineur, II, 540. 

Jamotius , I I I , 468. 

J a n u s , V, 497« 

Jason, V, 5 0 0 , 5 0 1 . 

Jean-Baptiste (saint), I, 157, 229, 

2 5 1 , 265 .—II , 2 3 9 , 305 , 369.— 

III, 131, 3 3 9 — I V , 85, 381, 395, 

427. — V , 6 7 , 2 1 1 , 2 4 7 , 3 2 1 . 

Jean (l'Evangéliste), I, xx , 11 ,63 , 

80, 183, 281 ,326 I I , 15 , 161. 

III, 115, 127, 225, 247, 249,285, 

440, 449 , 450 IV, 3 6 9 — V , 

1 0 1 , 103 , 227, 2 2 9 , 297, 447. 

J e a n , surnommé Chrysostome, 

Voyez ce dernier mot. 

Jean de Jérusalem , I I , 143 , 307, 

309 , 377, 4 2 9 , f5l , 453 , 4 7 7 , 

5 8 6 , 5 4 2 , 543,—111 , 494.—IV, 

471. — V , 506. 

Jean Calybite ( s a i n t ) , 1 , 357. 

Jean André , évêqne d'AIéria , I , 

x l v î j , xlvi ij . — V , 567 , 5 7 1 , 
572. 

Jéc l ion ias , I I I , 237. 

J é h u , 111,201. 
Jéphoné-Kénes, IV, 373. 

J e p h l é , I I , 2 4 9 , 3 6 9 — V, 145. 

Jérémie , 1 , 1 8 1 , 2 2 9 , 2 6 5 , 2 7 1 , 

305. — I l , 9 , 1 3 1 , 159, 413. — 

III, 73 , 127, 165, 201, 2 4 3 , 454, 

492. —IV, 85 , 151, 189, 449.— 

V, 33, 45 , 5 1 , 5 3 , 57, 6 5 , 3 0 5 , 

3 4 1 , 4 4 3 . 

Jéroboam, I II , 237. 

Jérôme ( s a i n t ) , jugé par M. de 

Clifttcaubrîand , I , YÏj.—Carac

tère de ses Lettres, I , v i i j , ix , 

x i i j , x iv , xv, xxvj, xxvi j ,xxvi i j , 

xxix .— Editions de ses oeuvres, 

xlvij et suiv.—Eloge qu'Erasme 

fait de saint Jérôme, )j et suiv. 

I x , I x j , l x i i j , l x i v , Ixv , Ixvj, 

lxvî i j .—Appelé CiccTon chré

t i e n , l x i x , ïxx. —Traductions 

de sa int Jérôme, l x x j , Ixxiij , 

1 xxviij .—Maladies de saint Jé

rôme , 5. —Ami de Jîonosns, et 

élevé avec lui sur les bords du 

R h i n , 13-17.—Habite un désert 

sur les confins de In Syrie, 23.^-

Sœur de saint Jérôme , 65. — 

Saint Jérôme avait perdu son 

innocence , ibid. — Patrie de 

saint Jérôme, ce qu'il en dit, 65. 

—Saint Jérôme habile dans la 

langue syriaque et dansla langue 

grecque, 105.—Baptisé a Uome, 

111. — Demeure sur les frontiè

res d e l à Syrie , 1 1 1 . — II croit 

assister aux délices de Rome, 

1 4 7 . — S o n livre sur la virgi-
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nité «te Marie ? 185 . — Jérôme 
lit Cicéron; Je songe qu'il a , 
2 1 1 , 3 2 « , 3 2 6 , 3 2 9 , 3 3 4 , 3 3 5 , 
339 , 340, 342 , 3 4 2 , 349 , 350 , 
356 , 357, 358 , 363 et suiv. 

Saint Jérôme calomnié; et pour
quoi , II , 2 5 . — Népotianus lui 
envoie sa tunique , 2 6 5 , 437. — 
Renfermé dans un monastère, 
dès son adolescence, 405 . - Dès 
le Vicrcoau , il fut nourri d'un 

lait cathol ique , 457. — On lui 
reproche d'avoir traduit en la
tin Origène , 467.—Frère de Jé
rôme ordonné prêtre à Eleu-
théropolis, 469.— Exil de saint 
Jérôme , 4 7 3 , 493, 5 0 0 , 502 , 
512 , 5 1 4 , 528. 

On lui fait un crime d'avoir loué 
Origcnc , I I I , 7. — Dans sa j e u 

nesse , passionné pour l 'étude, 
9 et 11. — Réconcilié avec ses 
amis , ne garde pas de rancu
n e , 4 1 . — S o n livre des Ecri

vains ecclésiastiques , 185. — 
Jérôme traduit le. livre des 
Principes par Origèncs, 255. 
Occupations et maladies , 271. 
Traduit Origènes et Didyraus, 
271. —Corrige la version des 
Septante , et revoit le nou
veau Tes tament , 2 7 3 . — S o n 
livre sur Isatc , 275. — Luci- Jésus , filsdcNavé, I , 177, 289. 

saint Augustin, au sujet de saint 
Pierre et de saint P a u l , 401 e t 
suiv.—Livre des Ecrivains ec

clésiastiques ; saint Augustin 
crovait qu'il était intitulé : Epi-

taphe y 413. — Observations de 
saint Augustin sur ce livre, 425, 
456, 459,460, 461, 465, 499,500, 
501 , 5 0 4 , 507, 508 , 517, 520. 

Jérôme traduit Job de l'hébreu et 
du grec en latin , IV , 5. — 
Brouillé avec Rufin , 35 , 47. 
Livre des Ecrivains ecclésias

tiques , 53 , 55. — Livre de la 
Meilleure manière de tradui
re y 185 .— Commentaires sur 
Ezéchiel , 193 , 195. — Argu
mente à Rome, 217 , 465, 471 , 
4 7 4 , 4 7 6 , 480 , 4 8 5 , 487, 489, 
490 , 493 , 4 9 5 , 497, 409. 

sa int Jérôme traduit une lettre de 
Théophile; il tombe malade, V, 
5.—Etudie l 'hébreu, 261.—Son 
livre touchant la Conservation 

de la virginité, 379, 460, 461, 
465 , 481 , 483 , 485 , 480 , 4Ï10 , 
491 , 4 9 3 , 494 , 500 , 502 , 503 , 
504 , 5 0 5 , 5 0 8 , 509 , 5 1 2 , 5 1 5 , 
516 , 5 1 8 , 522 , 524 , 525 , 526 , 
523 et suiv. 

Jérusalem ; son triple n o m , III , 

10 

nius lui envoie des copistes , 
287. — Envoie son frère Pan-
linianus vendre leurs biens , 
321. — Traduit le livre pascal 
de Théophi le , 389.—Saint Au
gustin l'engage à traduire en la
tin ses meilleurs commentaires 
grecs sur l'Ecriture, 395.—Con
testation de saint Jérôme c( de 

—III , 237.—-IV, 3 6 3 , 373 , 381 , 
4 9 8 . 499. 

Jésus , fils de Josédech , I I , 3 1 . — 
I I I , 327, 492. 

Jésus-Christ, I , x v i i j , x x , xxxij , 
x x x v j , xlv, I x j , I x x x i x , 3 , 9 , 
1 1 , 1 3 , 17, 2 3 , 2 9 , 31 , 33, 35, 
37, 4 1 , 4 3 , 4 5 , 4 9 , 5 1 , 5 3 , 81, 
8 5 , 8 9 , 9 3 , 9 7 , 107, 109, tti , 
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1 4 3 , ( 4 7 , 1 4 9 , 1 5 9 , 1 6 1 , 1 7 1 , Jonas , 1 , 2g5. —11 , 237. IH , 

173 , 177, 1 8 3 , 187, 1 9 3 , 199. 9 3 . 241 .—IV,9 , 105, 107, 113, 

— le Corps et le sang du 187, 287, 363. 
Christ, 1 6 1 , 2 0 7 , 2 0 9 , 215 , Jornandès, ï i , 530. 
2 3 7 , 2 3 9 , 2 4 9 , 2 5 1 , 2 5 3 , 2 6 1 , J o s a p h a c , H , 277. — IH , 93. 
275 , 279 , 283 , 287 , 289 , 291 , Josédec , 111 , 327. 
2 9 5 , 299 , 305 , 387.—Consécra- Joseph, fils de Jacob, I, 247, 285 , 
tion du Corps de Jésus-Christ, 287 .—It , 47, 49, 5 1 , 301.—IH , 
3 2 6 , 3 3 1 , 332.—H, 5, 7, 5 t , 63, 165, 267.—IV, 313, 317, 377.— 

85, 89, 9 1 , 1 1 1 , 163, 195, 219 , V, 4 3 , 317, 405. 
241 , 2 4 5 , 2 4 7 , 271 , 2 8 3 , 2 9 3 , Joseph ( s a i n t ) , I , l x j . — I l , 163, 
3 3 1 , 3 6 1 , 371 , 3 7 3 , 387*; 391 , 319. — I V , 369 , 387. 
3 9 3 , 3 9 9 , 399 , 409 , 413 , 4 1 5 , Joseph, d'Arîmathie, III, 111.— 

4 1 9 , 423 , 425 , 427 , 453 , 457 , IV, 363. 
4 7 1 , 510. —III , 11, 21 , 5 5 , 6 9 , Josèphe, historien, 1, 229.—III , 
9 3 , 101 , 111 , 125, 1 3 1 , 145, 271.—IV, 265. 

147, 171 , 191, 195, 197 , 2 0 5 , Jos ias , I I I , 93. — I V , 361. — V , 
209 , 2 3 3 , 2 4 3 , 265, 287 , 3 0 5 , 411. 
307 , 309 , 3 1 7 , 335 , 345 , 347 , Josué. Voyez Jésus, fils de Navé. 

401 , 445 , 457 , 466, — IV , 3 7 , Jovianus , H , 271 , 526. 

3 9 , 5 1 , 5 9 , 8 1 , 8 5 , 1 2 3 , 1 5 1 , Jovinianus, 1 , Ix j , 350. — I I . 3 9 , 

2 4 5 , 2 3 7 , 243 , 2 4 5 , 2 6 5 , 2 8 7 , 4 1 , 4 5 , 77, 117 ,119 , 125 , 127, 
3 0 7 , 351 , 367 , 377, 4 2 9 , 431 , 131 , 497, 498. — III, 6 1 , 1 8 1 , 
4 8 3 . - V, 15, 6 1 , 73, 101 , 109 , 2 0 3 , 4 4 4 , 4 4 « , 5(7. —IV, 491 , 
173 , 189 , 205 , 227 , 2 2 9 , 297 , — V, 93 , 493 , 535. 
3 4 3 , 417, 499, 514. Jovinus, l , 5 9 , 330. 

Jessé, I , 257. —III , 457. Jouvin de Rochefort, 1 , 324. 
Jeûne, III, 2 7 3 , 275. Juda , sens de ce m o t , ) , 2 7 9 , 
Jézabel , I , 153. — V , 5 9 , 61. Judas , V, 103. 
Jezrae l , III , 239. — iV^263. — V , Judas ou Jiide ( s a i n t ) , III , 117. 

179. Judas ( Iscariotc), I , x l , 47, 141 , 

J o a b , I I I , 460. 233—II , 147 , 157 , 457. — III f 

Joachim, III , 459. 153 , 189 , 2 0 3 . - I V , 471. — V , 
J o b , l , 141 , 157. — H , 121 , 1 5 7 , 149 , 165 , 235. 

287, 397, 401. — I I I , 93 . — IV , Judith, 1, 183.—Livre de Judith, 
3 9 5 , 399. — V , 67 , 131 , 133 , III , 177, 456, — IV, 343. 

135 , 3 5 1 , 4 1 3 . Jugement dernier (description 
Job (livre de ) , III, 235, 361, 395, d u ) , 1 , xx i i j , 31. 

490.—V, 435. Juliana, V, 331 , 507, 510, 

Joël, II , 15, 111.—111,239.—IV, Juiianus, empereur, II , 169, 271, 
367. 2 9 9 , 525. — IV, 265, 477. 

Jonadab, 111,201. 4 5 9 — Y , 2 5 1 , Juliauus, I , Ixx j , 5 5 , 6 5 , 3 2 8 . — 
493. V, 127, 131 , 552. 
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Lauréolus, V , 489 , 490. 

Lavagnia, 1 , 1 . 
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287. — I I , 235 , 239 , 247, 409 , 
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4 5 4 , 455. 

Le Clerc ( Victor ) , I I , 500 , 5 1 0 , 
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L o l h , 1,137, 1 5 3 . - 1 1 1 , 2 6 3 , 3 1 3 , 
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